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A  propos  de  ce  livre 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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aucun  cas. 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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PARIS. 

FERRA   JEUNE,   LIBRAIRE, 

HUI  DIS  GHAHDS-AUGUSTIHS,  Bo  23. 

A.  LE  CLERE  ET  C»,  IMPRIMEURS-LIBRAIRES, 

QOAI  DBS  AVOUSTIBS,  HO.  35. 

1827. 
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LETTRES  DIVERSES, 


CORRESP.   III. 


EXPLICATION  DES  SIGNES 
employés  dans  les  titres  des  Lettres, 


^  désigne  les  Lettres  déjà  publiées.  On  indiquera  dans  les 
notes  l'ouvrage  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois. 

*^  ii^diq»^  çeU^  ,qiui^  #^  été  iufji'iméeg:iiMy  frfditipn  te 


-■<    .« 


R.  ajouté  aux  signes  précédens  marque  que  la  Lettre  a 
été  revue  sur  l'autographe  ou  sur  une  copie  authen- 
tique. 

A.  désigne  celles  où  l'on  a  fait  des  additions  d'après  les 
manuscrits. 

Les  Lettres  qui  n'ont  aucun  signe  sont  inédites. 

Aux  Lettres  qui  ne  portoient  point  de  date,  on  a  mis 
ordinairement,  entre  parenthèses,  celle  qui  a  paru  la  plus 
vraisemblable ,  soit  pour  le  mois ,  soit  pour  l'année. 
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DU  CARDINAL  GABRIELU  A  FÉNELON. 

Eloge  de  la  Dissertation  de  Fëneloa  sur  le  Mandement  da  cardinal  de 
lioailles;  impression  que  la  lecture  de  «^te  pièce  avoit  fiiite  sur  le 
Pape.  Sur  un  arrêt  du  Parlem^t  de  Paris  contre  Tévéque  de  ClermonL 

Rom»»  die  9  juL'i  1703. 

LiTTBRAs  et  lucubratâones  Domioationis  vestrce  ^*^ 
illnstrissimae  consuetà  delectatione  atque  admirations 
evolyi ,  tantâqtie  in  iterata  earum  consideratione  peT<<- 
ftisus  sum  jucunâitate ,  ut  illam  in  ainu  meo  oontinere 
nequÎY^rim;  sèd  ejusdem  compotem  fieri  summum 
Pontificem  ^  illiusque  oculis  hune  dîgnîssimum  fetum 
▼estrae  eximise  erudîtionis  (quam  ab  ipso  summoper^ 
suspici,  €usnqu6  dé  ea  miriiicè  obtectari,  jamdiu  nori) 
subjicere  Toiuerim.  Quamobrem  non  modicum  aivi 
«labi  tempus ,  ut  opp^rtunam  ipsum  alloquendi  nàn^-^ 
ci^cerer  occasîonemv  quâ  atïeptây  eidem,  prsemissis 
debitis  cautelis ,  obtuli  disertissima  vestra  scripta  ^ 
cpied  ipse  libentis^mè  et  benevolentissîmè  refeepit , 
snbdens  se  eadem ,  cùm  primùm  per  gravissimas  as- 
siduasque  occupatiOAes  ficeret ,  petleeturum  y  non  qui- 
dem  per  transennam  et  perfunctoriè ,  sed  maturô  ju- 
dicio,  et  considérâtes  mihique  suum  sensum  super 
iisdeài  iûdicaHuruni)  ut  eumdem  Dominationi  vestraé 

(i)  C'esl  une  lonfjar  lettre  de  Fënelon  du  a  avril  précédent  :  elle  est 
imprimée  tom.  XIII  de9  OEiwréij  pa§,  aâ  et  suit. 
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iliustrissimsB  patefacerem  ^  ac  deinde  mihl  legendum 
dédit  Mandatum  D.  episcopi  Claromontani  adv^rsib 
famosum  Cnêuni  cùmcientiœ,  quod  Mandatum  erat 
typis  impressum  unà  cum  Brevi  pontificio.  Exhibait 
quoqilie  arrestuxn  Parlamenti  Parisiensis  ^^ev(llgatum 
contra  idem  Mandatum  et  Brève  ^~  quod  ianctissimus 
Pontifex  moiestissimè  tulit,  et  jure  merito  de  eo 
arresto  gravissimè  conquestus  est^  mihique  paucis 
id)hinc.diebus  retulity  Status  HoUandiae  nuper  con- 
tra Brève  pontificium  de  novo  vicario  apostolico  pro 
illis  regionibus  constituendo  editum  promulgasse  ar- 
restom ,  io  quo  iidem  bseretici  declarabant  9  se  in  eo 
actu  secutos  praxinï*  Parlamenti  Parisiensis,  ejusque 
vestigiis  institisse.  Exat  quoque  annexa  piœfiRtis  char- 
tis,  nûhi  a  beatissimo  Papa  exhibitis,  prolixa  epistola 
inedita  D.  episcopi  Carnotensis  ad  D.  comitissam  de 
Maintenon  directa,  super  ejùsdem  arresti  ix^ustitia. 
Nudiustertius  s«QCtiàsimus  Pontifex  me  y  ut  ipsum 
adirem,  admoneri  jussit,  statimque  in  ornatissimas 
laudes,  ac  m<Mnentosa  verba  ex  intimo  ejus  cordis 
derivata,  de  illustrissima  vestra  persona,  probitate , 
doctrina,  ac  memoratis  vesitris  lucubratLonibus ,  quas 
sem<3l  atque  iterum  se  cum  ingenti  admiratione  le- 
gisse  constanter  contestabatur,  effusus  est^  adjldens, 
se  pluries  voluisse  transcribere  pnlcherrimam  illam 
vestram  epistolam ,  et  inihi  expresse  ptœcepit ,  ut  ea- 
dem  ^cripla  in  loco  tuto  apud  me  reconderem,  ad 
ejus  nuium  ipsi  reddenda ,  et  bœe  omnia  signiâcoreiii 

■ 

(2)  Le  Parlement  de  Paris  avoit  supprimé  le  Mandement  de  l'ëvéque  de 
ÇleijQffOili  qur  publiait  le  Bref  du  is  février  170)  contre  le  Cas  .de  con-^ 
science. "Voyez,  dans  la  i*«  section,  la  lettre  47  <iu  duc  de  jCheTreuse  à 
Fénelou,  tom.  I,  pag.  146;  et  dans  la  Corresfkfndanee  de  fitmiUe,  la 
letire  63 ,  à  Tabbë  de  Beaumont^  tom.  II,  pag.  ^6. 
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Domiaatîoni  vestrse  unà  cum  apostolica  benediotione, 
gaam  yobis  amatftissioiè  impertiebatur.  Ex  hino  fa-^ 
cilè  eonjidét  Dcmiinatio  vestra  illustriâsimay  qtranto 
in  pretio  apud  summum  Pontificem  et  ^apud  me  sint 
dignissîma  veedra  pevsona,  apectatissima  morum  in- 
nocentia  y  et  avhnia  aapfefttia  9  eu  jus  partus  erunt  sem- 
per  utrique  maximae  admiiationi  et  consolattoni  y  at«^ 
que  adeo  nunquam  non  desideraudi  et  gratissinû  : 
quos  dumanxiè  prœstolor ,  coli  cupio  vestris  jussio- 
nibus,  ut  fccib  ipsis  profitear  esse  Domioationis'ves- 
trae ,  etc. 

% 

80. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***. 

Conduite  k  garder  envers  une  peijpniie  <|iii  ne  vouloit  a^per  l<e  Formu- 
laire que  sur  l'autoritë  d'Amaiild. 

A  Cambra i  y.  H  août  1 703. 

Je  tous  renyoie,  mosaieur^  la  lettre  que  vous  aurez 
bien  TOidu'me  confier.  Je  ne  ferai  jamais.aucun  usage 
de  yotre  confiance ,  que  conformément  à  y  os  inten-  > 
tîoDS.  La  cbose  snr  laquelle  youfi.  me  demandez  ma 
pensée  n'a  en  soi  rien  de  mauvnis.  On  peut  toujours- 
dire  la  vëritë  sur  un  fiait  dont  on  est  témoin  ;  mais  il 
faut  examiner  sHl  est  utile  k  vous  et  à.  ydtre  prochain 
de  rendre  ce  témoignage»  Vous  èkes  observé  de  prës.> 
Cetr  homme  ne  veut  une  lettre  de  vous  ^  que  pour- en 
faire  part  i  s^  amis  «  et  les  soulager  dans  leur  peine  :  - 
l'usage  nécessaire  de  voire  lettre  la.  rendra  publique* 
Vous  savez  ce  que  devient  un  secret  ^  quand  il  est 
dans  les  mains  de  tant  de  personnes  liées  ensemble. . 
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la  publicatioD  dé  votre  lettre  feroit  un  grasid^iëclaf  i 
vousencomprenezfacilemeBtlea  sttttea.  Pour  l'homme 
qui  YOuSséorU,  cet  édaircissement  ne  doit  pu  lui 
être  utile,  comme  ii  se  l'imagine.  Par  exemple,  s'il 
ne  veut  signer,  ou  persuader  aux  autres  de  signer  i 
que  sur  l'autorité  de  M*  Arnaulid,  j'avoue*  que  je  ne 
sauxois  approuver  ni  excuser  de  telles  aignatores» 
Elles  n'ont  ni  le  vrai  motif  de  doeilitë  pour  l'Église  f. 
ni  la  pleine  sincërité  cpû  est  essentielle  à  de  teb  actes* 
Un  homme  voit  d'un  côte  l'Eglise ,  qui  e!&ige  la  signa*- 
ture  pure  et  simple ,  d'un  autre  côté ,  il  veut  savoir 
ce  que  M.  Arnauld  a  pensé  là-dessus,  et  l'avis  de 
M.  Arnauld  est  précisément  ce  qui  le  décidera  pout 
obéir  ou  pour  n'obéir  pas  i  l'Église.  J'avoue  que 
j'aime  mieux  qu'on  ne  fasse  point  un  tel  acte ,  que  de 
le  voir  faire  avec  des  restrictions  ou  distinctions  men- 
tales ,  et  plutôt  sur  la  décision  de  M.  Arnauld  que  sur 
celle  de  toute  l'Église.  Enfin  j*avoue  que  je  ne  com^ 
prends  point'  la  décision  de  M.  Arnauld.  Avant  le 
bref  d'Innocent  XII^  qui  expH^e  le  êensu&  a  Cornelio 
Jansenio  itUentuê  par  k  êensu*  ^Abiuiy  M;  Avnauld 
croyoit  qu'il  n'.étoît  pas.  p^nnis.  de  signer  sans  rei^ 
triotipn  du 'fait,  parce,  qu'il  erojroil  que  le  livre  de 
Jan^énius  ne  c(mftenoit  point  une  doctrine  hévétiquek. 
Depuis  ce  bref,  il  n'avoil^  f>oint  changé  d'a;vis  sur  le 
livre  de  Jansénius;  il  n'avoit  point  rétracté  tous  les 
écrits  faits  pour  pnmver  que  Janséniite  avoit  parlé 
comme  saint  Augustin ,  et  -qu'il  n'étoit  pas  permis  4e 
signer  avee  restrictlm  mentale  ce  qu'on  ne  croyoit 
pas.  Innocent  Xil  n'a  fait  qu'expliquer  que  ce  qui  étoit 
nominé  par  Alexandre  Y  Ii ,  tians  le  Formulaire ,  le 
sens  de  Fauteur,  est  le  sens  de  Fauteur  dans  le  Mvre* 


e'eat-i^diive  ^  le  «en9'vën^b>evftro{lreV  naittrèl  atltktié*^ 
r9l'dti^Yte«  Pow  tout-k  realei^  IttoiCAeqt  XIi(coiifilrtnf| 
tpttt  ee  qu'Alexaiukf  ¥11  afi^t  (dt.ëaûgë;  lEav^rité^ 
p9ir  qiJielle  dîcâetioQ  d'i«(leDitioQiMLi.AraGdihl  ponvoit» 
il  cvoife  qa'op  pQuw>it  sigber^idaiLB|;uBe'p)'o£e8âioci  de 
foi  9  ipaCm  oroyoH  ique  ie*  ^exAe  Ae  laaséokis  eoolèooit 
(ûaq  4»éré9Î!es  >dftii»  00a  aeas  proflrey  r^iitabie  \  natii^ 
rdi  et  Huerait  y  qudiqu'oD  u'^a-  orùfcnea?  V<kis  sft^ié 
ce  q<ije  jjs  TOiift  ai  dît  aouteot^  Je  sujs')(i;è84-c6nipatf8^ 
saat  pcmrijeeux*qiiiflè  trompeat,  tatliiie. dans  les  dog- 
m^9  delfid,  pMiJTa  qae  }e.trqu¥Q  deux  choses  e&' 
eux.  La  prenûèitt  est  la  bonne  foi;  la* seconde  est  -la 
souneûanôa  a^s  tëserve  à  TÉgiîsej  Mais  je  dëfdore  t^ 
qui  araiwe  .juresque  toujours.  D'àbord-on  :  abonde  «tf 
scm  seoB ;  on  éat  animé  par  le  sèle  de^toul  un  panrti  : 
on  ^'embarque^  on  nécibit.pas  pouvoir  teeuier.-âvn 
est  condamne- ç  i>n  'setroui^  entre  l'amour  de  aou' 
opiniwy  qu'on' croit  le  piir  d^gme  de  smnt  Âugualin, 
etraulmrite  4e  l'Église  qui  condamne  ce' qu'on- éoû- 
tenoit  :  on  se  lasse  de  souffiâr  yon  «prèle  peuf  à  pea- 
roreiUe.aflKc  ttena^kéramèvisqu^on'réjetoit  d'abord  avec 
indi|[nation)  on  veut  sauver  son  dogme,  et  a'avQir 
pas  contre  soi  les  anathèmes  de  l'Église  ;  enfin  on  se  ré- 
sout à  croire  que  ce  qui  piûmissoit  autrefois  trahir  l'É- 
glise et  la  vérité ,  nar  une  rçt3)TicUon  jpèntale ,  est  une 
soumission  sincère  et  légitime.  I^our  moi',  je  trouve 
que  le  êensuê  obviuê  n'a  rien  changé  d'effectif.  Per- 
sonne ne  pensoit  et  ne  pouvoit  penser  qu'il  fût  question 
de  l'intention  persronnelte  de  Jansénius.  Il  ne  s'agis- 
soit  de  lui,  qu^en  tantiqpifil  étoît  l'auteur  d^n  te)  ^xte. 
D'aHleui»  le  bvefd'Innoeent  XUœchangeoit  en  rien 
la  doctrine  de  Jansénius.  Si  eHeétoit  AiUgustinieiine 
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avant  le  bref,  elle  ne  rëtoit  pas  moins  depuis  le  bref 
pablië  :  on  ne  pouToit  donc  pas  signer  après  le  bref , 
avec  plus  de  sincëritë  qu'auparayant.  Toutes  ces  con« 
torsions  du  Fonnulaire  ne  me  paroissent  ni  simides 
ni  droites.  Ceux  qui  sont  les  plus  fermes  dans  leur 
résistance  y  sont  ceux  dont  je  me  sens  le  moins  éloi- 
gné. Je  serois  bien  filché  que  tous  tous  exposassiez 
i  de  fâcheuses  recherches ,  pour  faciliter  à  des  per- 
sonnes ébranlées  9  des  signatures  captieuses  et  pleines 
de  restrictions  mentales.  Voili  devant  Dieu  ma  pen- 
sée. Je  plains  ceux  qui  sont  en  cet  état;  mais  je  ne 
vois  rien  de. ban,  que  rid>solne  soumission  et  la  do- 
cilité sans  réserve  pour  l'Église.  Dieu  ne  bénira  ja- 
mais le  reste  ;  et  c'est  ce  qui  me  fiât  le  plus  craindre 
pour  tant  de  gens  y  qui  paroissent  d'ailleurs  si  réfor-» 
mes  dans  leurs  mœurs,  et  si  sélés  pour  ce  qu'ils 
croient  être  la  doctrine  de  saint  Augustin. 

Je  vous  conjure  de  consulter ,  sur  le  mémoire  ci- 
joint,  monsieur  votre  frère  et  M.  Rcdlé,  poqr  me 
mander  en  secret  leur  avis. 

Mille  fois  cordialement  tout  i  vous,  monsieur. 

90. 

DU  MÊME  A  M.  ***. 

Sur  U  oonduile  réciproque  des  supérieurs  et  des  infiérieurs ,  relatitemeut 

aux  disputes  du  temps. 

A  Cambrai,  a  septembre  1703. 

Vous  connoissez  mes  sentimens ,  monsieur  ^  je 
n'aime  que  la  douceur,  et  je  voudrois  n'employer 
que  les  moyens  de  persuasion.  Les  supérieurs  doivent 
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mënager  les  personnes ,  leur  ëclaircir  à  fond  la  doc- 
trine ,  et  supporter  patiemment  ceux  qui  leur  parois- 
sent  avoir  quelque  inlBrmitë  dans  la  foi  :  mais  ils  ne 
peuvent  jamais  rien  relâcher  sur  les  dogmes  décides, 
ni  souffrir  qu'on  élude  les  décisions ,  en  les  réduisant 
à  des  sens  qui  n'ont  rien  de  sérieux.  Les  inférieurs 
doivent  être  doux  et  humbles  de  cœur ,  simples  y  do- 
ciles y  en  garde  contre  leurs  préventions ,  éloignés  de 
toute  partialité  et  de  toute  intrigue,  incapables •  de 
se  moquer ,  de  dire  des  injures ,  et  de  décider  avec 
hauteur;  disposés  à  sacrifier  leur  honneur  personnel 
pour  la  paix  de  l'Église  ;  enfin  toujours  prêts  à  se  taire 
et  à  obéir  :  avec  un  tel  esprit ,  les  disputes  qui  scan- 
dalisent tout  le  monde,  tomberoient  bientôt.  On  a 
compris,  par  les  lettres,  que  votre  ami  devoit  me 
venir  voir.  On  m'a  demandé  ce  que  c'étoit ,  et  j'ai  ré- 
pondu  ingénument  d'une  manière  qui  décharge  plei- 
nement sur  ce  point  vous  et  vos  amis.  Ainsi  ce  n'est 
plus  un  nlystère,  et  vous  n'avez  qu'à  parler  librement. 
Vous  pouTcz  aussi  nous  venir  voir  quand  il  vous 
plaira.  Je  vous  attends  au  commencement  d'octobre  : 
nous  parlerons  à  cœur  ouvert.  Arnbukmdo  quippe  in 
quod  peroenifnuSy  et  quo  nondutn  pervenimus  per- 
venire  poterimus,  Deo  nohU  révélante  si  quid  aliter 
8apimue,êi  ea  quœjatn  revelavit  non  relinquamus^^K 
Je  ne  souhaite  que  la  paix  de  votre  cœur  dans  la  con- 
noissance  de  la  vérité.  Toujours  cordialement  tout  à 
vous. 

(a)  S.  Adg.  de  Grat,  et  Uh.  Arh.  cap.  i,  n.  i;  tom.  X,  pag.  718. 


10  LETTRES   PIVEHS^*- 

«  • 

M. 

DU  P.  LAMI  A  FÉNELON. 

3ur  des  éloges  éxa|érés  des  Jésuites  fiiits  rëcemmeut  ea  chaire ,  disoit-oo, 

par  Tarchevéque  de  Cambrai. 

Cf  7  9f7^vd)re  (1703.) 

•  '  •  •  .  i 

L'ATXàcuBMENT  respectueux  que  j'ai  pour  inous 
tke  me  peflaaet  pais  de  youâ  laiaier' îgnoter  riea  de  &t 
que  j'ajupreoda  qui  a  qtidqùe  rapport  eonsidéiable  à 
Noite  Grandeur.  On  M^  courir  daus  le  moude  une 
liâte  d'éloge»  que  certaines  peisoanes  ^  prétendeut 
que  youa  leur  avez  donnés  dans  la  ebaire  même  de 
la  vérités  Cela  faîA  un  fort  grand  bruit  dans  Paris  ^ 
£(urtQut<par  la  rencontre  decette.pièee  avecrextraît 
que  le  Journal  des  Savant  vient  de  donner  d'une  cen^ 
sure  de  M.  d'Arras.,  qui  est  d'uu  ton  bfen  diffërent  ^. 
Jlea  uns  »  trouyarit  la  liste  outrée^  n'y  ovk  nulle  fei  \  le^ 
autres ,  y  ajoutait  foi  ^  on  prennent  occasion  de  blas^ 
pbëmer  Oontre  l'oint  du  Seigneur ,  et  d'en  fiDrmer  de 
sinistres  jugemens*  Bien  de  tout  cela  ne  m'étant  in^ 
différent  9  je  ne  pui&  moins  JGMre,  raonaaigneur,  que 
d'avoir  l'honneur  de  vous  en  donner  avis,  «et  de  vous 
envayer  la  pièce  en  question  ^  afin  que  vous  voyies 
ce  qu'elle  a  de  vrai  ^  ou  de  supposé. 

Rien  toujours  n'est  plus  vrai  que  le  pitofond  resr* 
pect  avec  lequel  je  suis,  etc.' 

(1)  Les  Jésuites. 

(2)  Le  Journal  des  Savans,  du  37  août  1703,  anoonçoit  la  censure  pu- 
btiëe  par  levéque  d^Arras,  Gui  de  Sève  de  Rochechouart,  le  5  mai  pré^ 
cèdent,  contre  la  Sjrnopsis  TheologUé  practica,  du  P.  Taverne,  Jésuite. 
Voyez  les  Mémoires  .du.  P.  d'Âvrigny,  5  mai  1708. 
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92. 

m.  FÉN^JLOiN  A  M.  D£  9ÂCY, 

Sur  la  liberté  des  opinions  dans  les  questions  que  i'EgKse  n*a  pas  encore 

décidéet. 

Â  Cambra  r,  lo  octobre  1703. 

Je  ne  vois,  monsieur,  aucune. raison  qui  vous  ob- 
lige à  changer  ce  quç  vous  avez  mis  de  bonne  fqi 
dans  votre  livre.  L'autorité  de  ceux  qui  pensent  au- 
trement n'est  point  déçisiv^e  pour  vous ,  si  vous  n'êtes 
pas  persuadé  de  leur»  raisons.  C'est  le  cas  où  saint 
Paul  permet*  à  chacutt  d^aAontfcr  en  son  sens-  ^,  mal- 
gré la  défiance  sincère  qu'oo^doit  avoir  de  ses  propres 
vues ,  et  la  déférence  qu'on  doit  à  ses  amis.  Après 
tout,  ceux  qui, ne  sont  pas  de  votre  «vis  peuvent  se 
tromper 3  et  qua^d  même  ce  seroit  yçiua  qui  yqu3  trom- 
periez, votre  droiture  vous  excusêroit.  Pour  moi ,  si  je 
pense  quelque  chose  d'opposé  à  votre  sentiment ,  je 
vous  conjuré  de  ne  le  suivre  par  aucune  déférence, 
et  de  peser  seulement  îes  raisotls  qufe  j'ai  èîpliquées. 
Pavoue  que  celles  de  votre  dernîère  lettre  ne  me 
font  pas  changer  d^pîniôn  :  mais  comme  je  né  me 
repds  qu^aux  rajispn^,  ^uaad  elles  me  convainquent, 
je  vous  exhorte  à  demeurer  dans  la  même  liberté. 
C'est  une  tyi;annie  sur  les  esprits,  que  de, vouloir  les 
rédiJUjre  à  notre  seas  »  dauMS  les  ehoses  qui  ne  sont  dé^ 
ôdées  ni  par  l'Église ,  ni  par  le  consentement  una- 
nime de  toutes  l^s  peri^Qnnes  siages.  D'aiUecUUs  si  vous 

(a)  Hom,  xiy.  5.  »  ' 
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trouvez  vos  amis  et  les  autres  personnes  d'esprit  par- 
tages sur  cette  question  y  laissez  vider  le  partage  aux 
disputans,  et  demeurez  en  possession  paisible  de  votre 
sentiment.  11  vous  suffit  de  chercker  la  vëritë ,  avec 
un  cœur  neutre  enù*e  votre  propre  avis  et  celui  de 
vos  adversaires.  Je  suis  persuadé  que  vous  tiuivrez. 
toujours  fidèlement  votre 'lumière  9  et  que  9  comme 
vous  avez  suivi  une  opinion  dont  vous  étiez  très-per- 
suadé ,  vous  l'abandonneriez  ouvertement  si  vous  ve- 
niez dans  la  suite  à  vous  apercevoir  qu^elle  seroit 
mal  fondée.  Personne  ne  peut  être  tout  à  vous,  mon- 
sieur y  avec  une  estime  pluâ  sincère  et  avec  u«ie  plus 
forte  inclination- que  J6  Veux  être  toute  ma  vie,  etc. 

95. 

BU  MÊME  AU  même; 

Sur  phiùeuxa  factums  que  cet  académicien  lui  avoit  envoyës. 

A  Ctfmbrai ,  aS  ectobre  1 7o3 . 

Il  ne  m'aj^gpartient  pas,  monsieur,  de  dire  mon 
avis,  sur  la  cause  que  vous  avez  défendue  *^^^  ^  mais 
je  ne  puis  m'empéchei  de  ^è  que  vous  avez  donné 
à.  cette  cause  tous  les  avantages  qu'elle  pou  voit  rece- 

(1^  Cette  cause  ëtoit  celle  de  Louis  de  Ilokan-Ghabot,  duc  de  Rohan. 
Il  s*agis8oit  de  iaToir  si  la  maison  de  Rohan  pouToit  empéclier  le  duc  de 
Rohan  de  porter  ce  nom ,  cpii  lui  avoit  été  imposé  par  le  contrat  de  ma- 
riagcf  de  Henri  Chabot,  son  père,  avec  Marguerite  de  ^ban.  M.  de  Sacy 
rédigea  successivement  sur  6ette  question,  de  1701  à  1704,  trois  Rç/t/uêtes 
et  iHi  Mémoirpf  qu'on  trouve  réunis  dans  le  tome  I«'  de  sonAecueil  de 
Mémoires,  Factums  et  Harangues.  (Paris,  1724»  a  vol.  in-4*.}  Cette  dis- 
cussion fiit  tehnidée  par  un  arrêt  du  al6  aoîkt  1704,  qui  maintint  le  duc 
de  Rohan  dans  son  titre,  contre  les  prétentions  du  prince  de  Guémené  et 
de  la  maison  de  Rohan. 


LETTRES   DIYERSES*  t5 

voir.  Tout  y  est  dit  ayec  justesse,  prëcisioiiy  elartë, 
exactitude  et  force.  La  recherche  des  faits  est  cu-- 
rieaae.  Vous  m'avez  donne  i'enyie  d^  lire  les  faeitimê 
opposes  :  c'est  l'effet  que  la  lecture  des  vôtres  doit 
produire  natyrellemeut.  Aien  ne  marque  tant  qu'un 
ouvrage  est  bien  fait  9  que  quand  il  met  dans  le  lec- 
teur ce  qu'il  7  doit  mettre.  Jugez,  par  le  plaisir  dont 
je  TOUS  ai  l'dbligation,  combien  je  suis  sensible  à 
cette  marque  de  votre  amitié.  On  est  heureux*quand 
on  a  une  cause  à  vous  confier.  Que  ne  vous  doit  pas 
cdui  qui  plaide ,  puisque  le  lecteur  inéme  voua,  est 
si  obUgë!  Je  suis  en  vëritë  tout  à  voua,  moosieiu:, 
mais  avec  tous  les  s^qtimens  les  plus  vifs  d'une  très- 
forte  estime. 

c 

DU  MÊME  A  M.  ***. 

Manière  de  douner  sob  a^û  sur  ui|  disctourSy  sans  choquer  l'auteur»  ni 

blesser  la  vëiité. 

Â  Cambrai ,  24  Bovembre  17Ô3. 

Si  la  compagnie  4ont  on  vous  parle ,  iponsieur , 
yieût  me  voir  en  passant,  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  vos  offres  de  la  manière  la  plus  engageante. 

Pojir  le  discours  dont  on  vous  prie  de  me  deman- 
der des  nouvelles ,  les  personnes  sages  et  sans  partia- 
lité qui  l'ont  entendu,  ont  trouve  que  j'avois  loué 
beaucoup  des  choses  très-louables  avec  amitië  et  sans 
flatterie,  en  y  joignant  des  avis  très-importans.  Ces 
sortes  4'Avis  sont  d'ordinaire  biçn  reçus,  quand  on 
est  persuade  qu'ils  sont  doiinés  sans  aucun  esprit  de 
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critiqua  et  avec  une  ûni^re  affection  ^  Celui  qiii  vous 
éerit  sait  que  je-  ne  cherche  à  flatter  përsobne^  J'ai 
tâché  dft  ne  rien  .dire  qui  ne  fut  exactement  vrai;  il 
me  sembkr  même  que  je  Fai  fait^aVeô  la  gratitë  et 
l^vtorhë  convenablea  à  ma  place.  Aprè^  avoir  rem>- 
pli  ma  fbncti^^n  le î moins  mal  que  f^  pu,  je  me 
trouve  bien  de  me  taire,  et  |e  ne  sohge  point  à  oon* 
tenter  le»  curieux.  Je  ne  doute  nirilement  des  boones 
întentiewis  de  la  p^rsomie  qui  voosr  écrit  ^  je  lesrés^ 
aens  o(^me  je  le  dcfis,  et  je  voue  conjure  de  lui  man-^ 
der.  que  je  conserve  Une  estime  très -^cordiale  pour 
son  mérite.-  Personne  ne  peut  être  plus  sincèretaient 
que  moi.5  eto* 

95.* 

DU  MÊME  AU  PAPE  CLÉMENT  XI  <». 

11  lui  envoie  et  loi  soumet  Mn  instruction  pastorale  du  10  fôvrier,  contre 

ie  Ca^  de  conscience. 

Cameraci,  8  martii  1704. 

Sanctissime  Pater  5 

Pastoralen^  Epistolam  ^*^  quâ  Parisiensium  quadra- 
ginta  (ioctorum  Sententia  pro  modulo  meo  refellitur 
et  damciatur,  ad  pedes  vestree  Beatitudinis  quàm  pri- 

"  (ij  Cfettelèili^e  et  celle  qtii  la  suit  sont  les  iin»  et  x\v»  du  reciteîl  pu- 
iHàà  en  .iBjâf  par  M.  Tabbé  î^abo^id^'i^*  Qn  Toit^  p«v  la  lettre  tsuivaiitë) 
que  Fénelon  fit  remettre  celle-ci  au  Pape  par  le  cardinal  Gabrielli.  A.yant 
fait  cbllationner  ces  lettres  a  Home  sur  les  originaux,  nous  avons  corrigé 
pltidleursHiàléd  qui  s'étoi^it  glissées  dans  leb  copies  sur  le^uelleS  M.  Li  t. 

les  a  publiée^ 

(2)  Voyez  cette  instruction  pastorale  de  Fénelon  au  tome  X  des  QEu- 
vtes,  pag.  i  et  suiir. 


ihùm  niiUx>4  Decrevearam  equidem  tml  gvegV  vifà  voce 
docendo  îneumbere ,  i  et  àb  omni  âcrîptiODis  genete 
temperare;  yéràm  duplex  seribendi  causa  t^luetati*- 
tem  animum  impulit  :  altéra  est  sapientissimi  et  piîs-* 
siini  Pontifieis  auctoritas ,  qate  ad  exslirpaiidos  Jan-> 
aenii  ertores,  omoea  ^[nsoopos  ptftemâ  Toee  non  ita 
prideni  exstimulavit-,  altéra  eM  summum  quod  ma^citnè 
nostra  in  Belgio  imminet  sauce  doctrinse  perieulutn. 
y ix  eaifla  caredibile  est  ^  *  quanta  cum  petfnicie  ^  tum 
elevif  tiim  monastioi  ordiniè,  Jansenianum  dô^^a  in 
hlsce  regionibus  inoleverit.  Ausim  tamen  aifirn^al:^, 
Sanctissiine  Paiter,  quinqne  ipsas  biM^eseS)  de  qui- 
bus  quaestio  j«iis  appellata  est ,  Mei  (satbolieœ  mi^ 
nùs  adversari  y  quàm  banc  unam  Ecclesiae  circa  fac- 
tum  fallibilltatem ,  tanto  verborum  fuco  insinuatam. 
Enim  verô ,  quoquô  se  vertat  Ecdesia ,  non  nisi  de 
certis  Yocum  formulis,  sive  textibus,  quidquam  de- 
finire  unquam  pOterit^'Ne(^e  mihùs  perspicuum  est, 
nuUam  Tocum  formulam,  nisi  malè  ac  temerè,  aut 
approbari  aut  damnari^  nisi  priùs  rectè  accipi  con- 
stet.  Quia  enira  de*  re  malè  intellecta  bene  judicat? 
HsBC  suAt ,  Sfiiiçtisfiinie  Pater  ^  ver»  in  praxi  auctori- 
tatia  fundamenta ,  quee  si  convellere  fas  ait  ^  funditua 
ruit  Eaelesia  Dei  vivi,  eolunma  etfirmamentutn  ve*- 
ritatis.  Porrô^  si.Ecclesia,  in  interpretandis  ciroa 
fidem  textibus,  tantillum  csecutire  possit,  oiimea  tum 
symbolq^^  tum.  canooes^  a  cuoetis  passim  hsereticîs 
^udibrio  yerti  necesse  est.  Singula  décréta ,  quantàm 
ad  quœstioneim  ji^ris,  in  nescio  quo  sensu  pbaatas*-^ 
tico  observata ,  ex  errore  circa  factum  delusa ,  jace- 
bunt.  Quidquid  Ecclesia  nitidissimè  definiat,  prsesto 
erit  adversariis  suffugium.  Ecclesia,  înquient,  circa 
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grammaticoruiii  régulas,  quœ  ad  reyelatioaem  mi- 
nime pertinent 9  errore  fadi  laborat,  et  sibi  ipsi  illu^ 
dit.  HinG  fit ,  ut  pro&nas  vocum  novitates  symbolis 
adoptety  sanorumque  verborum  formam  canonibus 
exaecretur.  Hœc  tanta  tenais  ego  aggressus  j  me  to- 
tum,  cum  oposculo,  paternœ  sapientise,  filiali  affectu 
et  docilitate  submitto  ac  deyoveo.  Petrus  in  successore 
Yiyit  et  loquitpr  :  Pétri  munus  est  fratres  aut  con- 
firmare  aut  emendare.  Meum  erit  non  mihi  ipsi 
credere ,  sed  Ecdesiœ  matri  ac  magistrse  penitus  ob- 
sequi. 

Singulari  cum  reverentia  et  devotione  œtemoque 
animi  cultu  sum  9  Saoctisnme  Pater  9  etc. 

96."^ 

DU  MÊME  AU  GARDIjrAL  6ABRIELLI. 

Il  lui  énToie  un  exemplaire  de  icm  Instruction  contre  \e  Cas  de  conscience . 

Cameraci»  lo  martii  1704. 

SiNGULARfiH  vestram  humanitatem  et  benevolen- 
tiam  non  itapridem  jucundissimë  expertus,  hanc 
ipsam  gratus  et  ^pplex  opro ,  ut  opusculi  à  me  typis 
mandat!  exemplar ,  a  Sanctissimo  Pâtre  bénigne  ex- 
cipi  possit.  Gujus  qùidem  libelli  alterum  exemplar  y  si 
Emineotia  vestra  benevolo  affectu  accipere  dignetur, 
magis  ac  magis  ipsi  devinctus  ero.  Yerissima  cum 
observantia  et  absolutissimo  animi  cultu  sum,  etc. 
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97. 

« 

DU  P.  LAMI  A  FÉNELON. 

Sur.  V Instruction  pastorale  de  i^archevéque  de  Cambrai  contre  le  Cas  de 

conscience. 

ce  19  mai  (1704*)  • 

Quoique  je  n'aie  point  encore  reçu  l'exemplaire 
de  V  Ordonnance  qu'on  m'a  écrit  que  votre  Grandeur 
m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  je  ne  puis  différer 
davantage  à. vous  en  faire  mes  très-humbles  remerci- 
mens ,  parce  que  j'en  connois  par  avance  le  mérite. 
Une  pei'sonne  qui  vous  honore  a  eu  la  bonté  de  me 
la  donner,  et  après  l'avoir  d'abord  dévorée,  je  l'ai 
ensuite  repassée  et  goûtée  avec  plaisir.  Je  souhaite- 
rois  que  tout  le  monde  en  fit  autant,  mais  une  partie 
de  ce  monde  est  trop  prévenue  pour  se  donner  même 
le  loisir  de  la  lire  entière;  une  autre  partie  est  trop 
préoccupée. pour  la  lire  tranquillement;  une  troisième 
se  fait  trop  d'honneur  de  ses  premiers  engagemens, 
pour  en  revenir  ;  une  quatrième  a  trop  peu  d'applih- 
cation  ou  d'ouverture  d'esprit,  j)Our  aller  même  un 
peu.  avant  dans  sa  lecture  :  caï  il  faut  vous  dire  qu'il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  en  ont  été  rebutés  pres- 
que dès  le  commencement.  Les  huit  ou  dix  premiers 
feuillets ,  c'est-à-dire ,  1^  comparaison  des  proposi- 
tions avec  le  texte  lies  a  tout  d'un  coup  démontés  9 
et  leur  a  fait  regretter  la  clarté  et  la  facilité  de  vos 
derniers  ouvrages.  Enfin  il  y  en  ad'^assez  injustes 
pour  aller  fouiller  dans  les  intentions  de  l'illustre  au- 
teur,  et  pour  en  former  des  jugemens  sinistres.  Heu- 
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reux  d'être  comme,  il  Test,  infiniment  au-de$8ii$  de 
tout  cela!  C'est  ce  qui  fait  ma  consolation,  lorsque 
j'ai  à  essuyer  de  pareilles  critiques.  Après  tout ,  il  j 
en  a  pourtant  qui  vous  rendent  justice ,  et  qui  ne 
croient  pas ,  quoi  qu^on  en  dise  9  qu'on  puisse  répon- 
dre solidement  à  l'Ordonnance.  Au  reste,  monsei- 
gneur, le  R.  P.  R.  (^Riehehraque)  m'a  fait  un  sensible 
plaisir  en  m'apprenant  que  vous  me  faites  l'honneur 
d'avoir  toujours  de  la  bonië  pour  moi.  J'y  fais  grand 
fonds  pour  obltenir  miséricorde  du  souverain  jugé. 
N^n  enim  amas,  et  déserts*  C'est  en  lui  que  je  suis 
avec  le  plus  respectueux  attachement ,  etc. 

Il  y  en  a  qui  disent  qu'on  a  fait  plusieurs  cartons 
dans  l'édition  de  Paris;  mais  je  n'en  crois  rien. 

98. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Sur  le  même  sujet. 

A  Cambrai,  22  mai  17p4< 

On  ae  peut  être  plus  touché  ni  plus  édifia  que  je 
le  suis,  mon  révérend  père,  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire  sus  mon  Instruetion 
pasforaJe,  Je  suîs  ravi  de  voir  que  vous  en  trouvez 
lés  preuves  concluantes.  L'infaillibilité  de  l'Église  ne 
3eroit  plus  qu'un  beau  nom ,  si  on  lui  refusoit  ce  que 
je  demande  pour  la  réaliser.  Il  m'est  impossible  de 
faire  entendre  aux  esprits  inappliqués  les  vérités  qui 
demandent  quelque  application.  Je  ne  saurois  chan- 
ger mon  si^jet  :  il  est  abstrait  et  épineux.  Puisqu'il 


/  LETTRES    MYERSBS.  tg 

est  importaut  à  la  religion  y  c^est  à  moi  à  m'y  assu- 
jétir.  Celui  gui  écrit  sur  une  vëritë,  ne  peut  qtie 
l'exprimer  par  les  termes  les  plus  propres  :  il  ne  sau- 
roit  épargner  au  lecteur  Tattention  nécessaire  pour 
tirer  une  conclusion  de  son  principe,  et  souvent  pour 
rassembler  plusieurs  principes,  d'où  la  conclusion 
doit  résulter.  Je  n'ai  garde  d'aroir  la  folle  présomp- 
tion de  ine  comparer  à  saint  Augustin.  Mais  enfin 
yous  sarez  que  ce  grand  docteur  mime  sentoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  point  épargner  à  son  lecteur  une  at- 
tention suivie ,  quand  il  disoit  :  Mepeiite  aiêiduè  li~ 
hrum  ishéfn,  ei  si  intelligitis  ^  Deo  gratioê  agité  : 
ubi  autefn.nofh  tHieliigiiit ^  orate  ut  intelliyatis  ^'\ 
Ce  père  n'ajoutoit  -*  il  pas  :  f^erumtatnen  semel  lee^ 
tum  nùUo  modo  arbiirefnini  satiê  vobiê  innoteêcerê 
potuiise?  Si  ergo  ewm  Jruotuosissiinuni  haberevul" 
tig,  non  vos  pigeât  relegendo  hahere  notissimum  ^'\ 
J'ai  tâché  de  montrer  les  vérités  avec  ordre ,  d'écar- 
ter toutes  les  questions  étrangères  au  sujet ,  d'incul- 
quer par  divers  tours  les  points  principaux,  et  de 
meûer  mon  lecteur  pas  à  pas  comme  par  la  main.  Si 
je  n'y  ai  pas  réussi,  je  souhaite  qu'un  autre  le  fasse 
mieux.  ^ 

La  comparaison  qui  paroit  obscure  à  des  gens  de 
votre  connoissance ,  paroit  à  d'autres  la  preuve  la 
plus  simple,  la  plus  courte  et  la  plus  décisive.  Et  en 
effet,  faut-» il  un  si  grand  effort  d'application  pour 
comprendre  que  l'héréticité  du  texte  du  livre  n'est 
pas  plus  un  fait^  que  celle  du  texte  des  proportions? 
Qu'entendra-'t-on ,  si  on  n'entend  pas  qu'on  devroit 

(a)  De  Grat.  et  Ub.  Arh,  cap.  xxiv,  n.  4^;  lom,  X,  pag.  744' 
{é)  Dé  Cerr.  ei  Qrai.  aàp.  i ,  pag.  ^^. 
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se  soumettre  à  l'Église  pour  Tun  4e  ces  textes  comme 
pour  l'autre?  Si. cette  comparaison  flattoit  les  anciens 
préjugés  de  certains  lecteurs,  et  si  elle  favorisoit  le 
parti  qu'ils  aiment ,  ils  la  trduveroient  peut-être  moins 
sèche  et  moins  obscure.  Pour  moi,  je  ne  m'étonne 
ni  de  leur  ennui  en  me  lisant,  ni  dé  l'impatience. qui 
les  empêche  d'achever,  la  lecture  de  mon  ouvrage. 
Je  ne  suis  pas  assez  présomptueux  pour  espérer  de 
ma  parole  un  si  prompt  changement  des  esprits.  D'ail- 
leurs les  hoijames  n'ont  pas  assez  de  force  sur  eux- 
mêmes,  pour  s'arracher  en  trois  heures  de  lecture 
des  préjugés,  enracinés  depuis  tant  d'années.  Il  fau- 
droit  rompre  les  liens  les  plus  doiix  et  les  plus  flat- 
teurs, faire  un  aveu  infiniment  douloureux  à  l'amour- 
propre,  démonter  toutes  ses  pensées,  et  mourir,  pour 
ainsi  dire,  à  toutes  les  choses  dont  on  a  vécu.  Il  faut 
attendre  patiemment  qu'ils  se  rapprochent  peu  à  peu 
des  éclaircissemens  doux  et  paisibles.  Point  de' dis- 
pute ,  beaucoup  de  prières  et  d'édification. 

Pour  ceux  dont  vous  dites  qu'ils  yont  Jbuiller  dam 
mes  intientions ,  je  leur  pardonne  toutes  les  critiques 
les  plus  injustes ,  et  tous  les  traits  les  plus  satiriques. 
Quand  même  tout  ce  qu'ils  s'imaginent  seroit  vrai, 
la  vérité  que  j'ai  dite  en  seroit-elle  moins  vérité  ?  Je 
leur  abandonnerai  tout  ce  qui  ne  touche  que  ma  per- 
sonne ,  et  qui  est  étranger  au  fond  de  la  cause ,  pour 
ne  m'attàcher  qu'à  l'autorité  de  l'Église.  J'ai  tâché  de 
leur  dire  des  vérités  nécessaires,  par  les  termes  les 
plus  doux-,  s'ils  font  contre  moi  des  écrits  injurieux, 
je  tâcherai  de  ne  répondre  à  deà  injures  que  par  des 
raisons.  Laissez-leur  donc  exhaler  leur  chagrin ,  et 
ne  vous  fâchez  point,  par  amitié  pour  moi,  de  ce  qui 
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ne  me  fâche,  oullement.  Un  torrent  s' écoule  bien  plus 
vite,  quand  on  ne  fait  rien  pour  le  retenir. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  l'édition  de  Paris 
a  été  faite  à  l'insu  de  moi  et  de  mes  amis ,  et  qu'on 
n'y  a  fait  que  copier  mot  pour  mot  celle  que  j'avois 
fait  faire  à  Valenciennes.  Je  tous  laisse  à  juger  s'il 
peut  y  avoir  des  cartons  dans  une  édition  où  i'pn  n^a 
fait  que  copier  mot  pour  mot  la  précédente,  à  l'insu 
de  l'auteur  et  de  tous  ses  amis. 

Au  reste,  le  P.  R.  {Jtichebraque)  m'a  dounë  quelque 
espérance  que  vous  pourriez  bien  nous  venir  voir. 
En  vérité  j'en  aurois  une  sensible  joie ,  et  vous  pou- 
vez; cpmpler  que,  pour  vous  adoucir  la  fatigue  du 
voyage  que  je  craindrois  beaucoup  à  cause  de  vos  in« 
firmitës ,  je  vous  enverrois  un  carrossé  fort  doux  jus- 
qu'à Saint -Denis.  Personne  ne  sera  jamais  avec  une 
vénération  plus  cordiale,  et  un  attachement  plus 
sincère  que  moi ,  mon  révérend  père ,  tout  à  vous  à 
jamais. 

DU  P.  LÀMI  A-  FÉN^LON. 

Sur  V Instruction  pastorale  de  Fénelon  coutre  le  Cas  de  conscienjce. 

Maladie  du  P.  Richebraque. 

Ce  2  (juin  170^.) 

MAiiGRÉ  les  fréquentes  et  longues  visites  d'une 
fièvre  tierce ,  je  me  dérobe  à  ses  assiduités  pour  avoir 
l'honneur  d'assurer  votre  Grandeur,  que  c'a  été  avec 
une  extrême  sensibilité  que  j'ai  reçu  les  marques  de 
ses  bontés  pour  moi ,  et  les  offres  avantageuses  qu'elle 
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ye^t  bien  me  faire.  Rien  ne  pouVoii  me  fkire  plus 
de  plaisir,  que  dé  me  mettre  à  portëe  de  vous  rendre 
de  plus  près  mes  respectueux  devoilrs.  Ce  sera  donc , 
monseigneur  9  dans  le  temps  qui  vous  sera  le  moins 
incommode.  Une  seconde  raison  de  mon  peu  d'égard 
pour  la  fièvre  tierce ,  c'est  l'inquiétude  de  M""  de 
M.  ^^^  sur  une  lettre  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  vous 
écrire.  Vous  en  jugerez  par  celle  qu'elle  m'écrit ,  et 
vous  m'ordonnerez  sur  cela  ce  qu'il  vous  plaira.  On 
n'ojuivre  point  ici  mes  lettres;  elle  me  sont  rendues^ 
vierges. 

Quoique  je  me  fusse  déjà  dit  une  partie  de  tout  ce 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire  auf  Votre  Or- 
domumee,  j'admire,  sur  cela,  vos  sentimens.  On  ne 
parle*que  de  réponses ,  et  l'on  n'en  voit  point  encore. 
J'ai  fait  une  espèce  d'analyse  de  V  Ordonnance ,  pour 
quelques  personnes  qui  m'en  ont  prié ,  et  j'ai  depuis 
réduit  ce  qu'il'  j  a  de  capital  à  un  raisonnement  d'une 
seule  page  ^'^^  .Le  supérieur  des  Vertus  ^^^ ,  et  trois  autres 
pères  de  l'Oratoire  m'étant  venus  voir ,  trouvèrent  ce 
raisonnement  sur  une  table  ;  ils  le  lurent  et  relurent. 
Je  les  priai  d'y  donner  une  bonne  réponse  :  le  su- 
périeur dit  qu'il  étçit  inutile  de  se  fatiguer  à  la  trou- 
ver ;  qu'on  ne  disputoit  point  contre  des  faits  certains; 
qu'il  étoit  constant  que  l'église  ^voit  plusieurs  fois 
erré  en  des  faits  doctrinaux.  On  ajouta  que  M.  de 
CanJbrai  n'avoît  fait  que  glisser  sur  ces  faits,  et  n'avoit 
osé  entrer  dans  leur  discussion.  Mais  deux  professeurs 

(i)  Ces  lettres  initiales  désignent  sans  doute  la  duchesse  de  Mortemart. 
Voyez  la  note  (2)  de  la  lettre  84  de  cette  même  section;  tom.  II  >  p.  49^* 

(2)  Cette  analyse  est  à  la  suite  de  la  lettre. 

<3)  Village  situe  entre  Paris  et  Saint-Denis,  où  le^  pè^es  de  l'Oratoire 
avoient  une  maison.  On  le  nomme  aussi  ÂuberYilliers. 
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de  th^ol^ie ,  qu'il  avôit  avec  lui ,  me  parurent  beau-* 
coup  plus  retenus  et  plus  frappés  ;  et  je  ne  doute  pas 
qu'ils  n'y  eussent  donné  les  mains,  si  le  supérieur 
n'ayoit  pris  les  devants.  Ils  ayouèrent  même  que  ce 
qu'il  avoit  dit,  n'étoit  pas  répondre  directement  à  I'ar« 
gument.  Je  prends  la  liberté,  monseigneur,  de  tous 
l'envoyer,  et  d'y  joindre  l'éclaircissement  que  j'ai 
donpé ,  sur  Fargument  de  comparaison ,  à  quelques 
personnes  qui  avoient  peine  à  l'entendre.  Il  y  a  des 
esprits  si  étroits,  qu'il  feut  nécessairement,  en  leur 
faveur,  Couper  la  matière  en  plusieurs  morceaux  :  ils 
ne  peuvent  soufi¥lr  qu'on  suqiende  Icmg-temps  tfeur 
attention ,  aVant  que  d'en  venir  à  la  conclu^iùxi. 

Je  prévois  néanmoins  que  les  Jansénistes  rie  s'em-< 
barrass^ont  pas  de  cet  argument.  ïls  diront  qu'il  est 
vrai  que  ces  cinq  propositions ,  prises  en  elles-mêmes 
et  dans  leur  sens  naturel,  sont  hérétiques,  et  que 
l'Église  les  a  justement  condatnnées 5  mais  qu'ils  ne 
reconnoissent  pas,  pour  cela,  son  infaillibilité  dans 
l'intelligence  du  sens  des  textes,  parce-  que  la  plus 
simple  lumière  suffit  pour  l'intelligence  du  sens  na« 
turel  deâ  propositions ,  et  que  personne  ne  s'y  peut 
tromper  ;  au  lieu  que  l'intelligence  du  sens  du  livre 
demandant  beaucoup  d'application  et  de  longues  dis- 
cussions, il  est  très -aisé  qu'on  s'y  trômj)e. 

Le  pauvt»  f  .•  R.  (Riçh^hra^ue)  est  acttièllement 
très-mal.  Il  a  été  saigné  déjà  sept  fois  pour  une  fluxion 
sur  la  poitrine.  Il  vous  aura  sans  doute  appris  qu'il  est 
présentement  supérieur  de  3aînt-Médard  4e  Soissons^ 
où  il  a  été,  pour  quelques  raisous,  t;ran0féré  par  la 
(dernier»  diète  qui  s'est  tenue  i  Saint -rGermQiandefH 
Pr^s.  Je  ne  douté  pas. que  la  perte  du  voisinage  de 
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Cambrai  ne  Paît  beaucoup  mortifié.  Je  ne  le  recom- 
mandé point  aux  prières  dé  votre  Grandeur  :  il  suffit 
de  vous  avoir  marque  sa  disposition  *,  non  enim  amag, 
et  déserts.  J'ose  bien  avoir  la  même  confiance  pour 
moi-même,  par  Fexpërience  continuelle  que  je  fais 
de  vos  bontés ,  et  par  l'attachement  respectueux  avec 
lequel  je  suis ,  etc. 


PaE,uve  de  r infaillibilité  de  FEglise  dans  finteUigenoe  du 
sens  des  écrits  qui  regardent  le  dépôt  de  la  foi, 

1 .  Il  est  de  foi  que  l'Eglise  est  infaillible  dans  ses  déci- 
sions pour  la  coDseiTation  du  dépôt  de  la  foi. 

2.  La  conservation  du  dépôt  de  la  foi  demande  indis- 
pensablement  qu'elle  juge  des  ouvrages  qui  regardent  ce 
dépôt;  qu'eUe  les  approuve,  si  la  doctrine  en  est  saine; 
qu'elle  les  condamne,  si  la  doctrine  est  hérétique. 

3.  Or  elle  ne  peut  en  juger  ainsi  sûrement,  et  sans  dan- 
ger de  jeter  les  fidèles  dans  l'erreur,  si  elle  n'est  sûte  d'en 
biçn  prendre  le  sens. 

Donc  l'infaillibilité  que  Jésus-Christ  lui  a  promise  dans 
ses  décisions  dogmatiques,  emporte  nécessairement  l'in- 
faillibilité dans  l'intelligence  du  sens  des  ouvrages  dont 
elle  juge. 

ARGUMENT   DE   COMPARAISON 
entre  les  cinq  Prùfositi4me  et  le  livre,  de  Jansénius. 

Les  cinq  Propositions  ne  sont  pas  moins  quele  livre  dé 
Jansénius  susceptibles  de  la  distinction  entre  le  fait  et  le 
droit.  Elles  ne  sont  pas  moins  que  lui'  le  snjet  de  deux 
questions  :  l'une  de  fait j  quisèroit  de  savoir  quel  est  leur 
sens  propre  et  naturel  ;  l'autre  de  droit j  qui  seroit  de  fta-' 
voir  si  ce  sens  est  catholique  ou  nén. 
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*  Cependant. les  Jansénistes  ne  forment  ni  cette  distinc- 
tion ni.  cette  question  à  l'ëgacd  des  cinq  Propositio4s  :  ils 
les  reconnoissent  purement  et  simplement  hérétiques  en 
elles-mêmes  et  dans  leur  propre  sens;  l'infaillibilité  de  l'E- 
glise sur  cela  ne  leur  paroît  point  douteuse.  Pourquoi  donc 
n'en  font-ils  pas  autapt  à  Fé^ard  du  livre,  et  pourquoi  se 
retranchent-ils  sur  le  fait  à  cet  égard? 

100. 

DU  CARDINAL  GABRIELLl  A  FÉNELON. 

Sur  V Instruction  pastorale  de  Fënelon  contre  le  Cas  de  conscience ,  et 
sur  la  condamnation  faite  par  le  Saint-Office  de  la.  Censure  publie^  par 
la  iaculté  de  liOuvain  contre  le  même  Cas  de  conscience. 

m 

Bomae,  5  jnlii  1704. 

StJB  finem  mensis  junii  proximè  elapsi,  binas  litte- 
ras  Dominationis  yestrae  illustrissimae  uni  cum  èjus 
Epistola  pastorali  typis  édita  recepi,  alteram  scrip- 
tam  die  10  martîi ,  alteram  12  maii  ^^'  labentis  afini. 

Prima  epistola  continet  grayissima  motiva  et  mo- 
mentosas  rationes ,  quibus  Am^plitudo  vestra  coosul- 
tissimè,  et  pro  orthodoxe  fideî  incoluraitate,  tanquam 
potissimo  deposito  episcoporum  zelo  commisso,  ad 
Ordinationein  Instructionemque  pastoralem  publici 
jurîs  faciendam  permota  fuît.  Hanc  dissertationem 
yestram ,  cùm  primùm  per  tempus  licebi\,  semel-  at- 
que  iterum  attentissimâ  mente  perlegam,  baud  du- 
bius  quod  incredibili  animi  mei  yoluptate  eam  admi- 
ratutus  sim,   simulquè   comprebensurus ,   àihirpro 

(1)  La  lettre  du  lO  mars  ne  s*e$t  pas  retrouvée.  Celle  du  la  mai  fait 
partie  de  VAppendix  de  la  Dissertation  latinei  sur  Vauioriti  du  souve^ 
rain  Poniife^  tom.  II  des  Œ^uvres,  pag.  419  et  ^^iv* 
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aiiipiiineati  gravitate  Talidlus^  nihil  pro  auetoritstmii 
pondère  fuudatiitô ,  nihil  prq  tationam  itoIxH'e  soUâius 
ad  tïNrtbodoxam  religioïi^m  saitan^  teetam  senrafi-^ 
dam,  et  JansenianampraTitatemradicitaseTellendam^ 
scribi  potuisse.  Usée  enim  miln  certo  certius  prsesagit 
mens  mea,  jam  alias  vestras  hoc  de  argumento  ela- 
boratissimas  lucubrationes  evolvere  assueta,  et  non- 
nulla  in  eadem  Epistola  pastorali  carptim  excursa ,  et 
primoribus  labiîs  delibata. 

Alterius  epistolse  Doniinationis  yestrœ  illustrissima^ 
argumentam  versatur  eirca  proscriptipnem  Gensurse 
Lovaniensis  adversùs  famosam  Resolutîonem  CasÛ3 
a  XL  doctoribus  Parisiis  datam.  Gùm  in  sacra  congre- 
gatione  de  hac  Censura  examen  peractom,  et  jndi- 
cium  latum  est  9  ego  gravibus  et  legitimis  occupatio- 
nibus  detentus,  huic  cœtui  (quod  forte  a  die  meae 
promotionis  tum  primùm  accidit)  interesse  non  po- 
tui*  £t  sanctissimus  Dominas  noster  Papa ,  ([aamyis 
pr^(iictœ  mesB  absentîae  causas  antea  approbasset^ 
nihilominus  querejis  super  illius  Censuras  coafixione 
ad  se  perlatis  excitatus,  segre  postmodum  tulit,  et 
^um  aniico  meo  conquestus  est ,  me  illi  conventui  non 
adfuisse.  Quapropter  ex  solo  nomine  et  épigraphe 
eadem  Censura  mihi  innotuit ,  et  idcirco  meum  de  ea 
sensum  aperire  non  possum*  Unum  taotun^inodo  at- 
que  a  prsesenti  materia  abstrahens  subjiçiam ,  ^inu- 
rum  )  haud  rar6  eyenire ,  similes  Censuras  nigro  th^X^ 
notarié  eo  quia  ipsarum  auctores  in  unum  erporem 
recto  fine  învecti,  in  alterura  extremum,  seu  xpûd 
huic  finitimum  incauti  impingunt ,  vel  in  convicia  et 
maledicta  erumpunt,  vel  intempestivis  digressionibu» 
pîiyatas  passiônes  amarissimo  calamo  ulcisc^nturt  vel 
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bo0ain  caTis^m  malisaique  aliàs  reprobatis.  medtb 
lueri  oboituntur.  An  antem  aliquid  ex  his  io  prœdicta 
Censura  contigerit,  omni  penitas  notitiâ  bac  de  re 
destitutus,  diviàare  non  audeo» 

Praeterixe  in  priesenti  nequaquam  debéo ,  patrem 

Josçpbum  de  Alfaro,  Jesuitam,  nomine  unius  sul 

socU  Galli  a  m'e  queesiisse,  an  ipse  responderim  cuî-^ 

dam  epîstolse  Dominationis  vestrse  illustriBsimee  a  tôt. 

mensibus  mihi  scriptœ.  In  hsec  verba  respondl,  qjiue 

et  AmplUudini  vestrœ  repetere  mibi  visum  est ,  ne  in, 

minima  re  alicpiid  inurbanitatis  contra  eximia  mérita 

personse  vestrae  commisisse ,  et  contra  jus  sanctum 

amicitiae  quaip  plurimi  facio»  et  sincero  corde  Ampli-> 

tadini  vestrse  profitepr,  peccasse  videar.  Equidem  dts-o 

tuli  aliquandiu  justis  de  caaais  rescribere  Utteris  ves- 

tris,  (et  de  bac  mora  in  respondendo  me  y  obis  pluries 

excusationem  attulisse  memini)  nuUam  tmnen  ex  lit- 

tàisTesÈna  sine  responso  abire  permis!,  sed  semper 

afldoibns  vestris  epislolis  plerumcpie  cum  aliqua  tem^ 

poris  jdilatione  rescripsi  9  measque  litteras  per  mese 

congregatioms  monacbum  âmicum  prôbatissimom,  ad 

mercatorem  quemdam  utrinque  notuih ,  prope  colle- 

gium  Germanicum  commorantem,  ut  mihi  injunc- 

tum  fuerat,  misi,  istudque  Amplitudo  yestra  oraculi 

loco  babeat^  et  meà  interposità  fide  firmissimè  credat. 

Verùip  acerbô  anitno  tuli,  meatn  ultimam  epistolam 

responsiviim  periisse ,  et  fortassis  ad  incertas  manus 

p^rvenisse  ^^,  cùm  in  ea  complura  graris  momenti  et 

pleiaque  a  summb  Pontifice  s<iggestafideKsilentio  ctis- 

(2)  Cette  lettre  fat  plus  tard  remise'  à  Fënelon ,  CD^ime  ou  le  voit  par 
sa  lettre  au  même  cardinal,  du  a5  août  suivant,  qui  ^t  .|)artie  de  V^p^ 
pendis  cité  dans  la  ùote  (lyVojez  tom.  II  des  OBwres,  pag.  4a6. 
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todiend^  continerentur.  Cùm  igitur  epistola  illa  ornai 
procul  dubio  intercepta  fuerit^  alia  via  deiûcep^  in- 
eunda*  erilt ,  ne  litterœ  ultrô  citrôque  mittendse  infidis 
scopulifi  illidantuT.  Istmsmodi  monitum  ab  Amplitu- 
dine  vestrrf  me  hrevi  percepturum  cenfido ,  unà  cum 
frequentibus  vestris  jussionibus  mibi  gratîsi^mis ,  ut 
usque  ad  cûaeres  permaaeam,  Bominatibnis  vés- 
txœ ,  etc. 

•  bu  p.  LAMI  A  FÉNELON. 

Dillicuitës  qui  obligent  ce  père  à  renoncer  au  Toyage  4le  Cambrai;  sur 
quelques  écrits  contre  V Ordonnance  de  Fénelon  portant  condamna- 
tion du'  Cas  de  conscience.  Naissance  du  Duc  de  Bretagne.  Mort  du 
P.  Aiçhebraque.. 

.  Ce  lo  juiLlet  (1704.). 

Après  m'être  jusques  ici  agréabiement  flatté  de  l'es- 
përance  d'avoir  l'honneur  et  la  consolation  de  tous  aller 
rendre  me3  respectueux  devoirs^  et  de  passer  quelques 
jours  auprès  de  votre  Grandeur,  lesréâexionsque  vous 
m'avçz  oblige  de  fake  m'arrêtent  tout  court.  Ce  n'est 
pas  que  je  n'eusse  .déjà  entrevu  queiqiiç  chose  de  ce 
que  vous  avez  prëvu,  et  je  n'en  avoîs  point  été  ébranlé; 
car,  pour  ce  qui  me  regarde ,  je  n'ai ,  grâce  à  Dieu , 
rien  d'humain  à  ménager  :  mais  il  est  vtai  que  je  suis 
d'un  corps  qui  n'est  pas  si  libre.de  toute  politique; 
tous  les  esprits  ù'y  sont  pas.  également  raisonnables; 
et  leur  critique,  qui  me  pourrpit  être  assez  indifférente, 
s'il  ne  s'agissoit  que  de  mes  intérêts,  me  toucheroit 
infiniment  par  la  part  que  vous  y  voudriez  prendre.. 
C'est  donc ,  monseigneur ,  pai'  la  parfaite  vénération 
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et  l'attachement  respectueux  que  j'ai  pour  vous ,  que, 
suivant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  pres- 
crire 9  je  prends  le  parti  de  faire  le  sacrifice  de  la  plus 
sensible  consolation  que  je  pusse  avoir  en  ce  monde. 
Vous  jugerez  assez  de  là  ce  qu'il  me  coûte ,  et  je  me 
flatte  que  vous  aurez  la  bontë  de  me  faire  retrouver 
dans  vos  saintes  prières  de  quoi  m'en  dédommager. 
M.  de  Vert  m'a  mandé  que  votre  Grandeur  tra- 
vailloit  à  répondre  i  un  écrit  fait  contre  son  Mande- 
ment* Je  n'ai  point  encore  vu  cet  écrit;  car  il  est 
très-rare  dans  Paris.  Je  vous  dirai  cependant  qu'on 
n'en  fait  nul  cas^  je  dis  même  les  gens  du  parti  :  mais 
ils  en.promettent  un,  dans  peu,  qu'ils  prétendent 
devoir  être  incomparable  et  irréfutable. 

Il  y  a  près  de  quinze  jours. que  no3  villes  et  nos 
campagnes  ne  retentissent  que  de  sons  et  de  bonds 
de  joie  et  d'allégresse  sur  la  naissance  de  M^^'  le  Duc 
de  Bretagne  ^^\  Us  m'ont  souvent  rappelé  l'idée  de 
la  joie  particulière  que  vous  en  avez ,  et  cela  a  servi 
à  augmenter  la  mienne.  Agréez,  monseigneur, -que 
j'aie  l'honneur  de  vous  en  faire  mes  respectueux  com- 
plimens. 

Le  R.  P.  Richebraque  nous  a  enfin  quittés,  et  est 
allé  jouir  d'une  meilleure  vie.  Apparemment  la  divine 
Providence  l'avoit  conduit  auprès  de  vous,  peu  avant 
son  départ,  pour  y  prendre  des  forces  pour  ce  grand 
voyage.  J'enVie ,  en  cela ,  son  bonheur ,  sans  oser 
Vespérer;  mais  je  me  flatte  que  vous  aurez  toujours 
un  peu  de  bonté  pour  moi ,  et  que  vouç  voudrez  bien 

.    (i)  Le  Duc  de  Bretagne,  premier  ettfeht  dii  Duc  de  iBourgogne  et  de 
Marie- Adélaïde  de  Savoie,  ëtoit  né  le  25  juin  précédent  :  il  mourut l 
i3  avril  1706,  sans  avoir  été  nommé. 
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me  regairder  comtûe  l'homme  du  monde  qui  tous 
hoDpre  le  plus,  et  qui  est  avec  le  plus  de  respect ,  etc. 

102. 

DE  FÉNELON  AU  CARDINAL  GABRIELLI. 

te  prélat  souhaite  que  la  neuTelle  buUe  deaaiidëe  par  le  Roi  «^explique 
nettement  sur  riufaUUbilité  de  rEglise  toqcbant  les  textes  dosinati<{nes. 

Ginieradf  is  julii  1704. 

QtJAMtJTTAH  ex  Eminentiœ  vestrse  silentio  moneri 
▼ideor,  ne  tempore  forte  alienissimo  ad  ipsam  litteras 
scripsissem ,  urgens  tamen  rerum  nécessitas. reluctan- 
tem  animumcogitad  scribendum  de  apostolico  decréto, 
quod,  ut  aiunt  quidam,  mox  in  lucem  edendum  est  ^^\ 
Memoriale  propriâ  manu  properè  ac  minus  nitidé 
scriptum ,  necnon  et  ihultis  lituris  déforme ,  mitteré 
ïion  pudet  ^^  :  neque  enim  hoc  ulli  amanuensi  tran- 
scribendum  credei'e  auderem.  Multo  sanè  tolerabilius 
esset  altum  sedis  apostolicse  silentium ,  et ,  si  dicere 
ausim,  ad  tempus  connlyentia ,  quàm  Bulla  yoce  tenus 
fulminans,  sensu  autem  enerris  et  ambigua.  Quid 
«tiim  spei  relinqueretur,  tum  épiscopis,  tum  doctori- 
bus  sanam  doctrinam  propugnantibus ,  si  in  génère 
merse  probabilitatis  ad  arbitrium  cujusqije  scholœ  dis- 
putantis  committeretur  dogma ,  quo  coutuIso  fundir 

(1)  Nous  avons  obserré  ailleurs  que  la  forme  du  Bref  de  CUSment  XI 
bontrele  Coi  de  conscience  ne  permettant  pas  de  lui  donner  le  sceau  de 
raotdrité  réyalè,  Louis  XTV  ayoit  demandé  au  Pape  une  bulle  solennelle 
sur  le  même  sujet.  Cette  bulle  fut  en  efiet  donnée  par  le  Pape  le  i5  juil- 
let 1705.  Voyez  y  Avertissement  du  tome  X  des  Œuvres,  seconde  partie, 
n.  7,  8  et  9,  pag.  ixij  et  suit. 

(7)  Ce  Memoriale  est  imprimé  au  tom.  XII>  pag.  5g6  et  suit. 
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ta»  mit  kl  (liraxi  oniDis  vexa  Ecclesiœ  infUllbUitas ,  et 

Formularii  juramentum  impium  cenaeri  débet?  Ex 

illa ,  inQuiant  Jansenistœ ,  infallibilitate  circa  textus 

haereticoS)  evideûtissimè  seqnitur  Papœ  £BiUibilita3  ; 

siquidem  Honorii  textus  a  sexta  sjnodo  œcumenica 

hasreticuB  declaratur.  Yerùm ,  ut  Bellarminus  annota- 

yity  in  exemplo  Honorii  agitur  de  prhaii  hominiê 

litterii^  non  antem  de  pontificio  decreto.  Absit  j  emi- 

nentissime  Domine  j  ut  dé  quaestione  a  nostro  propo* 

sîto  alienissima  j  et  quœ  tanto  disputationum  œstu  ca- 

tholico^  inter  jampridem  exa^tata  est,  quidquam  ex 

mea  priyata  aeûteniia  dixerim  :  hoc  unum  in  TOtLs 

est,  nlmirum.nt  plané  demonstretur,  ab  utraque  ca^ 

thoUcorum  disputantium  schola  œquè  certum  et  in*- 

dubitlEctum  habendutu  ease ,  Ecclcsiam  promisso  circa 

textaum  ortbodoxiam  yel  heterodoxiam  dono  in&Ui** 

biUtotl»  gaudere«  Itaqae  jungendae  saut  catholicorum 

dâj&terœ,  et  ineunda  suntfœderiei,  dum  ab  hoate  coiBr* 

muni  conyeUttur  omnis  decretoffiœ  auctoritatb  fun»^ 

damentum  :  postaa  bénigno  et  pacifico  animo  expendi 

poterit,  qnid  coneilio  œcumenieo,  quid  Yicario  Christi 

ChristuB  ipse  tirîbuerit.  Sed  ne  ad^ersarii  ex  noatro  ci- 

Tili  beUo  yirea  augeant,  opérée  pretium  est  unanimi 

consepsu  illos  quàm  primùm  profiigare.  Ubicumque 

resideatpromissainfallibilitas,  citraonme  dubiumponi 

necesse  est ,  banc  ipsam  infallibilitatem  in  universa 

pastorum  colléctione  inveniri  :  namque  illa  collée tio , 

caput  âtque  membra,  nempe  summum  Pontificem  cse- 

terosque  omnes  episcopos  complectitur ,  quos  Spiri- 

tus  8anetu9  posuit  regere  Eeclesiam  Dei  ^^\  Profectô 

(a)  jict.  zx.  2S. 
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in  ea  omnium  pastorum  coliectione  residet  promissa 
infallibilitas ,  seclusâ  omni  Papam  inter  et  conciliam 
Gontroversiâ.  Atqui  Janseniani  textûs  heterodoxiâ  una- 
nimi  faorum  omnium  pastorum  consensu  pronuntiata 
est.  Neque  objiciant  Jansenistse,  banc  omnium  pasto- 
rum coUectionem ,  cujus  Papa  dux  est  atque  caput, 
in  interpretandis  textibus  haud  esse  infallibilem.  Enim 
verô  promissa  Ecclesiœ  infallibilitas,  manca,  mutilata, 
enervis  et  ludibrio  versa  in  praxi  âemper  jacebit ,  si 
cuilibet  aovatori  liceat  dicere  de  quocumque  textu  in 
controyersiam  adducto  :  Hune  textum  Ecclesiâ  malè  in* 
terpretata  est,  et  in  alieno  sensu  judieavit.  Hoc  ego 
tenuis,  pro  modulo,  paucos  intra  dies,  enudeatum,  ty- 
pis  e;ccusum,  ad  yestram  Eminentiam  me  missurum 
spero.  Deum  enixè  rogo  ut  res  tanta  a.tanto  Pbnti- 
fice  ad  pacem  Ecclesiae  comparandam,  fidemqué  in 
tuto  ponendam,  felicissimè  perficiatur.  Optarem  etiam 
ut  summus  Pontifex,  qui  cooperantibus  et  commim's- 
tris  sibi  relîgiosè  addictis.  uti  non  dedignatur,  vestrâ 
piétate,  peritiâ,  solertiâ  et  eruditione  insignem  banc 
quam  omnes  admirantur  in  illo  sapientiam  €umu- 
let  9  ad  tantum  opus  absolvendum.  Intimo  ac  perenni 
aûimi  cultu  studiosissimè  nunquam  non  ero ,  etc. 


o3, 
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103. 

DU  MÊME  A  M.  G0DET-DE8MARAIS, 

ÉYEQUE   DE   CHARTRES   ^^K 
Sur  un  ecclésiastique  au  sujet  duquel  ce  prélat  Tavoit  consulté. 

,  «A  Cambrai,  2  août  1704. 

Je  ne  cannois  rien  de  mauvais  dans  les  mteurs  du 
sieur  Cazier ,  sur  lequel  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'ëcrire  ;  mais  il  noianque  de  savoir  et  de  prudence 
pour  les  emplois  qui  regardent  le  prochain.  Il  ëtoit 
de  la  communauté  de  l'Oratoire  de  Chèvres  dans 
ce  diocèse  :  il  s'en  dégoûta ,  et  je  lui  permis  d'aller 
se  retirer  à  la  Trappe,  quoique  je  craignisse  qu'il 
n'y  persévéreroit  pas*  Efiepuis  deux  mois  y  sa  famille , 
qui  est  composée  de  fort  honnêtes  gens ,  m'a'  fait. sa- 
voir qu'il  n'est  plus  i.  la  Trappe ,  et  m'a  prié  très-in- 
stanmient  de  le  faire  rentrer  dans  sa  conmiunauté. 
J'ai  répondu  qu'il  h'avoit  fait  aucun  vœu  dans  l'Ora- 
toire ,  que  je  n'avois  aucun  emploi  i  lui  offrir,  et  que 
je  le  laisserois  en  repos  îians  le  lieu  où  il  est,  pourvu 
qu'il  y  vécût  en  bon  prêtre. 

Je  ressens  comme  je  le  dois,  monseigneur,  tous  les 
termes  tendres  par  lesquels  il  vous  a  plu  rappeler  le 
souvenir  d'une  amitié  intime  de  plus  de  trente  ans. 

(i)  Quoique  la  minute  originale  de  cette  lettre  ne  marque  pas  à  qui  elle 
ëtoit  adressée,  le  contenu  nç  permet^as  de  douter  que  ce  ne  soit  à 
M.  Godet-Desmarai^y  évéque  de  Chartres,  aVec  qui  Fénelon  aroit  été 
étroitement  lié  ayant  Tafiâire  du  quiétisme.  Il  paroit  que  leur  liaison  se 
renoua  en  cette  occasion,  mais  sans  rederenir  aussi  intime  qu'elle  Ta  voit 
été  autrefois. 

Corresp.  III.  3 
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Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  cessé  de  tous  honorer 
avec  les  sentimens  qui  vous  sont  dus  :  je  le  prie  de 
vous  combler  «de  ses  grâces  pour  le  service  de  l'É- 
glise 9  et  dfi  vous  consoler  de  la  perte  qu'on  m'assure 
que  vous  venez  de  faire  de  monsieur  votre  neveu. 
Vous  ne  recevrez  en  cette  occasion  aucun  compliment 
plus  vrai  que  le  mien.  C'est  du  cœur  le  plus  sincère 
que  je  serai  avec  respect  le  reste  de  ma  vie  j  etc. 

m 

DU  MÊME  AU  CARDINAL  GABRIELLI. 

Sur  l^infaillibilitë  de  TEgllse  touchant  les  textes  dogmatique^;  combien  les 
circonstances  sont  feTOrables  pour  donner  à  ce  sujet  une  définition  nette 
et  précise. 

.  • 

,  «Gamer^ci,  9  augusti  1704- 

DuLCissiMA  haec  epistola ,  quâ  tandem  aliquando 
de  vestra  constant!  e^ga  me  beuQvolentia  certior  i&c- 
tus  sum»  jucundius  quàm  aut  dici  aut  credi  potest, 
me  totum  affecit.  Attamen  gravissimè  doleo,  quod  al- 
téra prior  epistola,  quse  de  quibusdam' rébus  à  Saoc- 
tissimo  Pâtre  suggestis  me  ^ocuisset,  vel  fortuite 
amissa  vel  dolo  intercepta  sit  ^^^4  quo  quidem  exem- 
plo  admpnitus,  ad  investigandam  certiorem  viam 
animum  converti.  Porrô  aulla  deinceps  epistola  per 
Belgicos  veredarios  tutô  mitti  potest»  £nim  verô,  prae- 
terquam  quôd  Germanicum  iter  ip  tanto  Belgii  tu- 
multu  periculisscatet,  ^uxeliensisveredariorum  prœ- 
fectus  Jailsenianse  fa'ctioni  cseco  affectu  cultuque  ita 

(i)  Cette  lettre  parvint  à  Fénelon-  peu  de  jours  après.  Voyez  la  note  (2) 
de  la  lettre  100,  ci-dessus ,  pag.  27. 
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inservit ,  ut  ex  ea  parte  nihil  certum  ac  tutum  spe- 
rare  po3sim.  Multae  siquidem  litterœ ,  et  maxuni  qui- 
dem  moment!  9  Belgicis  verédariis  jampridem  cre* 
ditse,  quse  casu  aut  iocuriâ  deperditœ  putabantur, 
in  Quesnellianis  scriniis  modo  repertae  sunM  Unde 
patet  eas  aut  dolo  interceptas ,  aut  ab  ipso  prsefecto 
amici  Quesnellii  manibus  traditas  fuisse.  Yerùm,  ne 
quid  simile  nobis  accidat ,  per  Gallicum  iter  litteras 
mitteremultô  tutius  mihi  ylsum  est.  Itaque,  emînen- 
tissime  Domine ,  in  posterum  amici  pietate  et  pru- 
dentiâ  insignes    hoc  totum  praestabunt,  nempe  ut 
litterae  vestrse  Româ  Lugdunum,  Lugduno  Parisios, 
Parisiîs  Cameracum,  yicissimque  meae  Cameraco  Pa- 
risioâ,  Parisiîs  Lugdunum,  Lugduno  Romam^  ettam 
via  a  verédariis  diversâ ,  quoties.  ad  securitatem  opus 
fuerit,  cautissimè  gestentur.  li  quorum  opéra  ultîma 
mea  bœc  epistola  ad  vestram  Eminentlam  féliciter 
peryenit ,  ipsi  sunt  qui  meas  ad  vestram  Eminentiam 
profuria  manu  lâturi  sunt,  vestrasque  ad  me  missuri. 
Absit  autem  ut  eâ  commodltate  unquam  abutar,  et 
minus  sobriè  scriptitem.  Âbsit,  procul  absit  ^  ut  in 
pnblica  commoda   peccem ,  interrupta   frequentiùs 
gravissimây  quâ  tuendse  Ecclesiae  studes ,  mentis  oc- 
cupatione*  Hoc  unum  mihi  praesto  esse  velim ,  ut  m^ 
meaqoe  scmper  oblitus  f  citra  omne  periculum  le- 
viusculœ  siispicionis  in  vestram  Eminentiam  redun- 
dantîs,  ea  qvtm^  solam  religîonem  attinent  candide 
întevâUm  proponam:  H^  autem  sunt  quœ  nunc  re- 
petenda  arbftror,  ne  jam  aliàs  scripta^lntercçpta  fue- 
rint. 

1**  Ex  secunda  meœ  pastoralis  Instructionis  edi- 
tione,  in  additionîbus  ad  vigesimum  secundum  arti- 
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culum  (^^ ,  ni  fallor ,  constabit  j  Jansenii  libruui  ab 
apostolica  sede ,  non  minas  quàm  impios  Lutberanae 
bœresis  textus  a  TridentiDa  sjoiodo ,  directe  et  immé- 
diate fuisse  damnatuni.  Quamobrem ,  accedente  una- 
nimi  omnium  ecclesiarum  cànsensu,  liquet  utrumque 
textuum  genus ,  Jansenianum  yidelicet  et  Luthera- 
num!,  pari  anathemate  et  pari  auctoritate,  nempe  in- 
fallibili ,  fuisse  reprobatum ,  neque  post  hanc'  toties 
confirmatam  definitionem ,  sedi  apostolicœ  resiliré  aut 
tantillun^  retrogradi  fas  est. 

2^  Ipsummet  Formularium,  quod  singulis  diebus 
etiamniim  subscribitur,  et  quod  singuli  Pontifioes, 
nullâ  renitente  ecclesiâ,  bactenus  tenaeissimè  pro- 
pugnaverunty  abundè  demonstrat  infalUMlem,  (}uam 
Ecdesia  bac  in  parte  sibi  ipsi  arrogat ,  auctoritatem  : 
hsec  est  enim  juramenti  religio,  ut  non.nisi  de  re 
certissima,  ac  cerllssimè^cognita,  cuiquam  hominum 
jurare  fas.  Porrô  Jansenii  discipuli  sibi  videntur  ab- 
solutissimâ  demonstratione  jam  eliquasse ,  Jansenia- 
num textum  nibil  praeter  Augustinianam  doctrinam 
signifiçare,  atque  adeo  purum  ésse  et  orthodoxum. 
Quâ  igitur,  quœso,  conscientià,  quâ  fronte  quilibet  ex 
illis  juraret  se  penitus  credere  ejusdem  textus  betero- 
doxiam,  quse  sibi  falsissima  videtur?  Ecclesise  auctori- 
tas  j  inquies  5  ad  hoc  illos  movet.  Ât  verô  fallibilis  auc- 
toritas  certœ  rerum  evidentise,  quae  a  discipuliè  Jansenii 
supponitur,  prseponderare  non  potést.  Auctoritas  fal- 
libilis, quantamlibet  affinx^ris,  incertapest  :  namque 
ex  illa  fallibilitâtis  suppositione ,  cixca  relb  de  qua  bic 
et  nunc  agitur,  incertum  est  an  actu  fallatur,  necae. 

(a)  yoye»  |e  tome  X  des  OEuyres,  pag.  i25  et  suiv. 
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Itaque  incerta  est  ex  se  auctoritas  definientis  Eccle- 
siae  :  hinc  igitur  incerta'  est  exterior  auctoritas  :  illinc 
iocerta  est  res  intericH:,  nempe  textûs  heterodoxia; 
imo  certissimè  falsa  yidetur  iis  quibus  credenda  pro- 
ponitur  :  ex  duobus  autem  incertis^  &ihil  certum 
gigni  Tel  eliquari  uaquam  poterit.  Quod  si  desit  certa 
et  evidens  rei  veritas  in  objecto,  et  certa  in  defi- 
niente  auctoritas,  non  nisi  temerè  jurari  potest,  et 
violator  juramenti  religio. 

3^  Nescio  quis  ille  sophisticus  mentis  assensus, 
quem  mitigati  Jansenistae  tandem  excogitant,  ut  quod- 
dam  mediyni,  fidem  inter  Ecclesise  infall^iliter  défi- 
nienli  debitam ,  et  verecundum  rigidiofls  Jansenis- 
t£frum  scholae  silentiufn,  nuUus  est  ompino  et  merè 
adumbi:atilis.  Quis  enim  sanae  mentis,  sincero,  intimb 
et  certo  intelléctûs  assensu  credere  poterit,  id  quod 
sibi  Tidetur  perspicuè  falsissimum,  el^  quod  ex  con- 
fesso  ipsius  judicb  definientis  falsum  esse  potest? 
Neque  dicas  £cclesiam ,  quse  in  se  failibilis  est  circa 
ejusmodi  qusestiones  dirimendas,  in  hac  tamen  quae- 
stione  tam  certâ  evîdentiâ  moveri ,  ut  hic  et  nunc  falli 
nequeat  :  nan^que  falUbilitas ,  qu»  hic  et  nunc  sup- 
ponitur,  hoc  necessariô  sectmx  affert,  ut  in  ea  quse- 
stione  numericè ,  ut  ita  dicam ,  sumpta ,  Ecclesia  falli 
possit.  Quid  igitur  répugnât,  ut  Ecclesia,  quse  hic 
et  nunc  in  ea  qusestiope  falli  potest,  hic  et  nunc 
ita  fallatur ,  ut  credat  se  minime  falli ,  nec  sentiat 
sibi  aut  aliis  uUum  errorem  subrepere?  Profectô  ex 
parte  auctoritatîs  in  se  failibilis,  nihil  obstat,  quin 
casus  ex  confesso  actu  posslbilis  actu  contîngat.  Quid 
verô  si  jam  contigerit?  Tenenturne  Jansenistae  jurare 
de  re  falsissima,  quse  falsissima  ipsis  videtur?  Te- 
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nenturae  cerlissimè  credeie  id  qaod  certissiniè  fal- 
sum  est?  Qaod  si  ai^umentâ  ex  ipsîs  rei  visceribus 
desumpta  objicias;  respondebunt  bas  argatiunculas 
peremptoriis  argamentis  fiicOè  confdtari.  Desine,  în- 
quiunt,  ex  Ecclesîae  auctoritate  urgere;  quippe  quae, 
si  sola  est,  fallibilis  ac  proinde  incerta  reputabitur. 
Quod  si  ex  ai^amentis,  qaae  in  Janseniano  textu  sup- 
petuDt,  disputare  velis,  jam  verè  pbilosopbica  erît 
baec  disputatio  -,  neque  tantillain  peocayerimus,  si  tex- 
tus«heterodoxia,  quae  yidetor  Ecdeaiœ  perspicua, 
nobis  certîssimè  et  eyidentissimè  falsa  yideatur.  Utut 
se  habeat  baec  cantroyersia,  nunqaam  elicies  inti- 
mum  ac  cArtum  inteliectâs  assensym,  si  bine  auc- 
toritas,  illinc  res  ipsa  de  qua  disceptator,  incerta 
appareat.  Itaque  si  hune  nescio  quem^  intellectès  a»* 
sensum,  qnem  subdolè  insinuant,  cominus  explores 
et  discutias,  ad  vereaunduniy  quod  primitus  promi- 
serant ,  sUenthmt  plané  redit.  Nimirum  Ecclesiae  mi- 
nister,  cui  Formularii  juramentum  praecipitur^  Jan- 
seniani  textûs  orthodoxiam  luce  clariorem  yidere  sibi 
yidetur  :  de  cœtero,  inquiunt  hujus  causai propugnato- 
res,  minister  ille  non  jpeccat;  sibi  ipsi  quidem  candide 
diffidit^  sexcenties  rem  jam  sibi  perspectam  susdeque 
yertit,  et  denuô  perscrutatur ,  yeritus  ne  praecîpili 
consilio  sibi  ipsi  illuserit.  Neque  in  dubium  reyocàt 
quin  Ecclesia  sit  se  longé  doctior  et  sapientior  :  ye- 
rùra*re  jam  sincero'animo  sic  praejudicatâ,  nibilo  ta- 
men  minus  metuit,  ne  Ecclesia,  quae  bic  et  nunc.falli 
potest,  hic  et  nunc  fallatur.  Quod  si  fallatur  in  di- 
rimenda  quaestione ,  tum  certè  ipsa  putabit  se  minime 
falii.  Eteùim  si  suspicaretur  tantillum  s^  forsitan  falli, 
nunquam  de  re  incerta  decernere  vellet.  Ergo  si  ali- 
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quando  casus ,  quem  possibilem  supponunt ,  contige- 
xit,  oportet  ut  tum  temporis  Ëcclesia  de  re  falsissima 
cextissimè  judicet  hanc  esse  veram.  Nuin  decet  mi«- 
nlstros  £cclesi9&  de  re  fallibiliter  definita ,  atque  adeo 
forsan  falsissima.  ab  omni  certo  meoUs  asseosu  et 
juramento  temperare?  Ipsi  ihinistri  ba^ic  auctorita- 
tem.intimo  animi  cultu^  citra  infallibiiitatis  fines ,  re- 
verentur  ;  neqme  de  hac  fallibili  auctoritete^  aliter  ac 
ipsamet  Ecclesia^guidquam  creçLunt  ^ut  f  ogitant,  quan- 
doquidem  sese  faliibilem  esse  confitetur.  Verùm  non 
obstante  summà  hâc  reverentiâ;  c^utius.et  pruden- 
tins  Terum  colère  sibi  YÎdentuti  dnm  de  re^  tum  in 
se  9  ium  ex  auctoritate  deÔDienjis  prqrsus  inèferta,  in- 
certi  rémanent.  Neque  ex  inam  quadam  prbbabilltate, 
contra  illam,  quse  ipsis  occurrere  yldetur,  jrerum 
perspicuitatem  y-  et  répugnante  conscîentiâ,  jurare  au- 
derent.  licebitne  minisfros  recti  ;verîque  amantes'^ 
aut  ad  perju/ium  cogi  ^  aut  develli  a  corpore  Domi- 
nieo ,  et  tradi  sàtanae?  Itaque  si  bunc  interiorem  men- 
tis assensuiin ,  quem  mod6  yenditant ,  seriâ  inente 
discusseris^  nihil  pxofecto  eliquabîs  praeter  vereeun- 
dum  sUehjthjMff^y  quo  Jansenistse  jamdudum  polliciti 
sunt  se  reyerituros  Ecclesiam  infallibilem  y  dum  bic  et 
nunc  ipsa  falliyidetux.  Quae  quidem  si  concesseris,  jam 
nugatoria  ^  tuipis  et  rîdicula  erit  controyersia  q«ise  per 
quihquaginta  annos-  Ecclesiam  exagitayit.  Imô  jura- 
mentum ,  quod  in  Formuiario  tam  solenni  riti^  etiam- 
nuln  exigitur ,  ut  captiosa  formula,  ut  tyrannica  y  exatlo, 
ut  absurdum  et  impium  perjurium^  qbliterandum  est. 
4°  Singulari  et  insolito  diyinae  ProyidentiaR  benefi- 
cio ,  jara  penitus  in  bac  parte  concordant  sacerdotium 
et  imperium.  Clément  pietate,  doctrinà,  dexteritate 
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ingenii,  animique  fortitudine^  Leoaem,  Gregorium- 
qae  refert.  Ludovicus  sedem  apostolicam  impensè 
colit,  et  jansenismo  infensissiiniis  est.  Philippus  ne- 
pos  aTO  libentissimè  adtuerebit.  GeimaDia  caeteiae- 
que  catholic»  geotes  eo  doctrinae  contagio  expertes 
hactenus  vi^ie  sont.  Procul  dlibio ,  quidquid  Christi 
Yicarius  (osdine  çanonico,  ut  ainnt  Galli^  et  rite  ser- 
ystis  procedendi  formuUs)  definierit,  apud  omnes 
ecclesias  ratupi  et  immotom  habel^itxir.  Tom  certè 
Jansenistarum  fautores,  depositâ  gaam  prae  se  feront 
audaci^  ad  oinne  obsequiom  prompti  certatim  ruent. 
Ipsi  ipsi  nuhquam  Qon  inclamitant,  hoc  esse-Eccle- 
siœ  Qffiéium^  ut  filioi^  apinrtè  ac  preecisè  tandem  ali- 
quando  dôceat^  quanf  auctoritatem  sibi  airoget,  et 
quem  assensuiti  elici  vellt,  ne  ambigiiiâ  definitione  in- 
sidias  fidelibus  struat.  Quibus  si  peremptoria  defini- 
tio  opportunissi^Q  tempore  jletur^  obmutescent  :  hoc 
est  enim  eorum  ingenium^  siconniyeas^  minantur^  si 
mineris,  obtempérant.  Quandonam  igitur  factio  illa 
tutiùs,  faclLiùs,  feiiciùs  deieri  poterit?    • 

5°  Quid  Ecciesiœ  salubrius  unquam  fiari  potest; 
quid  yerô  in  hoc  candidissimo  pontificaJNi  splendidius, 
quàm  certa  et  nitida  definitio  y  quâ  deciaretur  frustra 
Ecclesiam  circa  dogmata  infallibilem  appeliari^  nisi 
reverà  in  praxi  infaliibilis  reputetur,  in  dignoscenda 
sanorum  verhorum  forma  a  profana  voeunt  novi^ 
tate  ?  quippe  quae  dogmata  non  nisi  certis  et  congruis 
yocum  formulis  exprimere,  servare,  ab  omni  fuco 
secernere^  atque  transmittere  unquam  potest,  ut  ex 
Dominico  prœcepto .  gentes  omnes  ad  consummatio- 
nem  usque  sœculi  doceat. 

6°  Si  hanc  definitionem^  quae  inçoncussum  erit  cse- 
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terarum  omnium  fundamentum ,  loco  et  tempote  op- 
portuno  protulerisy  oibil  jam  audebif  protrita  factio^ 
neque  in  poâterum  repulhdare  poterit.  At  verô  quanta 
mala  et  incendia  Ecclésise  immineant  nemo  non  vi- 
det ,  si  tanta  rerum  fauÉ^  concurrentium  opportani- 
tas  semel  effluxerit.  Neque  enim  perenni  yitâ  donan- 
tur  Poatifex  et  Reges  optimè  affecti.  Quœnam  futurœ 
sint  successorum  mentes,  quœnam  studia,  quœnam 
adhibenda  consilia,  nulius  hominum  prœsagire  po- 
test.  Quod  autem  compertum  habemus ,  hoc  est  sci- 
licet  y  factionem  eruditione ,  eloquentiâ ,  gratiâ  y  famà , 
centumque  artibus  poUentem,  haud  sibi  defuturam 
esse,  ut  piîncipibus  fucum*faciaty  eorumque  mentes 
sensim  prœoccupet.  Neque  jam  absunt  tum  privati 
homines  innûmeri ,  qui  in  regalibus  sedibus ,  ut  can- 
cer, blando  ae  pio  sermgne  serptint^  lum  optima- 
tes,  qui  libros  atque  auctores  palàm  tutantur.  Hsec 
qnidem  fiunt,  etiieimsi  LudoYicus  terrorem  latè  in- 
cusserit.  Quid  ergo,  si  mitiùs  ac  moliiùs  hoc  in  nego- 
tio  ageretur  ?  Y erùm  ex  uno  disce  omnes.  A  congre- 
gatiotie  sancti  Officii  semel-  abfuit  Eminentia  vestra  : 
arripitur  occasio  5  damnatur  Censura  a  Loyaniensi  Fa- 
cultate  contra  quadraginta  doctdres  Parisienses  lata. 
Hinc  luce  clarius  est,  quanto  favore,  quanta  gratiâ 
gaudeant  Jansenistse ,  etiam  in  intiikiis  Ecclesiœ  matris 
ac  magistrœ  penetralibus.  Eheu  !  quid  si  tantus  Pon-^. 
tifex  minus  firmœ  yaietùdinis  immaturâ  morte  nobis 
eriperetur?  Quid  tum  temporis  non  esset  metuendum? 
quandoquidem  nunc  sub  ipsis  acutissimi  et  infensis- 
simi  Papœ  oculis ,  hsec  audent ,  et  inipunè  perficiunt. 
Intimo  œternoqué  animi  cuitu  /  atque  verissimâ'  animi 
gratitudine ,  sum ,  etc. 
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105. 

DU  P.  LAMI  A.  ÎÉNELON. 

Sur  quelques  bruits  singuliers  qui  couroient  à  Toccasion  de  la  mort  de 
Bossnet,  et  sur  VOràonnance  dé  Fénelon  contre  le  Cas  de  conscience. 

Ce  16  d^août  (1704.) 

Rien  de  ce  qui  regarde  votre  Grandeur  ne  me  s^ra 
jamais  indifférent.  Je  ne  puis  souffrir  qu'on  fasse  cou- 
rir dans  Paris,  et  répandre  dans  les  provinces,  que  yous 
ayez  fait  Toraison  funèbre»  de  feu  M.  de  Meaux  ^^\  et 
que  vous  .y  ayez  dit  que  irpus  lui  aviez  l'oUigation  de 
vous  avoir  retiré  de  l'erreur.  Je  me  tuç  de  dire  que 
tout  cela  est  faux  :  on  prétend  que  ce  n'^st  que  par 
prévention  que  je  parle  ainsi.  Votre.  Grandeur  me 
ferait  donc  un  vrai  plaisir  de  me  donner  de  quoi 
fermer  la  bouche'  aux  gei»,  dWe  manière  plus  sen- 
sible'! 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  les  six  lettres  qu'on  a 
faites  cfontre  votre  Ordonnance.  On  m'a  au  moins  as- 
suré que  vous  les  auriez  le  premier.  Je  ne  pense  pas 
qu'elles  vous  embarrassent  fort.  Il  seroit  à  propos,  si 
vous  travaillez  sur  ces  matières,  particulièrement  sur 
le  droit,  que  vous  vissiez^  les  Inttructionê  tkéologiques 
de  M,  Nicole,  sur  le  Symbole ^  Elles  paroissent  depuis 
peu.  J'y  trouve  bien  du  galimatias  sur  les  matières 
contestées.  L'argument  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer  ^^^  a  été  montré ,  à  mon  insu ,  à  M.  Duguet , 
et  oh  l'a  prié  d'en  donner  la  solution  :  il  l'a  lu  avec 

(I)  Bossuetëtoit  mort  le  12  avril  1704, âgé  de  soixante-seize  ans  et  demi. 
(a)  Voyez  la  lettre  99,  .du  même  père,  ci-dessus,  pag.  34. 
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attention,  et  a  répondu  qu'il  ne  voilloit  point  «'expli- 
quer sur  cela. 

Je  le  proposai  encore ,  il  n'y  a  que  quatre  jours , 
en  bonne  compagnie,  où  il  y  aw>it  phisiaur» docteurs 
de  Sorbonne ,  et  Ton  n'y  fit  pas  une  seule*  réponse 
directe.  Il  y  en  eut  seulement  un  d'assez  de  bonne 
foi  pour  reconnoitre  la  vëritë.  de  la  thèse  prisé  gé- 
néralement, el  il  se.  retraucha  seulement  contre  l'ap- 
plication qu'on  en  feroit  au  texte -de  Jansénius.  Cette 
dispute  m'a  obligé  d'ajouter  quelques  termes  à  eet 
argument,  et  d*en  faire  un  second..  Je  me  donne  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  l'un  et  Pautre,  et  je  suis  avec 
un  profond  respect  9  etc. 

106. 

d"e  fénelon  au  p.  LAMI. 

Il  dément  les  bruits  qui  couroieut  à  Toccasiou  de  la  mort  de  Bossuet,  el 
lui  parle  d'un  nouvel  écrit  du  P.  Quesnel. 

,A  Cambrai,  23  août  i7o4> 

.  •  • 

Il  est  vrai ,  mon  révérend  père ,  que  j'ai  prié  Dieu 
de  bon  c(feur  pour  feu  M.  de  Meaux  y  mîais  je  n'ai  ja- 
mais songé  à  ordonner  pour  lui  des  prières  dans  mon 
diocèse  :  'ce  n'est  point  iin  usage  établi,  entre  les  évé- 
ques ,  et  vous  savez  que  je  n'aime  point  l'affectation 
des  choses  extraordinaires.  J'ai  encore  moins  pensé* 
à  £ûre  une  oraison  funèbre  de  ce  prélat.  Pour  le  dis- 
cours qu'on  m'impute ,  je  ne  pourrois  l'avoir  fait,  que 
contre  ma  conscience.  Jaitiais  homme  n'eut  dans  le 
coeur  une  soumission  et  une  docilité  plus  sincère  que 
je  l'ai  pour  le  saint  siège  :  mais  j'ai  tout  dit  dans  ie 
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procè»*¥erbal  de  notre  assemblée  provinciale ,  et  'fy 
renvoie  les  curieux.  Ceux  qui- ont  tant  d'enqpresse-- 
ment  à  répandre  cette  fable ,  et  à  la  soutenir  dans  le 
public  j  aptJieuts  raiions  pcoir  le  ûdre.  Je  ne  sais  sî 
leurs  intentions  sont  droites  deyant  Dieu.' 

You^  aurez  vu  dans  la  seconde  édition  de  mon  In- 
struction pastorale  une.additîom  au  xxii*  article,  qui 
prouve  que  l'Église  a  condamné-dîïeclêment  le  texte 
de  Jansénius ,  et  que  la  simple  connotation  est  insou-* 
te^able  ^*^ 

Lk)uvrage  du  P.  Quesnel  contre  M.  Tévêque  de 
Chartres  ^*  est  de  54o  pages.  (?est  une  très-vive  et 
très-forte  récapiWlation  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de- 
puis cinquante  ans.  Il  y.  donne  tous  les  tours  les  plus 
insinuans,  avec  ?es  figures  les  plus  véhémentes.  Mais 
on  doit  être  bien  aise  de  trouver  cet  abrégé  du  plai- 
dôyer  de  toute  la  cause  \  car  ceux  qod  le  réfuteront 
nettement  ne  laisseront  rien  à  édaircir.  Cet  ouvrage 
est  hardi  ;  et  il  donne ,  malgré  l'art  qui  y  règne.,  de 
très-grandes  prises ,  parce  que  ceux  qui  se  trompent 
ne. peuvent  défendre  le«r  principe  faux,  sans  se  je- 
ter, à  nkesure  qu'ils  sont  poussés,  dans  de  plus  grandes 
extrémités.  Je  ne  m'étonne  point  qu'on  ne  réponde 
pas  à  votre  argument  :  plus  on  l'approfondira ,  plus 
on  le  trouvera  simple  et  concluant.  On  criera,  on 
cherchera  des  exemples  éblouissans  ^  on  exagérera 
certaines  conséquences;  c'est  ce  qu'on  peut  faire  ai- 
sément pour  toutes  les  plus  mauvaises  causes  :  mais 

(i)  Voyez  le  tom.  X  des  Œuvres,  pag.  i25  et'suiv. 

(2>  Une  lettre  de  Fëuelon  au  cardinal  Gabrielli,  du  25  août  suivant , 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  du  P.  Quesnel  attaquoit  le  Mandement  de 
révéque  de  Chartres  contre  le  Cas  de  conscience.  Voyez  cette  lettre  , 
tom.  II  des  Œuvres,  pag.  4^i. 
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on  ne  montrera  jamais  un  dénouement  clair  et  précis, 
pour  empêcher  que  le  corps  des  peuples  ne  soit  sé- 
duit j  quand  le^corps  des  pasteur  lui  donnera  la  forme 
des  paroles  saines,  pour  la  nouveauté  proSetne'des 
paroles,  etc. 

J'ai  regretté  véiitablement  le. P.  de  R.  (JRiehêbra^ 
que)  doi^t  vous  m'avez  apptis  la  moH  :  il  m'avoit  paru 
plein  de  mérite. 

Je  me  recommande  i  vos  prières  avec  une  parti- 
culière confiance ,  et  je  suis  à,  jamais,  mon  révérend 
père ,  avec  l'estime  la  plus  cordiale ,  tout  à  vous  sans 
réserve. 

I 

107. 

I 

DU  MÊME  AU  CARDINAL  GABRIÈLLI. 

Sur  une  assertion  relative  à  Bai'us,  que  Fënelon  ayoit  corrigée  dans  la 
seconde  édition  de  son  OrdonnûÊtfe  contre  le  Cas  de  conscienee, 

Cameraci,  aseptejnbiis  i7o4> 

Nisi  }am  omnino  perspectà  atque  usu  confirmata 
esset  vestra  singulàris-  erga  me  benevolentîn,  Emi- 
nentiœ  vestrae  patiendâ  abuti  mihi  viderer.  Ât  ver6 
ad  scrlbendum  hodie  tum**  invitât  tanta  benignitas, 
tum  nécessitas  ipsa  compellit. 

£x  litteris  jLutetise  scriptfe ,  certior  factus  sum  Jan- 
senistas  nullum  lapidem  non  movere,  ut  pastorale 
quod  nuper  edidi  Mandatum,  in  Indice  prohibito- 
rum  operum  Rorna^  scribatùr.  Libellus,  inquiunt, 
falsis  criminationibus  scatet,  exempli  gratià  dictum 
legitur  in  secunda  pagina,  Michaëleih  Baium  (ante 
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et  poêt  cen^uram)  damnatas  propoêitiones  propu- 
^nasse,  etc.  Atqiii  ex  ipsa  Baianae  retractationis  for- 
mula,  hoc  falsissimuin«esse  patet,  siquidem  Baius  di- 
cïtj  olim,  et  ante  emanatnm  super  iis  censurant. 
Itaque  illse  voces  et  poêt  sunt  âctitîae ,  et  malâ  arte 
emeniitœ.  Secundaver6  editîo  Mandati  pastoralis, 
in  qua  illœ  addititise  voces,  et  post,  resecte  sunt, 
primam  editîonem  calumniae  arguit.  Neque  posterior 
haec  editio  impedîre.potest,  quomintis  lector,  in  le- 
genda  priore  edîtione ,  contra  candidîssimam  et  ab- 
solutissîmam  Bail  submissionem  iniqnissimè  préoccu- 
pe tur  :  quamobrqm  damnaDda  est  hsec  prior  editio, 
quse  turpissimam  îmmerenti  doctorî  notàm  iûurit. 

Verùm  ita  res  se  hàbet.  Jampridem  typis  édita 
venum  ivît  actorum  coUeçtio ,  in  qua  Baianae  retrac- 
tationis formula  gallicè  versa  legitur  cum  his  vocu- 
Jis,  et  même  après ^  etc.  Huic  versîoni,  nemine  con- 
tradicente  jâmdudum  propalatœ,  fidem  adhibendam 
duxî.  Ubi  vero  ex  latiqû  fontie  patuit  bas  voculas 
malè  additas  esse,  continua  in  secunda  edîtione  boc 
mendum  eraM.  Qaid  candidius?  quid  a  fraude  aut  a 
malo  adversùa[  Baii  memoriam  animo  magis  âlienum? 
Errore  «lienp  deceptus ,  simuf  atque  bunc  erforem 
sènsî,  procul  a  me  depellere  '  conatus  sum.  Quin 
etiam  emendatio  latiùs  et  iclariùs  quàm  venialîs  bic  er- 
ror  innotuit.  Enim  verô  ejusmodi  emendatio,  ultvo, 
et  nemine  tum  temporisiconquerente  facta,  ob  ocu- 
los  lectoris  ponit  mendum  quod  lector  forte  nun- 
quam  observasset.  Prseterea,  ex  ipso  ïumore  quod 
arte  Jansenistarum  percrebuit,  jâm  viilgi  ore  decan- 
tatur,  alteram  editionem  ab  altéra  in  his  voculis  re- 
secandis   emendatam  fuisse.   Quapropter  nullatenus 
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dici  potest  Baianum  nomen ,  ex  eo  meodo  solenoi  ex- 
puigatione  deleto,  tantilium  kedi.  Unde  probi  om- 
nes  cordati  viri  ridiculam  banc  contra  pastorale  Man- 
datum  macbinationem  palàm  exsibilant. 

In  ea  causa  equidem ,  eminentissime  Domine ,  de 
me  haud  secus  ac  de^  alîo  qiy)vis  honùne  alienissimo , 
pace  yestrâ ,  liberrimè  dixerim.  Si  archiepiscopo  sedi 
apostolicse  addictissimo  9  ^t  pro  ipsa  contra  petulan- 
tem  factionem  suffunis  viribus  decertanti,  ejusmodi 
argutise  crimini  Texterentur;  qais  unquam  bominum 
adduci  posset,  ut  cum  tanto  sui  detrimenti  periculo, 
aadacissimam  banc  factiopenni  aggïederetur:  Quid  tum 
catholiciT'quid  haeretici?  quid  impii  omnes,  â.  fac- 
tioni  infensissimse  gratiam  ac  palmam ,  militi  tuo  pœ-*  . 
nas  et.censuram  réserves?  Profectô,  quo  plus  sedes 
apostolica  huic  bominum  generi  indulgebit  et  obse- 
quetur,  eo  acriù^  et  p^tulantiùs  insHltabunt.  Exem- 
plum  recens  et  insî^e  datur  liber  illej-qiip  Ques- 
nellius  pontificiis  BuUis  ac  Brevibus  paf^im  ftc  palàna 
probra  ingerit.  Quidquid  connires,  suae  causse  invîi»- 
tissimae,  et  tuœ  explorâtae  inârmitati  adscribunt»  Ac- 
tum  est,  omnino  actum  est  de  Tera  qualibet  in  prairi , 
tum  sedis  apostolicse ,  tum  conciliorum  ^mnium  auc- 
tôrîtate,  si  Jansonistis  lieeat  afSrmare  Ecclesiam,  in 
judicando  de  quovis  textu  a  Scripturis  sacris  diverso , 
errare  posse.  Quin  etlam  perpetuo  ludibrio  sedem 
apostolicam  vertï  necesse  est,  èi  cuiquam  bominum 
in  Formulario  jurare  lieeat,  se  certô  cradere  quod 
minime. crédit,  et  religio  juramenti  impiis  cavillo- 
rum  ofiuciis  eludatur.  Si  rem  tantam  vel  tantulo  tem- 
peramento  emollias,  omnes  auctoritatis  nèrvi  dissol- 
vuntur. 
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Intima  cum  observantia  »  reverentia ,  et  animi  gra- 
titudine,  nuoquam  noi^  ero,  etc. 

108. 

pu  MÊME  AU  P/  LAMI. 

Dift'érénce  eotrë  le  sens  pi^opre  d^un  texte,  et  le  sens  personnel  de  l'an- 
tenr.  L^lise  ne  juge  que  du  premier.  De  quelques  écrits  contre  Vin" 
.  stnsction  pastoraU  def  énelon  sur  le  -Cas  demconscienee. 

A,  Cambrai,  17  décembre  1704* 

Vous  savez  mieux  que  moi,  mon  rëvérend  père, 
qu'il  ^'y  a  aucun  milieu  réel  eqtre  le  senrf- véritable 
d'ua  texte,  considër.ë  absolument  en  lui-même ^  et  le 
sens  personnel  de  l'auteur.  Personne  ne  peut  s'imagi- 
ner qiie  l'Église  soit  iofaillible  sur  le  sens  personnel  de 
l'auteur:  car  c'etft  le  secret  de  sa  consciei^,  dont  Dieu 
seul  est  le  scrutateur.  Cet  autour  peut  avçir  change 
plusieui^k  fois  de  sentiment  en  composant  son  texte.  Il 
peut  ayoir  voulu  cacher  sa  pensée  pour  la  rendre 
impénétrable.  U  peut  n\éme  s'être  tellement  trompé 
sujr  la  valeur  des  termes,  que  le  sens  qui  étoit  ac^ 
tuellement  dans  son  esprit ,  i^'avoit  aucune  propor- 
tion<avec  celui  qui.résuîte  du  tissu  des  pàrgles  qu'il 
a  ^écrites.  Mais  enfin  ce  sens  personnel  n'est  que  le 
secret  d'un  cœur,  qui  n'est  pas  mia  à  la  portée  de  l'É- 
glise pour,  en  pouvoir  juger,  et  qui ,  demeurant  ca- 
ché, m'importe  en  rien  à  la  conservation, du  dépôt  de 
la  foi.  Pour  le  vrai  sens  du  texte ,  c'est  celui  qui  sort, 
pour  ainsi  dire,  des  paroles  prises  dans  leur  valeur 
naturelle  ^ar  un  lecteur  sensé ,  instruit  et  attentif, 
qui  les  examine  d'un  bout  à  l'autre ,  dans  toutes  leurs 

parties, 
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parties,  pour  y  peser  tous  les  tempëramens,  tous  les 
correctifs,  toutes  les  preuves,  toutes  les  réponses , 
toutes  les  figures ,  ayec  tous  les  caractères  du  style. 
Tout  cela  entre  dans  le  corps  du  texte ,  et  concourt 
à  en  former  le  yral  sens  ;  tout  cela  demeure  fixe  sous 
les  yeux  de  chaque  lecteur  dans  le  texte,  indépen- 
damment des  pensées  que  l'auteur  a  eues  en  le  fai- 
sant. Ainsi  tout  ce  qui  fait  partie  du  texte  sert  à  for- 
mer le  sens  du  texte  même.  Ces  circonstances  peuvent 
souvent  être  des  signes  de  la  pensée  personnelle  de 
l'auteur;  mais  signes  équivoques,  parce  que  l'auteur 
a  pu  ou  vouloir  tromper ,  ou  se  tromper  lui-même. 
Mais,  si  Touvrage  est  écrit  sensément,  chacune  de 
ces  circonstances  doit  contribuer  à  former  et  à  fixer 
le  sens  de  ce  texte ,  puisqu'on  n'appelle  sens  du  texte, 
que  celui  qui  résulte  de  tout  cet  assemblage  de  pa- 
roles, en  comparant  toutes  les  parties  les  unes  aux 
autres.  Ainsi  le  sens  personnel  n'est  que  dans  la  seule 
tête  de  l'auteur ,  et  tout  le  sens  du  texte  ne  doit  être 
cherché  que  dans  le  texte  même.  L'i|n  est  tout  en- 
tier sous  les  yeux  de  l'Église,  et  peut  corrompre  la 
foi  par  sa  contagion  *,  l'autre  est  inconnu  et  impéné- 
trable; et  tandis  qu'il  demeure  dans  ce  secret,  où  il 
n'est  réduit  à  aucun  tissu  de  paroles  fixes ,  il  ne  peut 
faire  périr  le  dépôt  de  la  foi.  Il  n'y  a  point.de  milieu 
réel  entre  ces  deux  sens.  On  ne  trouvera  rien  que 
d'imaginaire  entre  la  pensée  de  l'homme  qui  écrit,  et 
le  sens  qui  résulte  de  son  texte  pris  tout  entier  sans 
exception.  L'Église  ne  prétend  point  être  infaillible 
pour  deviner  le  secret  des  consciences  ;  mais  elle  ne 
peut  garder  avec  sûreté  le  dépôt ,  sans  pouvoir  juger 
avec  sûreté  des  textes  qui  le  conservent  ou  qui  le 
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corrompent.  Il  faut  toujours  venir  aux  symboles  et 
aux  canons.  On  aura  beau  subtiliser;  dès  qu'on  ad- 
mettra que  rÉglise  pourra  se  tromper  sur  les  textes 
qu'elle  adopte  et  consacre ,  et  sur  ceux  qu'elle  «ana- 
thëmatise ,  je  démontrerai  que  le  dépôt  n'aura  plus 
de  ressource  assurée.  C'est  démontrer  que  l'infailli- 
bilité sur  le  dogme  n'est  qu'un  fantôme  ridicule ,  sans 
l'infaillibilité  sur  la  parole  nécessaire  pour  l'exprimer 
et  pour  le  transmettre. 

J'ai  lu  les  trois  Lettres  nouvelles  :  elles  ne  retar- 
deront pas  ma  réponse.  Ce  n'est  souvent  qu'une  répé- 
tition presque  mot  pour  mot  de  ce  qui  est  dans  la 
Défeme  de  tous  les  théologiens  ^^^,  et  dans  leurs  an- 
ciens écrits,  sans  entrer  dans  l'examen  de  mes  preuves. 
Ces  écrivains  n'ont  rien  d'original;  il  n'osent  sortir 
des  raisonnemens  de  leurs  prédécesseurs;  ils  ne  font 
que  compiler  les  anciens  écrits  du  parti.  L'auteur  des 
trois  Lettres  m'attaque  sur  la  grâce;  mais  je  n'enta-^ 
merai  ces  questions ,  qu'après  avoir  fini  celle  de  l'in- 
faillibilité survies  textes.  Il  ne  faut  pas  prendre  le 
cbange.  Dès  que  j'aurai  fini  d'un  côté,  je  serai  prêt, 
s'il  plaît  à  Dieu,  à  me  défendre  sur  l'autre.  Votre  ar- 
gument demeure  hors  d'atteinte  et  sans  réponse.  Priez 
pour  moi ,  mon  révérend  père ,  et  croyez  que  je  suis 
plein  de  vénération  pour  vous. 

(i)  FëneloD  fait  mention  de  ces  divers  écrits  dans  le  préambule  de  sa 
seconde  Instruction  pastorale.  Voyez  tom.  X  des  Œuvres,  pag.  2o5. 
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109. 

DU  MÊME  A  M.  DE  SACY. 

11  prie  cet  académicien  de  lui  fiiire  part  des  ouvrages  qu'il  publiera. 

A  Cambrai^  20  fanyier  I7b5. 

Jb  ressens ,  monsieur ,  une  véritable  joie  toutes  les 
fois  que  vous  me  donnez  si  obligeamment  de  vos 
nouvelles.  Vous  pouvez  compter  que  je  vous  enver- 
ttd  tout  ce  qu'il  me  paroîtra  que  vous  pouvez  désirer 
de  voir ,  et  je  vous  supplie  aussi  de  me  faire  part  de 
tout  ce  que  vous  donnerez  au  public.  Vos  factumn 
pour  M.  le  duc  de  Rohan  ^*^  m'ont  laissé  une  grande 
eoriosité  pour  vos  ouvrages.  Je  suis  en  vérité ,  mon^ 
sieur,  tout  à  vous  pour  toujours ,  avec  tous  les  sen- 
timeps  que  tous  inspirez,  etc. 

(1)  Voyez  la  note  de  la  lettre  93,  ci-dessus,  pag.  12. 

110. 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Sur  une  évasion  des  Jansénistes  pour  éli^er  ("in&illibilité  de  TEglise  tou- 
chant le  sens  des  textes. 

A  Cambrai,  II  février  1705. 

J'ai  reçu  avec  joie ,  mon  révérend  père ,  la  nou- 
velle de  votre  guérison.  Je  ne  vous  dirai  pas  à  quel 
point  j'ai  été  en  peine  pour  vous.  Ne  vous  fiez  pas 
trop  i  ce  petit  retour  de  santé.  Vous  avez  usé  vos 
forces  par  une  vie  austère  et  par  de  longs  travaux  : 
l'application  Vous  épuise  et  vous  mine.  Au  nom  de 
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Dieu ,  mëDagez-vous  j  et  faites-le  avec  simplicité  dans 
un  besoin  si  évident.  Vous  qui  pariez  aux  autres  avec 
tant  d^amitié ,  laissez-vous  dire  ce  que  vous  leur  avez 
dit.  J'espère  que  vous  verrez  bientôt  beaucoup  de 
choses  éclaircies.  Tout  est  réduit  maintenant  i  la 
notoriété  humaine ,  dont  on  veut  faire  l'unique  fon- 
dement de  toute  la  certitude  des  symboles  et  des  ca- 
nons ;  mais  on  verra  ;  s'il  plait  à  Dieu ,  que  c'est  la 
chimère  la  plus  insoutenable  et  la  plus  dangereuse, 
à  laquelle  on  puisse  réduire  cette  controverse  ^*\  Je 
ne  m'étonne  point  qu'on  parle  ainsi ,  ni  qu'on  le  fasse 
d'un  ton  si  décisif.  On  n'a  plus  que  cette  notoriété 
pour  faire  illusion ,  et  ce  ton  affirmatif  pour  se  sou- 
tenir. Priez  pour  moi ,  mon  révérend  père  ,  et  aimez 
toujours'  l'homme  du  monde  qui  vous  aime^  et  qui 
vous  révère  le  plus. 

(i)  Voyez  la  seconde  Instruction  pastotale  de  Fe'nélon  contre  le  Cas 
de  conscience,  tom.  X  des  OEuvres,  pag.  2o5  et  suiv.  Cette  lostructicm 
est  du  2  mars  1706.  '     • 

DU  P.  LAMI  A  FÉNELON. 

Sur  la  conduite  de  Fëvéque  de  Saint-Ponâ  et  de  l'archevêque  de  Narbonne 
dans  l'assemblée  provinciale  de  Languedoc.  * 

Ce  ai  fe'vrier  (1705.) 

Il  ne  m'est  pas  possible  d'exprimer  à  votre  Gran- 
deur tout  ce  que  je  ressens  de  l'intérêt  si  plein  de 
bonté  qu'elle  veut  bien  bien  prendra  à  ma  misérable 
santé.  Si  j'avois  l'honneur  d'être  plus  près  de  vous, 
je  ne  sais  si  vous  ne  trouveriez  point  que  je  la  ménage 
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trop.  J'aurai  cependant  une  attention  particulière  à 
faire  simplement  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  marquer. 

J'ai  fait  un  petit  voyage  à  Paris ,  où  j'ai  eu  la  con- 
solation de  voir  un  bon  nombre  de  personnes  qui  voua 
honorent  singulièrement ,  et  qui  m'ont  agréablement 
annoncé  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  espé- 
rer ^^\  Il  y  a  cependant  sur  cela  bien  des  incrédules,  et 
la  prévention  est  grande,  et  soutenue  par  des  autorités 
bien  imposantes  :  mais  l'évidence  doit,  tôt  ou  tard, 
l'emporter.  Vous  aurez  sans  doute  vu  la  relation  de 
ce  qui  s>st  pa^é  dans  l'assemblée  provinciale  de  Lan- 
guedoc pour  nommer  des  députés  à  l'assemblée  pro- 
chaine du  clergé,  ou  M.  de  Saint-Pons  ^^^  a  parlé  d'une 
grande  force  contre  l'infaillibilité  de  l'Église  dans  les 
faits.  Mf  de  Narhonne  ^^^  a  appuyé  son  sentiment.  Il 
a  dit  (M.  de  Saint- Pons)  que  cette  aiSaire  avoit  été 
finie  dans  la  paix  de  Clément  IX  y  qu'on  avpit  des-* 
seiii  de  la  renouveler  dans  la  prochaine  assemblée  du 
clergé ,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  donner  i  ceux  qu'on 
avoit  nommés  pour  cette  assemblée ,  une  procuration 
absolue  pour  ce  qui  regarde  le  spirituel.  Si  yous  n'a- 
viez pas  cette  relation,  j'aurpis  l'honneur  de  vous 
l'envoyer.  En  attendant ,  voici  un  paquet  qu'on  me 
recommande  fort  de  vous  envoyer  bientôt.  11  m'a  ce- 
ci) Voyez  la  lettre  précédente ,  où  le  prélat  promet  au  P.  Laini  de  nou- 
veaux éclaircissement  sur  les  questions  du  temps.  Il  publia  en  efiet ,  dans 
le  cours  de  cette  année  ^  trois  nouvelles  Instructions  pastorales  contre  le 
Cas  de  conscience p  à  l'appui  de  la  première. 

(aj  Pierre-Jean-François  Percin  de  Montgaillard.  Voyez  sur  ce  prélut 
V Avertissement  du  tora.  X  des  Œuvres ^  seconde  partie,  n.  4  «^  i^» 
pag.  Ivj  et  IxYij.' 

(3)  Charles  Le  Goux  de  la  Berchère,  qui  avoit  succédé  en  1703  au  car- 
dinal de  Bonzi  :  il  mourut  en  1719. 
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pendant  été  rendu  bien  tard.  Je  suis  avqc  tout  le  res^ 
pect  et  l'attachement  imaginable ,  etc. 

112. 

DE  FÉNELON  AU  P.  DE  TOURNEMINE,  JÉSUITE. 

Quelques  avû  pour  la  conduite  du  nouTel  évéque  de  Tournai^  parent  da 

P.  de  Toomemine. 

A  Cambrai^  27  avril  1705. 

M.  Fabbë  de  Langeron ,  mon  rëvërend  père ,  m'a 
souvent  raconte  les  conversations  que  vous  avez^ues 
ensemble.  Ainsi  on  ne  peut  être  pluâ  prévenu  que  je 
rëtois  de  tous  les  sentimens  qui  vous  sont  dus.  Jugez 
par  là  avec  quelle  joie  j'ai  appris ,  par  la  lettre  très- 
obligeante  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'ëcrire, 
toutes  les  liaisons  de  parente  et  d'amitië  qui  vous  unis- 
sent avec  M.  l'ëvêque  de  Tournai  ^^K  J'espère  que  vous 
le  viendrez  voir  quelquefois ,  et  que  nous  en  profite- 
rons. Il  trouvera  les  difiicultës  inséparables  d'un  dio- 
cèse partage  entre  deux  dominations  diffëlrentes.  Les 
coutumes  de  ce  pays  sont  en  plusieurs  points  assez 
éloignées  de  celles  de  France.  Les  peuples  du  pays  ^ 
jaloux  de  leurs  usages ,  craignent  naturellement  la  vi- 
vacité ,  la  hauteur  et  l'impatience  des  Français.  Ils  s'i- 
maginent facilement  que  nous  voulons  tout  changer, 
et  tout  réduire  à  notre  mode.  Les  ménagemens  et  les 
manières  douces  du  prélat  les  charmeront  :  ils  le  trou- 
Ci  )  Louis-Marcel  de  Goetlogon ,  pai*enl  du  P.  de  Toumemine ,  et  comme 
lui  originaire  de  Bretagne.  D'abord  ëvéque  de  Saint-Brieuc ,  il  fut  nommé 
à  rëvéchë  de  Tournai  le  1 1  avril  1706.  Il  mourut  le  18  avril  1707.  Voyez 
plus  bas  la  lettre  de  Fénelon  au  P.  de  Toui*nemine,  du  10  avril  1707. 
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veront  afiiBd)Ie ,  commode ,  égal  «  et  sachant  tempérer 
les  règles  par  certains  égards ,  qui ,  Için  de  les  éner- 
ver, les  autorisent  davantage,  en  les  rendant  aimables* 
M.  Le'  Brun  m'avoit  mandé,  ces  jours  passés,  qu'on 
▼ouloit  entreprendre  de  faire  établir  un  vicaire-^ gé- 
néral à  Courtrai  pour  le  côté  d'Espagne  ;  c'est  ce  qui 
seroit  très- dangereux  :  mais  je  ne  crois  pas  que  l'a- 
larme soit  bien  fondée.  La  présence  du  prélat  tiendra 
chacun  dans  sa  place.  Vous  aurez  le  plaisir,  mon  ré- 
vérend père ,  d'être  le  témoin  du  respect  qu'on  aura 
pour  lui ,  et  du  bien  qu'il  fera.  Pour  moi ,  je  serai  ravi 
de  l'aimer,  de  le  respecter,  de  l'imiter,  et  d'agir  de 
concert  avec  lui  pour  le  bien  commun  de  notre  pro- 
vince. J'aurai  une  véritable  joie  de  vous  voir  venir 
quelquefois  ici  9n  passant,  et  de  vous  dire  combien 
je  suis ,  mon  révérend  père ,  etc^ 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Sur  les  noaTelles  Instructions  que  le  prélat  venoit  de  publier  contre  le. 

Cas  de  conscience. 

Â  Cambrai ,  a5  mai  1705. 

Vous  ne  me  devez  aucun  remerciment,  mon  révé- 
rend père  :  c'est  moi  qui  dois  vous  re^iercier  •,  car  je 
ne  cesse  jamais  de  recevoir  des  marqu.es  de  votre 
amitié  qui  m'est  précieuse.  Vous  aurez  vu ,  si  je  ne  me 
trompe,  dans  la  troisième  Instruetiany  que  les  auto- 
rités qu'on  nous  oppose  ne  sont  point  contre  nous , 
et  que  toute  la  tradition  est  concluante  en  notre  fa- 
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yeur.Vous  aarez  tu  dans  la  quatrième  ^^\  que  FÉglise 
ne  seroit  pas  sajnte  dans  ses  commdndemens ,  si  elle 
n'tftoit  pas  infaillible  sur  les  textes,  parce  qu'en  ce 
cas  le  Formulaire  seroit  un  acte  impie  et  tyrannique, 
qui  extorqueroit  manifestement  des  parjures ,  et  qu'il 
faudroit  révoquer.  Le  parti  criera ,  et  éblouira  les  es- 
prits superficiels;  mais  i  la  longue  une  vérité  si  claire 
et  si  fondamentale  prévaudra,  et  l'on  sera  enfin  étonné 
qu'elle  ait  pu  être  si  long-temps  contestée.  On  répond 
à  mes  raisons  par  des  injures  :  pour  moi ,  je  laisserai 
à  part  les  injures,  et  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  raisons. 
On  verra  de  quel  côté  est  la  véritable  grâce ,  ou  du 
côté  de  ceux  qui  montrent  tant  de  hauteur  et  d'es- 
prit satirique ,  ou  du  côté  de  ceux  qui  tâchent  de  dé- 
fendre avec  humilité,  douceur  et  patience  ce  qy^'ûs 
croient  être  la  vérité. 

Tous  me  parlez  d'un  très-digne  prélat  qui  m^aime 
depuis  long-temps,  et  que  j'honore  du  fond  du  cœur^^ 
Je  ne  doute  nullement  que  M.  Tabbé  de  Langeron  ne 
lui  ait  envoyé  un  exemplaire.  S'il  l'avoit  oublié ,  con- 
tre son  intention  et  contre  là  mienne ,  je  vous  con- 
jure d'avoir  la  bonté  d'envoyer  au  prélat ,  de  ma  part, 
votre  exemplaire ,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
envoyer  un  autre ,  et  même  plusieurs,  si  vous  le  sou- 
haitez. Prions ,  mon  révérend  père ,  pour  les  esprits 
prévenus;  et  loin  de  nous  irriter  comme  eux,  ne  son- 
geons qu'à  les  plaindre ,  qu'à  les  attendre  ,  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  les  guérir  de  leur  prévention.  Il 

(O  Voycs  ces  deux  Instructions  dans  les  tomes  XI  et  XII  des  OEuvres. 

(a)  On  voit  par  la  réponse  du  P.  Lami,  du  12  j^n  suivant ,  que  Fénelon . 
parle  ici  de  M.  de  Bissy,  évéque  de  Meauz,  qui  avoit  succédé  à  Bossnet 
m  1704- 
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faudroit  n'être  pas  homme ,  pour  ne  paé  sentir  corn* 
bien  il  est  facile  de  s'engager  dans  l'erreur ,  et  com- 
bien il  en  coûte  pour  en  revenir.  Priez  aussi  pour 
moi,  afin  que  je  ne  soutienne  la  vérité ,  que  dans  l'es- 
prit de  la  vérité  même.  J'aurois  une  sensible  conso- 
lation si  je  pouvois  vous  embrasser  et  vous  entretenir  : 
mais  votre  santé  et  vos  engageraens  ne  vous  permetr 
tent  pas  de  venir  ici  9  et  il  faut  se  priver  des  plus 
chers  amis,  quand  Dieu  nous  en  sépare.  C'est  en  lui 
que  je  vous  retrouverai  toujours ,  malgré  la  distance 
des  lieux.  Je  suis  de  plus  en  plus  avec  tendresse  et 
vénération  y  mon  révérend  père ,  tout  i  vous. 

DE  L'ABB^BUSSI,  INTERNONCE  DE  BRUXELLES, 

A  FÉNELON. 

U  recommande,  aux  prières  du  prélat  mie  mission  importante  que  le  Pape 

vient  de  lui  confier. 

.  Bnixellis,  7  junii  1705. 

• 

Falsus  rumor  de  mea  ad  nunciaturam  Colonien- 
sem  promotione ,  veram  Dominationis  vestrae  illus- 
trissimae  ac  reverendissimae  excitavit  humanitatem , 
ad  me  benignissimis  suis  litteris  honestandum.  Dicam 
confidenter  quid  sit,  atque  in  amicum  sinum  secre- 
tum  deponam.  Sanctissimus  Dominus  noster,  miser- 
tus  missionum  HoUandia;  j  quœ  per  intestinas  sacer- 
dotum  discordias  funditu^evertuntur»  vult  meà  opéra 
uti  ad  tranquillitatem  illuc ,  si  fieri  potest ,  inducen- 
dam  ^^K  Mittor  ergo  ad  Batavos  tanquam  privatus,  ac 

(i)  Voyez  la  lettre  suivante. 
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^f^g^^asjoqoe  chaxactere  spoliatus.  Diacedam  hàc  nocte  ; 
pteoïxyT  enim  maadatis  apostqlicis  et  missionum  ne- 
cesaitate.  Arduam  sanè  provinciam  y  vir  illustrissime^ 
suacipio  9  et  cui  me  penitus  imparem  agnosco  ;  sed  in- 
optatam  et  solo  obedientise  merito  spectabilem  ag- 
^^edior  tamen  fiducialiier ,  si  res  ex  voto  succédât, 
mercedem  maximam  consecuturus ,  salutem  anima- 
ram.  Patere  igitur,  Prsesul  dignissime  9  ut  tuam  tanto 
m  negotio  opem  implorem*  Tercentum  mille  catho- 
lie!  illas  proyincias  incolunt,  quibus,  nisi  opportune 
succurratur ,  imminel  religionis  ruina,  Dominationî» 
vestrse  illustrissime  precibus*  rem  enixissimè  com- 
mendo ,  subque  tali  ac  tanto  patrpcinio ,  itineri  me 
commitio.  Si  quid  sit  ad  obsequium  in  illis  partibus, 
honorem  mandatorum  illustrissimse  Dominatîonis  ves- 
trœ  opperiar  impatiens.  Immensas  intérim  pro  tôt  in 
me  collatis  beneûciis  grates  rependo.  Olflitus  eram 
Instructionutn  pastoralium ,  quarum  magnam  par- 
tem  jam  legi  :  opus  yerè  dignum  tanto  auctore ,  et 
per  quod  semper  honôs ,  nomeoque  tuum  laudesque 
manebunt.  Venîam  intérim  petens,  quod  raptim  scrip- 
serim ,  cum  obsequiorum  meorum  sincera  oblatione  y 
jugem  cultum  et  observantiam  perspecto  Domînatio- 
nis  vestrae  illustrissimae  merito  semper  praestaturus , 
inscribor , 

Illustrissime  ac  reverendissimé  Domine , 

Humillimus  et  obsequentissimus  famulus, 

■ 

Jo.  Bapt.  BUSSIUS,  Abbas  S,  Stlvatoris. 
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DE  FÉNELON  A  M.  ***     . 

Sur  les  moyens  de  terminer  le  diOerend  ëleré  entre  le  clergé  de  HoUande 

et  le  saint  si^e. 

A  Cambrai  y  12  juin  1706. 

Vous  me  faites  une  vraie  injustice ,  moasieur ,  si 
TOUS  me  croyez  capable  de  vous  oublier.  Riçn  ne  peut 
eflhcer  de  mon  cœur  l'impression  que  vous  y  avez 
&ite.  Mon  estime  pour  yotfe  personne  durera  autant 
que  ma  yie;  ainsi  je  ne  puis  être  que  très -sensible 
au  plaisir  de  recevoir  de  vos  nouvelles ,  et  de  vous 
donner  des  miennes.  Plût  à  Dieu  qu'une  bonne  paix 
vous  mît  en  liberté  de  nous  venir  voir  !  nous  parle- 
rions à  cœur  ouvert  sur  la  vraie  Église  ^^K  Vous  la 

'^  Annoy-Vauderyvei*,  imprimear^libraire  à  Ypres»  a  publié  cette  lettre 
en  1S26,  sur  l'autographe  qu'il  avoit  acquis  à  la  Tente  d*un  ancien  cha- 
noiiie  de  la  cathédrale  de  cette  ▼ille. 

(1}  On  voit,  par  le  début,  que  cette  lettre  étoit  adressée  à  un  Protes- 
tant, qui  songeoit  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Il  semble 
méoa'e  que  ce  Protestant  étoit  attaché  au  gouTememenl  des  Provinces- 
Unies,  et  à  portée  d'influer  sur  les  déterminations  que  les  Etats- généraux 
pourroieut  prendre  par  rapport  aux  troubles  qui  agitoient  alors  l'élise 
de  Hollande.  Un  peut  consulter  sur  cette  affaire ,  lo  Mém.  du  P.  d'Avri- 
gny,  7  mai  170a;  —  a*  Mém,  pour  servir  à  VHUu  tcclés,  du  xyiii«  sik~ 
cU,  181  S;  Jntrod.  pag.  cl;  —  3^,  Jiistoria  Ecclesia  VUrajectinœ ^  a  iem' 
pore  mutatœ  reUgionis  in  faderato  Belgio  ,  in  qua  ostânditur  ordinaria 
sedis  archiepiscopalis  et  capituli  jura  intercidisse^  auctore  Corn.  P.  Hoyuck 
▼anPapendrechty  iH^cA/inii»^  I7a5,  in-fol.  —  enfin  Uistoria  de  rébus 
Ecelesiœ  Ultrajectensis,  a  tempore  mutatœ  reUgionis,  etc.  absque  auc- 
toris  nomine;  Coloniœ  (seu  potiùs  Jlomat),  i7a5,  in-4'.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  Morèri,  qui  donne  une  ample  liste  des  écrits  sur  l'élise 
dUtrecht,  se  garde  bien  de  citer  ces  deux  derniers. 

Voye^  aussi  l'art.  Godde  ,  dans  la  Notice  des  personnages^  a  la  fin  de 
cette  Correspondance. 
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coDaoissez  et  vous  Taimez.  Vous  n'êtes  point  du  nom- 
bre de  ceux  qui  veulent,  par  un  zèle  amer,  arracher 
tous  les  scandales.  Vous  n'avez  pas  oublié  que  Jésus- 
Christ  nous  a  dit  :  Laiêsèz  croître  le  tnauvaiê  grain 
avec  le  ban  jusqu'à  la  moiêsan,  de  peur  que  vous  n'ar- 
rachiez Pun  avec  F  autre  ^"\  En  se  séparant  de  l'é- 
pouse, les  Protestans  ont  perdu  l'esprit  de  Fépoux. 
Ils  récitent  des  prières;  mais  l'esprit  de'  prière  est 
loin  d'eux.  Ils  ne  sont  ni  humbles  ni  dociles;  faut-il 
s'en  étonner?  Les  branches  séparées  de  la  tige  se  des- 
sèchent ,  et  ne  reçoivent  plus  de  suc  pour  se  nourrir. 
Saint  G jprien ,  qui  vivoit  si  près-  du  temps  des  apô- 
tres, et  qui  étoit  si  rempli  de  l'esprit  de  grâce,  di- 
soit  :  Deuf  unus  est,  et  Chri$tu$  unus  y  et  unà  Ec^ 
eleeia ,  et  cathedra  una  euper  petram  Domini  voce 
fundatan  Aliud  àltare  constituiy  aut  sacerdotium 
novumfieri  y  prœter  unum  altare  et  unum  sacerdo^ 
tiuniy  non  potest,  Quiêquis  alibi  collegerity  spar- 
gity  ^*^  etc.  Il  dit  ailleurs  :  Tejudicem  Dei  constituis, 
et  Chris ti  y  qui  dicit  ad  apostolos ,  ac  per  hos  ad  om^ 
nés  prcepositoSy  qui  apostolisvicariâ  ordihatione  suc^ 
cedunt  :  Qui  audit  vos,  me  audit  y  ^^  etc.  A  Dieu  ne 
plaise ,  monsieur,  que  je  vous  rapporte  tout  ceci  pour 
vous  troubler  dans  votre  situation  présente!  Je  me 
borne  à  vous  inviter  de  chercher  le  sein  de  la  vraie 
épouse ,  pour  y  sucer  les  mamelles  de  sa  consolation. 
J'attends  pour  vous  les  momens  der  Dieu ,  et  en  les 
attendant  je  le  prie  de  consommer  son  œuvre  en  vous, 
pour  sa  gloire. 

Le  portrait  que  vous  me  faites  de  l'église  catholi- 

(a)  Matih,  xiii.  ^,  3o.  —  (e)  Epist,  XL,  al.  XLiii;  éd.  Balnz.  pag.  53. 
^  —  (i)  Epist.  LXix,  al.  Lxvi;  ihid.  pag.  122. 
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qae  de  Hollande,  est  déplorable.  Je  »ippose  avec  vous, 
que  les  Rëgalîers  ont  pu  faire  des  fautes,  par  indis- 
crétion j  par  hauteur ,  par  jalousie.  Il  ne  faut  point 
être  surpris  que  les  hommes  soient  hommes ,  et  qu'ils 
mêlent  avec  le  zèle  de  la  religion  ces  misères  de  l'hu- 
manité. Mais  il  faut  remonter  à  la  source ,  et  exami- 
ner  les  règles  de  droit  : 

1®  Le  clergé  de  Hollande  ne  sauroit',  dans  l'état 
présent ,  exercer  aucun  droit  d'élection ,  pour  se  don- 
ner des  évêqiaes.  J'avoue  que,  suivant  les  anciens 
canons ,  tout  le  clergé  peut ,  avec  le  témoignage  du 
peuple ,  élire  un  nouvel  évêque  pour  remplacer  celui 
qu'il  a  perdu.  J'avoue  même  que  la  Hollande  a  di- 
verses églises,  qui  furent  érigées  en  titres  l'an  iSSg, 
Alors  Utrecht,  évêché  fort  ancien,  fut  érigé  en  ar-^ 
chevêche.  On  érigea  en  même  temps  en  évêchés  suf- 
fragans  de  cette  province,  Harlem,  Middelbourg, 
Deventer ,  Leuvirarden  et  Groningue.  Mais  il  y  a  très- 
long -temps  que  la  Hollande  n'a  aucun  évêque  titu- 
laire. Ainsi,  quand  même  le  clergé  de  ces  églises  vou- 
droit  entreprendre  de  faire  des  élections  suivant  les 
canons,  ils  n'auroient  point  d'évêques  comprovinciaux 
pour  consacrer  l'élu  ^  et  par  conséquent  leurs  élec- 
tions demeurerûient  sans  aucun  effet  ^^\ 

2^  Un  évêque  ne  pourroit  point  être  le  vrai  pasteur 
de  plusieurs  de  ces  églises  épiscopales.  Par  exemple , 
celui  qui  auroit  le  titre  d'Utrecht  ne  pourroit  point, 

(2)  On  peut  consalter  sur  la  question  que  traite  ici  Fénelon  les  ouvrages 
suivons  ;  De  Fautorité  des  deux  Puissances,  par  Tabbë  Pey,  Liège,  1791; 
lllc  part.  chap.  i,  $•  3j  Joan.  Deroti  Institut,  canon.  Rome,  1819; 
iib.  f ,  tit.  V,  sect.  i;  de  La  Luseme,  Instr.  past,  sur  le  schisme,  n.  107; 
Hatlier,  De  sacris  Electionihus,  et  le  P.  Thoibassin,  Ancienne  et  nouveUe 
Disciple  de  FEglise,  traiteut  plus  à  fond  la  même  question. 


>  ^>»  *-  ^^%*^  ta  la  *  -"T»  -Bx  XB»   OHES  ian»  ia 
^':^iwfv>*enf  ^  iX7M%0rs  *îw*riit  «t^ot^  rx*  :!■&  mde 

V4i  to  f^  ^y>«  ^,;»tV^i:^pii^  4^;^  éteiikle.  Ceat  us:,  par 
0ç%é!$$$^.  f  <f  ip^  1^  l^dip^  a  ArMank  â  IL  Cc^Âe  k  titre 
Aitfé%t^h\^.  4e  fe^baite  ea  Jliméaie.  Le  titR-  dTar- 
t^héç^hyut  4^  hi'Àf^^  0M  îïïi0XjnïïpitîïÀe arec  reNâ  dar- 
rlver^f^e  4^VU^.htf  oo  d'irêqne  de  BarieB.  Aînây 
p^m\tti\  M  U  titrer  «f  »^r:bi(;T{qiie  de  Sébaste  ,  3  est  ëTÎ- 
de«»|  qu^il  t^n  iêiM^nn  titre  d^^piseopat  dams  anémie  des 
éfftm»  d«  liiAhtnàt^  ^  et  qa^l  ne  peut  j  êtze  qo^nn  évê- 
#{!!«  éUMn^éfty  qoi  a  ei^ercé  en  ce  pajs-la  une  simple 
#'y/niiiliilMCm  du  Miot  siège*  Aussi  tojods-ikmqis  que^ 
^;fcm  les  qualités  qai  lai  ont  été  données ,  il  n'est, 
par  titre  r^anoniqne  ^  areberèqae  titolaiie  qu'à  Sebaste 
en  Ktmf.n\e  ^  et  que  poor  la  Hollande  0  n'y  est  que 
vicaire  apostolique^  cVst-à-dire,  un  missionnaire 
étranger  à  res  églises^  qui  est  venu,  par  une  pure  et 
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simple  commission  du  Pape ,  poar  travailler  en  son 
nom.  Or  il  est  visible  que ,  qui  dit  un  simple  vicaire  > 
dit  un  agent  qui  n'a  aucun  pouvoir  que  celui  de  la 
puissance  qui  l'envoie ,  et  qui  n'a  ce  pouvoir ,  qu'au- 
tant qu'il  lui  est  Continué.  Il  est  révocable  ad  nutum 
et  sans  procédure  :  comme  vous  n'avez  pas*  besoin  de 
faire  un  procès  à  votre  domestique  ^  quand  vous  lui 
avez  donné  une  commission  pour  exécuter  vos  ordres 
dans  votre  maison ,  et  que  vous  jugez  à  propos  de 
ne  continuer  plus  à  lui  confier  cet  emploi. 

4^  De  là  il  s'ensuit ,  monsieur ,  que  le  Pape  n'a  eu 
besoin  ni  de  faire  un  procès  dans  les  formes  contre 
M.  l'archevêque  de  Séfoaste,  ni  de  prononcer  une 
sentence  contre  lui,  ni  de  rendre  aucune  raison  de 
la  révocation  ou  cessation  de  ses  pouvoirs.  Il  suffit 
que  le  Pape  ne  juge  pas  à  propos  de  lui  continuer 
une  commission  qu^illui  avoit  librement  confiée,  et 
qu'il  ne  lui  doit  en  aucune  façon.  Il  est  vrai  que, 
s'il  vouloit  lui  ôter  le  titte  d'archevêque  de  Sébaste , 
il  faudroit  auparavant  procéder ,  selon  les  formes  ca- 
noniques, à  sa  déposition.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  simple  commission  apostolique  que  cet 
archevêque  avoit  en  Hollande.  Cette  commission  est 
purement  arbitraire,  et  révocable  au  gré  du  Pape, 
qui  l'avoit  confiée  à  cet  archevêque,  sans  aucune 
obligation  de  le  faire.  Il  suffit  que  la  confiance,  qui 
avoit  fait  donner  cet  emploi  à  M.  Codde,  ait  cessé, 
pour  faire  cesser  l'emploi.  Le  moins  qu'on  puisse  ac- 
corder au  chef  de  l'Église ,  est  qu'on  le  laisse  libre 
pour  donner  sa  confiance  à  qui  il  lui  plait ,  et  qu'on  ne 
veuille  pas  lui  faire  la  loi  sur  le  choix  des  hommes  de 
confiance,  par  lesquels  il  conduit  ses  propres  missions. 
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5**  De  là  il  s'ensuit  aussi  qu'on  anioit  eu  an  étrange 
sujet  d'être  scandalise  de  M.  l'archeTéque  de  Se- 
baste,  s'il  eût  ose  continuer  des  fonctions  pour  les- 
quelles il-n'avoit  plus  aucun  pouyoir.  Cette  conti- 
nuation auroit  été  une  usurpation  manifeste,  et  une 
entreprise  purement  schismatique.  La  piété  que  vous 
louez  en  lui,  monsieur,  et  que  je  suis  ravi  d'y  sup- 
poser, ne  permettoit  pas  à  un  homme  instruit  des 
règles,  d'exercer,  depuis  la  révocation,  le  vicariat  du 
saint  siège,  malgré  le  saint  siège  même.  Ce  prélat 
a  dû  même  faire  entendre  au  clergé  et  au  peuple  de 
ces  provinces,  qu'un  simple  vicaire,  révoqué  par  le 
saint  siège,  n'est  plus  à  leur  égard  que  comme  un 
éyéque  étranger  qui  passeroit  dans  le  pays.  Si  sa 
vertu  est  aussi  sincère  que  je  le  suppose  de  tout  mon 
cœur,  il  ne  doit  plus  £aJre  aucun  autre  usage  de  son 
autorité,  et  de  la  confiance  des  catholiques,  que  ce- 
lui de  leur  inspirer  la  docilité  et  la  soumission  dues  au 
saint  siège  dans  ce  changement.  Il  ne  doit  craindre 
que  la  division,  que  le  scandale  des  Protestans,  et 
que  le.  danger  de  quelque  diminution  du  respect  que 
les  catholiques  doivent  conserver  inviolablement  pour 
le  chef  de  la  véritable  Église  ^  il  doit  vouloir ,  comme 
Jonas ,  être  précipité  dans  la  mer  pour  apaiser  cette 
tempête.  C'étoit  la  disposition  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  y  quand  il  quitta  Constantinople  et  sa  .chère 
Anastasie,  où  il  avoit  fait  les  fonctions  épiscopales 
avec  tant  de  zèle  et  de  fruit.  Après  tout ,  pourquoi 
les  églises  de  Hollande  avoient-elles  reçu  M.  l'ar- 
chevêque de  Sébaste?  C'étoit  à  cause  que  le  Pape  le 
leur  avoit  donné  comme  son  vicaire  parmi  eux.  S'ils 
le  recevoient  alors,  non  à  cause  de  sa  mission  apo- 
stolique, 
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stolique  j  mais  à  cause  de  l'amitië  personnelle  qu'ils 
avoient  pour  lui ,  ils  agissoient  par  prévention  hu- 
maine dans  l'œuvre  de  Dieu ,  et  ils-  ne  regardoient 
point  le  ministère  dans  l'esprit  de  l'Église.  Cette  mau- 
vaise disposition  a  prépare  la  division  et  le  scandale 
dont  tous  les  gens  de  bien  doivent  maintenant  gémir. 
Si ,  au  contraire ,  ils  ont  reçu  l'enyoyé  du  siège  apo* 
stolique  par  l'amour  de  ce  siège ,  et  par  la  foi  du  mi- 
nistère même,  pourquoi  hésitent- ils  à  laisser  retirer 
ce  vicaire  que  le  saint  siège  rappelle  9  et  pourquoi 
rejettent-ils  le  provioaîre ,  qui  vient  par  Fautoritë  du 
même  siège?  Quand  on  entrer  dans  l'esprit  de  sub- 
ordination que  le  christianisme  demande ,  c'est  l'a- 
mour de  la  règle ,  et  non  pas  l'inclination  poux  les 
personnes  9  qui  détermine  à  recevoir  ou  à  rejeter  ceux 
qui  viennent  pour  exercer  le  ministère  sacré.  Sui- 
vant cette  règle ,  le  vicaire  et  le  provicaire  doivent 
être  également  reçus  ou  rejetés,  puisqu'ils  ont  été 
tous  deux  également  établis  par  le  Pape  avec  une 
simple  commission  révocable.  Que  si  on  rejette  l'un 
pour  s'attacher  à  l'autre,  il  est  visible  que  ce  n'est 
plus  la  règle  qu'on  suit ,  mais  qu'on  se  détermine  par 
une  inclination  personnelle  qui  est  très -suspecte.  Les 
Réguliers  ont  fort  assuré  que  la  plus  grande  partie  du 
clergé  séculier  de  Hollande  suivoit  aveuglément  la 
doctrine  de  Jansénius;  que  le  P.  Quesnel  et  le  P.  Ger- 
beron  avoient  un  grand  crédit  dans  ce  clergé;  que 
M.  l'archevêque  de  Sébaste  étoit  attaché  à  cette  doc- 
trine ,  et  favorisoit  ce  parti.  Qu'est-^ce  qui  peut  con- 
firmer davantage  cette  accusation,  que  de  voir  le 
clergé  séculier  de  Hollande  faire  tant  d'efforts  pour 
retenir  M.  l'archevêque  de  Sébaste ,  après  que  le  Pape 
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a  cru  voir  que  ce  prélat  favorisoii  les  sentimens  du 
partie  et  de  voir  en  même  temps  ce  clergé  rejeter  le 
proviçaire  qui  .est  opposé  au  jansénisme?'  Le  pré- 
tendu, droit  d'élection  est ,  comme  je  Tiens  de  vous 
le  montrer,  insoutenable  et  hors  de  toute  apparence  ^ 
il  sert  seulement  de  prétexte  pour  couvrir  la  vérita- 
ble raison  qui  fait  refuser  le  provicaire  y  je  veux  dire 
son  anti-jansénisme. 

6®  Le  clergé  de  Hollande  dira  en  vain,  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  résiste  au  Pape  j  et  que  cette  résistance 
vient  des  États- généraux.  Les  États -généraux  ne 
prétendent  point  le  droit  d'élection  pour  un  évêque; 
c'est  le  clergé  qui  prétend  ce  droit,  et  qui  l'allègue 
contre  le  saint  siège.  C'est  donc  le  clergé  qui  fait 
une  véritable  résistance  pour  ne  recevoir  pas  le  pro- 
vicaire. Quand  cô  clergé,  d'un  côté,  oppose  au  Pape 
son  prétendu  droit  d'élection,  et  que,  dhin  autre 
côté ,  il  proteste  que  ce  n'est  pas  lui  qui  résiste  au 
saint  siège,  on  aperçoit  qu'il  veut  tout  ensemble  et 
résister,  et  paroitre  ne  résister  pas.  On  voit  que  ce 
clergé  s'entend  avec  les  États -généraux  pour  rejeter 
le  provicaire ,  et  pour  réduire  Rome  à  rétablir  M.  de 
Sébaste*  Après  tout,  n'est- il  pas  vrai  que  les  États- 
généraux  ne  se  fussent  jamais  mêlés  de  cette  affaire , 
si  le  parti  ardemment  attaché  à  M.  de  Sébaste  n'eût 
pas  eu  recours  à  cette  puissance  séculière?  Le  seul 
intérêt  des  États- généraux  étoit  d'avoir  un  vicaire 
ou  un  provicaire  apostolique  qui  fût  du  pays.  Mais 
qu'importoit-il  aux  États-généraux ,  que  l'homme  au- 
torisé pax  le  saint  siège  fût  vicaire  ou  proviçaire,  et 
que  ce  fût  ou  M.  Coddè  ou  M.  Cock?  Les  États^-gé- 
néraux  n'ont  pu  prendre  parti  entïe  ces  deux  choses, 
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qu'autant  qu'on  a  eu  recours  à  eux,  et  qu'on  leur  a 
fait  trouver  un  intérêt  politique  à  protéger  M.  de 
Sébaste,  avec  son  parti,  pour  diviser  les  catholiques, 
et  pour  les  soulever  contre  Rome.  . 

7*  L'intérêt  politique  dans  lequel  on  peut  très-na- 
turellement faire  entrer  les  États-généraux,  est  que 
le  parti  attaché  à  la  doctrine  de  Jansénius  est  n^oins 
éloigné  que  l'autre  de  la  doctrine  des  Protestans  de 
Dordrecht  ^  sur  la  liberté  et  la  grâce  *,  qu'au  contraire , 
le  parti  des  Réguliers  est  flans  les  maximes  des  théo- 
logiens  de  Rome ,  et  que  ce  parti ,  tout  dévoué  au 
Pape ,  nourrira  toujours  les  catholiques  du  pays  dans  * 
une  espèce  d'indépendance  des  États -généraux;  au 
lieu  qi>e*le  parti  de  M.  de  Sébaste  ne  dépendra  de 
Rome  que  d'une  manière  très-foible,  s'il  peut  venir 
à  bout  de  maintenir  son  droit  d'élection. 

8^  Il  est  naturel  que  les  États- généraux  portent 
encore  plus  loin  leur  vue;  ils  doivent  être  ravis  de 
fomenter  cette  division  entre  les  catholiques;  un 
schisme  naît  insensiblement.  Les  premières  causes  en 
sont  d'abord  presque  imperceptibles  ;  dans  la  suite , 
on  se  trouve  peu  à  peu  embarqué  ;  on  ne  vecrt  point 
reculer;  on  s'échauffe;  on  se  pique  :  sur  les  fins,  on 
est  rédui|;  à  prendre  des  partis  extrêmes  et  de  déses- 
poir, dont  on  auroit  eu  horreur,  si  on  les  eût  prévus 
quand  on  a  fait  les  premiers  pas.  Les  États -généraux 
profiteroient  volontiers  de  cette  division ,  pour  déta- 
cher «,  du  saint  siège  cette  multitude  de  catholiques 
qui  leur  sont  toujours  un  peu  suspects ,  pendant  qu'ils 
les  voient  attachés  par  le  lien  de  la  religion  au  Pape, 
dont  la  ^puissance  leur  donne  tant  d'ombrage.  On  ne 
sauroit  être  étonné  que  les  États- généraux  aient  cette 
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Tue  ',  elle  est  conforme  et  à  la  religion  protestante 
qu'ils  ont  embrassée ,  et  à  leurs  principes  de  politi- 
que. Mais  ce  qui  est  triste ,  c'est  de  yoir  que  le  clergé 
séculier  de  Hollande  craigne  moins,  en  cette  occa- 
sion ,  les  Protestans  que  les  Réguliers  ^  et  qu'ils  ai- 
ment mieux  recourir  à  la  pyissance  séculière,  qui 
est  protestante,  pour  lui  soumettre  le  ministère  sa- 
cré, que  de  continuer  à  dépendre  des  envoyés  de 
Rome ,  quand  le  Pape  s'attache  à  leur  donner,  pour 
les  conduire ,  des  supérieurs  opposés  au  jansénisme. 
9**  Vous  dites ,  monsieur ,  que  «  le  Roi  de  France 
*  »  prétend  avoir  droit  de  faire  des  évêques ,  et  d'ex- 
»  dure  de  Fépiscojpat  des  sujets  qui  lui  sont  sus- 
»  pects.  »  Vous  ajoutez  que  «  si  un  roi  soumis  à 
»  rÉglise  catholique  a  cette  prétention,  un  souve- 
»  rain  qui  est  par  sa  r^igion  indépendant  de  cette 
»  Église,  peut,  à  plus  forte  raison,  prétendre  qu'on 
»  ne  fasse  point ,  dans  l'étendue  de.  ses  États ,  aucun 
»  évêque  qu'il  n'ait  choisi  ou  agréé.  »  Mais  souf- 
i'rez ,  je  vous  prie ,  que  je  vous  représente  combien 
cette  comparaison  a  d'inconvéniens.  L'Égliâe  catho- 
lique ,*connoissant  que  le  Roi  de  France  est  plein 
de  zèle  pour  la  vraie  religion ,  ne  craint  pas  de  lui 
confier  un  de  ses  pouvoirs  ;  elle  veut  bien  lui  laisser 
choisir  les  évêques ,  parce  qu'elle  est  assurée  qu'il  ne 
voudra  choisir  que  des  sujets  zélés  pour  la  saine  doc- 
trine ,  et  pour  l'unité  dont  le  saint  siège  est  le  cen- 
tre 5  c'est  cette  confiance  qui  fait  que  l'Église;  défère 
au  choix  du  Roi.  Elle  lui  donne  volontiers  un  pou- 
voir dont  elle  ne  craint  aucun  mauvais  usage  contre 
la  foi ,  et  elle  en  retire  une  puissante  protection.  Mais 
ne  voyez-vous  pas  qu'elle  n'a  garde  de  confier  .de 
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même  ce  pouvoir  aux  autres  souverains ,  qui  se  sont 
déclares  ennemis  de  I^unité  catholique  et  de  l'ancienne 
doctrine?  .Une  mère  doit-elle  autant  confier  les  clefs 
de  sa  maison  à  ses  ennemis  qu'à  ses  enfans?  J'avoue 
qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  choix  et  l'exclusion 
des  sujets  :  un  souverain  zélé  pour  FÉglise  catholi- 
que pieut  sans  doute  mériter  que  l'Église  lui  confie 
le  choix  des  sujets  *,  au  contraire ,  il  ne  convient  pas 
que  cette  Église  confie  au  souverain  qui  est  déclaré 
son  ennemi,  le  choix  des  évéques  :  ce  seroit  livrer 
Je  sanctuaire  i  ceus^  qui  veulent  lé  profaner.  Mais 
nn  souverain  protestant ,  qui  tolère  par  connivence 
Isa  religion  r>atholiqae  dans  ses  États,  peut  ne  vou- 
loir continuer  cette  connivence,  qu'autant  que  l'É* 
gUse  lui  laissera  la  liberté  d'exclure  les  sujets  qui 
jiui  seront  raisonnablement  suspects  de  troubler  le 
gouvernement  temporel.  Si  la  chose  étoit  précisément 
.renfermée  dans  ces  bornes,  elle  ne  seroit  pas  sans 
quelque  fondement  :   mais  un  souverain   opposé  i 
l'Église .  catholique  abusera   facilement  de  ce   beau 
prétexte ,  pour  exclure  tous  les  bons  sujets ,  et  pour 
réduire  l'Église  à  se  servir  de  ceux  qu'elle  doit  re- 
jeter. Par  exemple,  dans  le  cas  présent,  il  est  fort 
à  craindre  que  les  États -généraux,  d'intelligence  avec 
le  parti  prévenu  pour  la  doctrine  de  Jansénius ,  n'ex- 
cluent M.  Cock,  que  pour  réduire  le  Pape  à  confier 
ses  pouvoirs  à  quelque  ami  de  M.  de  Sébaste^  qui 
soit  dévoué  au  parti  janséniste.  Je  ne  sais  point  le 
détail,  et  je  n'ai  garde  de  me  mêler  d'avancer  rien 
là-dessus;  mais  voilà  ce  qu'il  est  natureji  que  le  Pape 
craigne.  Remontons,  monsieur,  à  quelque  exemple 
ancien ,  qui  serve  à  rendre  la  chose  claire  et  sensible. 
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SI  rempereuz  Valens,  qui  ^toit  Arieti 
dure  de  l'^piscopat,  chez  les  catboli' 
qu'il  lui  auroit  plu  de  déclarer  susp 
la  politique ,  il  auroit  exclu,  chez  les  r 
les  bops  sujets  qui  étoient  capables  de 
foi  contre  l'hërësie  arienne;  il  auroit 
réduit,  par  de  telles  exclusions,  l'É^i 
plus  choisir  que  des  sujets  foibles ,  tim 
et  peut-être  même  fauteurs  sectets 
Vous  voyez  bien  que,  dans  un  tel  ■ 
pient  l'Église  catholique  n'auroit  pu» 
pereur  Valens  la  nomination  aux  é\ 
core  qu'elle  n'auroit  point  eu  d'égai\ 
données  à  tous  les  bons  sujets  par  l 
de  la  pure  foi.  Voua  voyez  bien  qL 
lique  aurait  regardé  ces  exclusioas , 
texte  de  la  politique,  comme   unt 
directe  et  très  -  dangereuse  ;  vous 
l'ÉgLiae  catholique  auroit  souffert 
persécutioa  jusqu'à  endurer  le  marts^ 

r  priver,  soita  un  beat 
sujets  capables  de  soutenir  la  { 
la  contagion  de  l'herësie.  U  < 
que  l'ancienne  Église  auroit ,f 
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à  Rome.  Voilà  ce  que  doit  faire  un  clergë  ëloigné  de 
toute  prëvisntion  pour  la  Douveautë,  et  qui  ne  craint 
rien  tant  que  de  donner  aux  Protestans  une  ourerture 
pour  entrer  dans  le  ministère  des  églises  catholiques. 
Ce  clergé  devoit  aUer  i  bras  ouverts  au-^devant  du 
provicaire ,  et  dissiper  tout  ombrage  par  sa  soumis-» 
sion;  il  d.evoit  répondra  de  ce  provicaire  aux  États- 
généraux,  pour  obtenir  qu^on  le  laissât  établir;  il 
devoit  consentir  qu'on  écartât  du  pays  le  père  Ques- 
uel,  M.  de  Witte,  et  les  autres  qui  refusent,  la -si- 
gnature du  Formulaire,  et  qui  écriyent  sans  cesse 
contre  l'autorité  de  l'Église.  Mais  qu'est-ce  que  ce 
clergé  veut  qu'on  puisse  penser  de  lui,  pendant  qu'il 
est  notoire  que  tous  les  chefs  dii  parti ,  qui  sont  fugi- 
tifs de  France  ou  des  Pays-Bas  espagnols,  pour  ne 
vouloir  pas  obéir  à  l'Église ,  sous  ia  distinction  cap- 
tieuse du  fait  d'avec  le  droit,  n'ont  point  d'autre 
asile  que  le  clergé  de  Hollande,  et  que  ces  églises 
de  Hollande  sont  devenues  comme  le  rj^mpart  de  tout 
le  parti  janséniste?  Que  peut-on  croire  de  ce  clergé , 
pendant  qu'on  le  voit  tendre  une,  main  aux  puis- 
sances protestantes ,-  pour  obtenir  leur  protection  con- 
tre le  saint  siège,  et  pour  se  mettre  dans  leur  dé- 
pendance sur  le  choii^  des  évéques,  à  l'égard  duquel 
ils  ne  veulent  plus  dépendre  du  Pape;  et  pendant 
qu'il  tend  l'autre  main  aux  disciples  de  Jansénius , 
pour  leur  offrir  un  refuge  contre  l'Église  même? 
10°  Enfin  la  médaille  que  j'ai  dans  les  mains  ^^^ 

• 

(3)  Cette  médaille  fut  trouyée  à  Gand  à  la  mortuaire  de  M.  i'abbë  Maei- 
camp,  et  rexplication  se  trouve  dans  Hisioria  Ecclesiœ  Ultrajectinw ^  . 
per  Papendrecht,  art.  xvii,  pag.  6i.  «  Fabricatum  hoc  temporc  (ann. 
»  i7o5)  QUmisnià  argeuteuin  rcferens  imuginem  viri  ornati  epûcopalibus 
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forme  un  ëtrange  préjuge  contre  le  clergé  de  Hol- 
lande. D'un  côté  poroit  le  visage  de  M«  de  Sébaste 
avec  son  nom;  dans  le  revers  on  voit  un  agneau  que 
les  foudres  de  saint  Pierre  et  du  Vatican  meniacept; 
mais  il  est  défendu  par  le  ciel  et  par  le  lion  de  Hol- 
lande,  et  on  lit  ces  paroles  :  In9ontem  fruêtra  f^rir^ 
parant»  On  n'auroit  pas  pu  frapper  une  médaille  plus, 
injurieuse  au  saint  si^ge ,  en  Saxe  pour  Luther,  ni  à 
Genève  en  faveur  de  Calvin.  Le  clergé  de  Hollande 
pourra  la  désavouer;  mais  enfin  elle  ne  peut  avoix 
été  faite  que  par  des  amis  très-zé^és^  de  M.  de  Sé- 
baste. On  sait  par  expérience,  qu'en  France  même, 
le  parti  des  disciples  de  Jansénius  a  connu  l'art  de  se 
prévaloir  des  médailles,  pour  se  donner  du  lustre,  et 
pour  vanter  ses  prétendus  triomphes.  Ceci  porte  pré- 
cisément le  même  caractère  ;  un  soin  ai  affecté ,  et  une 
telle  dépense  ne  peuvent  venir  que  de  certains  es- 

»  â^ùs,  et  denotati  his  verbis  :  PiTRUS  Codsjeus  ârcrixpiscopus  8k- 
»  BASTBHUS.  Et  in  aversâ  fiicie  palatium  Vaticanwniy  ante  qaod  procum- 
»  bit  agnu5  super  dnas  claves  decussatas,  (pnesuUs  insignia  gentilitia)  uno 
9  pede  premens  librum  bis  notatam  apicibus  :  RsSP.  quibus  sigoificatiim 
»  Toiant  librum  Responsionum ,  a  Sebasteno  editum,  ad  objecta  sibi  Roma 
»  capita.  Adstat  leo,  dextero  pede  gladium  tenens  nudun  et>  eleratum  f 
9  sinistTQ  sqptem.  sagittas,  symbolom  uuionis  totidem  provinciarum  rei- 
9  public»  fœderati  Belgii.  Nubes  verÀ  emittit  fulmen ,  fulmine  Vaticano 
9  ma  jus  >  ut  ab  hôc  (per  illud  contrito  )  intactus  servetur  agnus  j  cum  bac 
»  epigrapbe  :  Ihsobtim  frustra  fsrirs  parât.  1705.  » 

Cette  note  est  du  chanoine  d'Ypres ,  possesseur  du  manuscrit  de  1»  lettre, 
n  auroit  pu  y  ajouter  ce  qu'on  troure  à  la  page  suivante  dans  Papendrecht, 
et  que  rapportent  plusieurs  auteurs  français:  (Voyez  d'Avri'gny,  Mémoires 
sur  VHist.  ecciés.  7  mai  170a;  Bérault-Berçastel,  Histoire  dé  PEgUse, 
liy.  LXXXIII. )  H  Habeo  idem  numisma  excusum  ex  aère,  hâc  omatum 
»  inscriptione  :  KOK  SUMIT,  AUT  ponit  ronorss  arbitrio  POPutARiS 
»  AURJE.  »  Nous  omettons  ce  que  raconte  le  même  auteur,  d'autres  mé^ 
dailles  du  même  genre,  4*cstampes,  d*épigrammes,  etc.  avec  des  devises 
et  des  inscriptions  toutes  plus  outrageuses  les  unes  que  les  autres  envers 
le  saint  si^e. 
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prits  ardens ,  et  zëlës  pour  an  parti.  Quoi  quHl  en 
soit /M.  de  Sëbaste  et  tout  le  clergé  ne  pourroient 
"se  disculper  en  cette  occasion,  qu'en  publiant,  par 
de»  écrits  aus^  publics  que  la  médaille ,  combien  ils 
avoient  d'borreur  contré  une  chose  si  odieuse.  Toute 
autre  conduite  qu'ils  emploient  pour  désavouer  la  mé- 
daille, sans  la  condamner  avec  détestation ,  nejpafoî- 
trà  qu'une  comédie. 

11°  Vous  me  demandez,  monsieur,  ce  que  je  croîs 
qu'on  devroit  faire  pour  apaiser  cette  tempête.  Je 
vous  répondrai  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  parler 
sur  une  afifaire  qui  a  besoin  de  toute  la  sagesse  et  de 
toute  l'autorité  du  Pape.  D'ailleurs  je  ne  vois  les  choses 
que  de  loin,  sur  des  bruits  confus;  il  faudroit  con-» 
noître  les  difficultés  à  fond  et  en  détail ,  pour  en  pou- 
voir juger.  Il  faudroit  avoir  vu  de  près  quelle  est  la 
disposition  de  certains  esprits,  qui  décident  et  en- 
traînent les  autres.  En  gros,  il  me  patoit  qu'on  ne 
rlsqueroit  rien  si  on  se  confioit  au  Pape ,  et  si  on  lui 
laissoit  choisir  les  expédiens  les  plus  utiles  pour  la 
paix.  On  n'a  aucun  sujet  de  croire  qu'il  veuille  mettre 
un  provicaire  qui  trouble  l'état  politique  de  la  Hol- 
lande. Ainsi,  supposé  que  les  Etats-généraux  n'aient 
à  reprocher  à  M.  Cock  aucune  faute  contre  l'État,  le 
parti  le  plus  court  et  le  plus  naturel  seroit  de  le  lais- 
ser  dans  cette  fonction ,  au  moins  pour  un  peu  de 
temps;  ce  seroit  respecter  le  supérieur  ecclésiastique , 
et  l'engager  par  cette  soumission*  i  user  dans  la  suite 
de  quelque  condescendance.  Que  si  ou  avoit  de  vé- 
ritables raisons  de  craindre  M.  Cock  pour  la  politi- 
que, (chose  que  je  ne  saurois^m'imaginer)  il  faudroit 
chercher  quelque  bon  sujet  qui  fût  notoirement  op- 
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pose  au  jansënisme,  et  zélé  pour  le  saint  siège.  On 
poorroit  le  proposer  secrètem^t  au  Pape,  qui  ne  s'é-^ 
ioigueroit  peut-être  pas,  par  sa  bonté  paternelle ,  de 
ce  tempërament*  Si  le  clei^ë  de  Hollande  ëtoit  prêt 
à  receroîr  un  tel  provîcaire,  il  se  justifieroit  sur  le 
jansénisme,  par  cette  conduite  droite  et  édifiante.  Si 
au  contraire  ce  clergé,  non  content  de  rejeter  M.  €ock, 
rejetoit  encore  tout  autre  sujet  opposé  au  jansénisme, 
on  reconnoitroit  avec  évidence  que  ce  seroit  Tentête- 
ment  du  parti  qui  causeroit  tout  le  scaadale.  Repré- 
sentez-vous combien  le  Pape  doit  être  en  peine  des 
églises  de  Hollande.  Il  lui  revient  de  tous  côtés,  que 
la  contagion  du  jansénisme  ravage  tout,  et  que  pres- 
que tout  le  clergé  séculier  du  pays  est  dans  ce  parti. 
Ces  bruits  ne  paraissent  pas  même  sans  fondement; 
car  on  apprend  tous  les  jours,  par  les  personnes  qui 
reviennent  de  Hollande,  qu'il  n'y  a  presque  que  les 
Réguliers  qui  soient  opposés  à  ces  opinions.  Faut-il 
s'étonner  que  le  Pape  ne  veuille  pas  confier  son  vica- 
riat i  la  plupart  des  ejcclésiastiques  suspects  que  le 
clergé  lui  proposeroit  de  concert  avec  les  États-gé- 
néraux? S'il  est  vrai,  comme  on  1- assure,  qu'il  y  a 
dans  teintes  ces  églises  si  peu  de  prêtres  séculiers  qui 
ne  soient  pas  dévoués  i  ce  parti ,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  le  Pape  se  rende  difficile  pour  le  choix'  d'un 
sujet  priBcipal.  Dans  cette  supposition ,  il  n'est  guère 
en  état  de  choisir.  Supposez  qu'il  ait  trouvé  (chose 
que  je  né  sfkis  nullement)  en  la  personne  de  M.  Gock 
un  homme  zélé  pour  la  saine  doctrine ,  avec  les  ta- 
lens  à  peu  près  convenables  pour  un  provicaire ,  il 
est  naturel  qu'il  ait  une  grande  répugnance  i  renon- 
cer i  ce  sujet ,  et  qu'il  tienne  ferme  pour  le  faire  re- 
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çevoir,  faute  de  Irouyer  dans  tout  le  pays  un  autre 
préire  séculier,  qui  joigne  aux  mêmes  talons  le  même 
zèle  sincère  contre  le  jansénisme.  L'ajffaire  la  plus 
pressante  dont  îrparoît  au  Pape  qu'il  s'agit,  est  de 
déraciner  le  jansénisme,  qui  séduit,  dit-on,  tout  ce 
clergé.  Le  chef  de  l'Église  n'aura-t-il  ni  autorité  ni 
ressource  pour  empêcher  cette  séduction  .générale? 
se  laissera**t-il  lier  les  mains?  s'assujétira-t-il,  au  gré 
des  États  protestans,  à  ne  choii»ir  qu'un  prêtre  jansé- 
niste pour  remédier  au  jansénisme?  Ne  seroit-ce  pas 
rendre  le  mal  incurable ,  que  de  ne  vouloir  point  en^ 
voyer  d'autre  médecin,  que  celui  quiseroit  lui-naême 
malade  du  mal  contagieux?  A  quoi  sert-il  de  vouloir 
que  le  saint  siège  temporise ,  et  cherche  de  faux  tem-^ 
péramens  pour  pallier  le  mal ,  si  la  gangrène  gagne 
jusque  dans  les  entrailles?  Pendalnt  qu'on  cherche  de 
vains  adoucissemens ,  le  clergé  de  Hollande  achève , 
dit-on ,  de  s'empoisonner.  Que  peut-on  donc  propo-< 
ser  au  Pape^qui  puissie  le  persuader?  Je  ne  vois  qu'une 
seule  proposition  à  lui  faire  :  c'est  celle  de  quelque 
sujet  différent  de  M.  Cock ,  qui  soit  notoirement  zélé 
pour  la  saine  doctrine  contre  le  jansénisme;  peut-être 
que.  le  Pape  auroit  la  complaisance  de  le  chQisir.  Un 
tel  homme  pourroit  ramener  insensiblement  les  es^ 
prits;  il  pourroit  conférer  avec  les  personnes  sincères 
qui  chercheroient  à  s'éclaircir  sur  leurs  préjugés;  ïï 
pourroit  imposer  silence  à  ceux  qu'il  ne  pourroit  pas 
détromper.  En  ce  cas,  il  faudroit  espérer  l[u'uné  au-^ 
torité  ferme  et  douce  tout  ensenible  rétablirent  la 
charité ,  et  que  la  charité  rétablie  réduiroitles  esprits 
à  l'unité  de  doctrine.  Sans  ce  remède,  le  schisme  se 
formera  insensiblement,  les  esprits  poussés  iront  plus 
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loin  qu'ils  n'oot  prévu ,  et  qu'ils  ne  veulent.  Si  dans 
]a  suite  le  Pape  envoyolt  queiqu^un  eu  Hollande  pour 
ëteîndre  ce  feu,  il  y  enverroit  apparemment  un  homme 
sage  j  modéré  et  plein  de  zèle ,  pour  remédier  à  tant 
de  maux*,  Qar  lé  Pape  parott  avoir  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  discernement.  Ainsi  vous  pourriez  aller 
trouver  avec  confiance  l'homme  que  le  Pape  enver- 
roit 5  vous  pourriez  lui  ouvrir  votre  cœur,  lui  propo- 
ser les  expédiens-  que  vous  croiriez  propres  à  finir 
cette  divisi(H)>  et  travailler  à  disposer  les  esprits  pour 
lui  faciliter  ce  grand  ouvrage. 

Jugez,  monsieur,  par  toutes  les  choses  que  je  viens 
de  vous  dire ,  combien  je  me  confie  à  la  bonté  de 
votre  cœur.  Je  suis  de  tout  le  mien,  et  à  jamais,  par- 
faitement tout  &  vous. 

DU  P.  LAMI  A  FÉNELON. 

Sor  le  dëchatnement  do  parti  contre  les  Instructions  pastorales  de 

Féneton. 

Ce  12  jfiin  (1705.) 

Du  moment  que  j«  reçus  la  dernière  lettre  dont 
votre  Grandeur  m'a  honoré ,  j'écrivis  A  M«'  de  Meaux 
pour  lui  dire  que  j'allois  me  donner  l'honneur  de  lui 
envoyer  un  exemplaire  des  histructionM  pasioraleê^ 
au  cas  qu'il  ne  les  eût  pas;  et  il  me  manda  qu'on 
les  lui  avoit  envoyées  de  votre  part  :  et  ainsi  j'en  suis 
demeuré  là.  Mais  je  ne  sais  si  on  les  lui  aura'envoyées 
comme  à  moi  ;  car  la  quatrième  manquoit  dans  mon 
paquet,  et  je  n'aurois  pas  su  qu'il  y  en  a  une  qua- 
trième, si  un  aJGui  ne  me  Favoit  appris  tout  récemment. 
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Et  ainsi,  monfiéigneur,  je  prends  la  liberté  de  vous  prier 
très-humblement  de  me  la  faire  donner ,.  et  de  vous 
demander  encore  deux  exemplaires  du  tout.  Un  de 
mes  amis,  qui  tous  honore  infiniment,  mais  qui  n'est 
pas  opulent,  ayant  vu  dernièrement  un^ot  par  le- 
quel vous  me  faisiez  l'honneur  de  m'en  offrir,  me 
pria  de  tous  en  demander  un  poui:  lui.  C'est  M.  Dar- 
naudin ,  docteur  de  Sorbonne. 

Au  reste ,  monseigneur ,  il  ne  faut  pas  tous  dissi- 
muler que  le  parti  est  dans  un  dëehainement  le  plus 
aTeugle  et  le  plus  emporté  qu'on  puisse  imaginer. 
La  plupart  ne  Teulent  seulement  pas  lire  :  les  autres 
disent  que  ce  n'e^st  rien  moins  qu'une  tradition  que 
ce  que  tous  donnez  comme  tel;  que  tous  appelez 
tradition  les  foibles  réponses  que  tous  faites  i  la  tra- 
dition qu'on  a  publiée  contre  TOtre  sentiment  :,  d'au- 
trçs  enfin  traitent  de  sophismes  la  plupart  de  tos 
raisonnemens ,  parce  que  tous  appliquez  sans  cesse 
au  texte  de  Jansénius  ce  que  l'Église  a  fait  unique- 
ment contre  l'héréticité  des  cinq  Propositions,  qui 
ne  sont  dans  Jansénius ,  ni  quant  au  sens ,  'ni  même 
quant  à  lettre ,  si  l'on  excepte  Ta  première.  Gela  me 
fait  croire ,  monseigneur,  qu'il  seroit  essentiel: de  faire 
Toir  qu'il  est  aussi  aisé  que  tous  l'aTCz  dit,  de  treu- 
Ter  ces  cinq  hérésies  dans  tous  les  chapitres  du  liTre 
de  Jansénius,  et  de  faire  le  parallèle  dés  sentimens 
de  cet  auteur  aTec  ceux  de  saint  Augustin.  Je  m'i- 
magine que  tout  cela  ne  dépend  que  d'une  ou  deux 
clefs;  mais  il  faudroit  les  établir.  Si  mes  prières  étoient 
de  quelque  considération  auprès  du  Seigneur ,  je  les 
emploierois  de  bon  cœur  pour  leTer  les  oppositions 
que  les  gens  du  parti  ont  pour  la  Térité  que  tous 
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défendez  :  mais  il  faudroit  pour  cela  qu'ils  commen- 
çassent par  renoncer  à  Te^rit  de  cabale  ;  car  il  pa- 
roit  présentement  d'une  manière  si  sensible ,  que  cela 
seul  auroit  suffi  pour  me  rendre  ses  sentimens  sus* 
pects.  Les  miens  pouir  yqus,  monseigneur,  son^  tou- 
jours d'une  parfaite  vénération  et  d'un  inviolable 
attachement ,  et  je  ne  désespère  pas  absolument  d'a- 
voir l'honneur  et  le  plaisir  d'aller  vous  assurer  de 
vive  voix  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Sur  le  même  sujet. 

Â  Cambrai,  27  octobre  1705. 

J'AI  fait  des  voyages,  mon  révérend  père,  et  je 
me  trouve  bien  en  demeure  vers  vous;  mais  vous 
aurez  bientôt  amplement  de  mes. nouvelles.  Il  n'y 
a  personne  que  j'oublie  moins  que  vous.  Rien  ne  for- 
tifie tant  la  mémoire  que  l'amitié.  Laissez  crier  le 
parti;  laissez-lui  boucher  ses  oreilles  de  peur  d'en- 
tendre; laissez -lui  entraîner  une  grande  multitude 
d'esprits  prévenus  et  inappliqués.  La  prévention  a 
ses  bornes ,  et  la  vérité  prévaut.  Il  faut  seulement 
prier  pour  les  besoins  de  TÉglise ,  aider  doucement 
et  avec  une  patience  infinie  les  gens  qui  veulent 
écouter ,  et  attendre  que  Dieu  fasse  peu  à  peu  le  reste. 
Plus  on  écrira  contre  la  vérité ,  plus  on  l'affermira  par 
la  foiblesse  des  preuves  et  les  objections  par  lesquelles 
on  s'efforcera  de  la  combattre.  Comme  j'espère  vous 
donner  bientôt  de  mes  nouvelles,  je  me  borne  au- 
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jourd'hui  à  vous  prier  d'excuser  mon  long  silence 
et  toutes  mes  irrégularités.  Rien  n'est  à  vous,  mon 
révérend  père ,  avec  plus  de  cordialité  que  j'y  serai 
jusqu'au  dernier  soupir. 

us. 

bu  CARDINAL  GÀBRÎELLI  A  FÉNELON. 

Sur  les  Instructions  pastorales  de  TarcheTéque  de  Cambrai  contre  le  Qis 
de  conscience  g,  et  le  désir  qne  le  Pape  a  voit  tcmoigaé  cpi'clles  fussent 
traduites  «n  latin.  Observations  sur  le  Mandement  que  Fénelon  prëpa- 
roit  pour  la  publication  de  la  bulle  Vinéam  Domini, 

Romm,  die  3i  octobris  1705. 

Initio  vertentis  niensis  octobris  recepi  a  commun! 
nostro  àmico  aliquot  exemplaria  quadruplicis  Ingtruc- 
tionis pasiorali*  a  Dominatioqe  tua  illustrissima  élu* 
cubratse, unà cum humanîssima tua epistola  iSmensis 
martii'labentîs  anni  data.  Quamquam  hoc  mense,  qui 
vacattonum  et  feriarum  tempus  appellari  ^olet,  nulla 
mihi  pro  commode  perlegendis  iisdem  sapientissimis 
lucubrationibus  dies  vacua ,  et  a  gravibus ,  iisque  mo- 
lestis  occupât! onibus  libéra  ofotigit ,  illas  tamen  spar- 
sira  et  carptim  eyolvî ,  et  înter  caetera  a^vertî,  adhuc 
alia  nonnulla  in  ipsis  desiderari ,  ut  amipo  nostro 
quàm  primùm  indicabo.  Monita  etiaixi  a  Dominatione 
tua  illustrissima  in  supradicta  epistola  ^^^  sujggesta 
pro  editione  Bullse  contra  hœresim  Jansenianam  »  ali- 
quot mensibus  post  ejusdem  pontificiœ  constitutionis 
promulgationem  ad  me  pervenerunt,  et  proinde  ea 

(i)  Cette  lettre  est  sans  doute  perdue.  La  bulle  fainéant  Domini,  dont 
pai'Ie  ici  le  cardinal,  a  voit  été  donnée  le  i5  juillet  de  cette  année.  Elle 
condamne  de  la  manière  la  plus  forte  le  silence  respectueux  par  rapport 
au  livre  de  Jànsénius. 

sanctissimo 
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sanctissimo  Domino  nostro  Papaecommuaicare  non  po- 
tui.  Eidem  tamen  significavi  y  superiores  pastoraleê 
lAtteraa  mihi  missas;  statimque  Sanctitas  sua  mihi  re- 
spondit,  sibi  in  votis  esse,  ut  eœdem  latino  idiomate 
translatae  ederentur,  mihique  expresse  injunxit,  ut  Do- 
minationem  tuam  de  hoc  enixo  ipsius  desidef  io  certio- 
remfacerem;  quod  et  communicavi  amico  nostro,  a 
quo  tradita  mihi  fuerunt  quœdam  folia  a  Dominatione 
tua  illustrissima  elaborata  pro  elucidatione  et  defen- 
sione  nuperrimse  apostolicse  constitutionis  àdyersùs 
Jansenianam  hseresim  editœ»  eaque  ayidë  et  sedulà 
expendi.  Verùm quia,  teste  sancto  Bemardo  ^^^,  vera 
reeusat  amieitia  aliquid  clauêum  in  mente  retinere, 

< 

et  amico  non  pramere^  propterea  candide  et  infucatè 
aperiam,  mihi  in  iisdem  foliis  quaedam  occurrîsse,  le- 
vîa  quidem  et  faciliimœ  eorrectionis ,  quae  nihilominus 
possent  certô  displicere  summo  Pontifici  ]  cui  proinde 
satius  mihi  yisum  est  indicare  pro  nunc  duntaxat^ 
compositionem  quamdam  de  hujuscemodi  argumento 
a  te  esse  conscriptam  ^  quo  auditb ,  muUum  gavisus 
est  Pontifex,  inquîens,  se  eam  perquam  libenter  vi- 
surum.  Silui  verô  eadem  folia  penès  mé  esse ,  ne  ipsa 
illa  a  me  exposceret,  memor  illius  sententiœ  prae- 
laudati  Bemardi  ^*^  :  Quod  non  venit  gratum^  per- 
ditum  eêt^  non  datunt.  Ea  verô  quœ  mihi  aliquâ 
animadversione  digua  visa  sunt,  alià  via  tibi  inno- 
tescent  ^\  Hic  impensè  rogo  Doininationem  tuam 

(^a)  Epist,  c^jixv m,  n.i;tam.l^  p.  2ii.—^(e)Epist.CLiu,n.  i,  p.  i56. 

Ca)  Ces  remarques,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ont  manifestement 
pour  objet  le  Mandement  que  Fënelon  prëparoit  alors  pour  la  publication 
de  la  bulle  Vineam  Domini.  ]1  en  avoit  soumis  le  projet  à  Texamen  du 
cardinal,  comme  on  Ta  vu  dans  V Avertissement  du  tom.  X,  seconde 
partie >  n.  9;  pag.  Ixvj  et  Ixvij.  < 

CORRRSP.  III.  6 
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iUustrissimam ,  ut  me  pro  tanta  audacia  excuaatum 
habeas,  et  pro  comperto  teneas,  me  veiô  et  sincero 
amicitiae  fœdere  tibi  devinctissimum  esse,  et  in  per- 
petuum  fore^,  nihilque  mihi  magis  cordi  esse ,  quàm 
tuse  digûissimse  et  meritissimœ  personœ  dectis ,  exai- 
tatioaem  et  omûigenam  felicitatem ,  et  idcixoo  setei'- 
num  permaneo,  etc. 

Qaœso ,  salutem  multam  meo  nomme  dicas  D«  ab- 
hati  de  Chanterac. 

DU  P.  MALATRA,  JÉSUITE,  A  FÉNELON. 

Sur  les  observations  du  cardinal  Gabrielli  au  sujet  du  Mandement  de  Fë- 
nelon  pour  la  publication  de  la  bulle  Fineam  DorrUni. 

A  Rome,  le  6  de  novembre  1705. 

J'eus  Phonneur  d'écrire  à  votre  Grandeur  le  27  d'oc- 
tobre, par  la  poste  de  Paris,  adressant  ma  lettre  au 
P.  Sanadon ,  qui  demeure  au  noviciat  de  cette  ville- 
là.  J'ai  tâché  de  vous  rendre  compte,  monseigneur, 
de  tout  ce  que  j'avois  pu  entendre  de  la  bouche  du 
cardinal,  qui  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  parler  en 
deux  différentes  occasions ,  touchant  l'écrit  que  je  lui 
avois  remis  de  votre  part;  mais  il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  cela  :  il  me  fit  appeler  hier  matin ,  pour  me 
donner  la  lettre  que  votre  Grandeur  trouvera  ici, 
avec  un  écrit  tout  ouvert,  dont  il  me  recommanda 
de  faire  faire  une  copie  pour  vous  être  envoyée  avec 
sa  lettre  ^^^  souhaitant  que  je  lui  renvoyasse  son  ori- 

(0  On  voit  qu'il  s^agit  ici  du  cardinal  Gabrielli,  et  des  observations 
dont  il  a  ëté  question  dans  la  lettre  pi*ëcëdente,  (voyes  la  note  (2))  sur 
un  Mandement  de  Fe'nelon. 
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gioal.  Je  le  lui  rapportai  l'aprè^dinëe,  et  j'eus  par  là 
encore  Toccasioii  de  Ten tendre  parler  sur  le  même 
chapitre ^  ce  qu'il  n'ayoit  pu  faire  le  matin,  ayant ëté 
obligé  de  partir  aussitôt  pour,  une  congrégation  de 
Monte-Cavallo.  Il  insista  à  peu  près  sur  les  mêmes 
réflexiona  qu'il  m'avoit  communiquées  auparavant , 
et  que  votre  Grandeur  pourra  voir  maintenant  plus 
au  long  dans  la  copie  de  son  écrit.  Il  y  en  a  deux  (  et 
ce  sont  celles  à  côté  desquelles  j'ai  attaché  une  petite 
étoile)  dont  il  m'a  recommandé  de  vous  dire  la  raison , 
laquelle  se  réduit  enfin  au  désir  extrême  qu'a  Sa  Sain- 
teté que  votre  Grandeur  fasse  mention  de  son  pre- 
mier décret  eu  la  forme  qu'on  a  marquée  dans  cet 
écrit  9  et  que  vous  n'oubliiez  pas  aussi ,  monseigneur , 
de  faire  quelque  commentaire  sur  ces  paroles  :  nam  et 
impii  in  tenebris  canticescunt  ^^^;  parce  qu'il  s'est 
fait  au  palais  une  fête  particulière  pour  cette  applica- 
tion,  quoique  ces  paroles  n'y  soient  guère  prises  dans 
leur  sens  propre  et  naturel;  car  il  sembleroit  y  ajoute- 
t-on,  que  votre  Grandeur  méprisât  cette  application, 
si,  faisant  profession  d'insister. sur  toutes  les  parti- 
cules de  la  constitution ,  vous  passiez  tout-à-fait  cet 
endroit;  Sur  quoi  je  vous  dois  dire,  monseigneur, 
que,  quoique  le  cardinal  ne  m'ait  pas  dit  expressément 
qu'il  avoit  fait  voir  votre  écrit  au  Pape,  il  m'a  fait 
néanmoins  assez  connoitre  qu'il  le  lui  avoit  commu- 
niqué ,  et  que ,  comme  Sa  Sainteté  a  une  très-haute 
idée  de  votre  capacité  aussi  bien  que  de  votre  probité, 
il  ne  souhaite  .rien  tant ,  que  de  voir  tout  ce  qu'il  a  fait 
dans  la  matière  de  question,  bien  prouvé  .et  soutenu 

-  (a)  Voyez  le  texte  de  là  bulle  Fineam  Domini,  au  tom.  XIIl  des  Qffu- 
vr€s^^%.  170. 
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par  un  prélat  de  votre  sorte.  Je  prierai  notre  Sei- 
gneur, de  vouloir  continuer  ses  bénédictions  sur  des 
travaux  si  utiles  à  l'Église ,  et  me  fourair  les  occasions 
de  témoigner  à  votre  Grandeur  que  je  suis  avec  un 

profond  respect,  etc. 

J.  F.  MALATRA  S.  J. 

120. 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

U  lui  rend  compte  de  sa  conduite  depuis  sa  disgrâce  arrivée  en  1700,  et 
le  prie  de  prémunir  le  duc  de  Beauviliiers  contre  les  intrigues  de  quel- 
ques religieux  de  Giuni. 

A  Paray,  ce  26  décembre  1705. 

Mon  devoir,  monsieur,  par  la  raison  que  je  vous 
ferai  connoitre  dans  la  suite  de  cette  lettre ,  (laquelle 
ne  va  pas  par  la  poste ,  mais  est  portée  par  une  per- 
sonne sure)  me  fait  rompre  aujourd'hui  le  silence 
exact  que  la  raison ,  sans  aucun  changement  dans  mon 
cœur  à  votre  égard ,  nous  a  prescrit  à  vous  et  à  moi 
depuis  1697,  que  malheureusement  pour  moi ,  selon 
le  monde ,  je  partis  de  France  pour  aller  à  Rome  par 
ordre  du  Roi,  chargé  du  soin  de  ses  afiaires  en  cette 
cour,  et  y  attendre  la  vacance  du  décanat  du  sacré 
collège  :  et- lequel  silence  nous  avons  encore  plus 
exactement  observé  depuis  plus  de  cinq  ans  accom- 
plis, que  pour  être  retourné  à  Rome  de  Caprarpie, 
qui  n'en  est  distant  que  de  dix  à  douze  lieues;  et  cela 
uniquement  pour  j  prendre  possession ,  suivant  mes 
obligations ,  du  décanat  du  sacré  collège ,  et  y  opter 
dans  le  premier  consistoire  l'évêché  d'Ostïe ,  qui  en  est 
le  complément;  j'ai  été  condamné  (quoique  absent  et 
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sans  avoir  été  entenda ,  ni  pu  l'être  jasques  à  présent  9 
depuis  près  de  cinq  ans  accomplis  que  je  suis  de  re- 
tour en  France)  par. un  arrêt  du  conseil  d'en  haut, 
rendu  le  11  septembre  17  00  9  à  la  perte  de  tous  mes 
biens  séculiers  et  ecclésiastiques,  et  de  ma  charge  de 
grand-aumônier  de  France,  la  première  des  quatre 
grandes  charges  de  la  maison  du  Roi  et  de  la  cou- 
ronne, à  laquelle  seule  charge  (à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres)  est  attachée  la  dignité  de  commandeur  de 
l'ordre  du  SainC-Esprit,  dont,  par  le  même  arrêt, 
j'ai  été  aussi  dépouillé ,  et  ensuite  ma  charge  conférée 
à  un  autre ,  sans  que  j'en  aie  donné  ma  démission  : 
toutes  lesquelles  marques  extérieures  de  l'indignation 
du  Roi  contre  moi  n'ont  pour  prétexte ,  dans  l'arrêt  . 
même ,  qu'un  prétendu  crime  de  désobéissance ,  pour 
être  retourné  de  Gaprarole  à  Rome,  y:  prendre  pos- 
session du  décanat  du  sacré  collège ,  et  y  opter  dans 
le  premier  consistoire  l'évêché  d'Ostie  :  car,  grâce  à 
Dieu,  ce  crime  est  énoncé  dans  tel  arrêt,  comme  le 
seul  qui  me  puisse  être  imputé'  avec  quelque  fonde- 
ment apparent;  et  lequel  crinie  de  la 'moindre  petite 
désobéissance,  supposé  même  qu'il!  fut  véritable,  ce 
qui  n'est  pas,  seroit  au  moins  d'une  nature  bien  sin- 
gulière ,  et  qui ,  par  la  singularité  de  son  objet ,  auroit 
paru  devoir  mériter  quelque  indulgence  de  la  part  de 
la  justice  du  Roi,  quand  bien  même  ellen'auroit  pas 
été  surprise,  lorsqu'il  jugea  pouvoir,  sans  rien  faire 
qui  fût  contraire  à  cette  vertu ,  non-seulement  rendre 
un  tel  ari;êt  sans  m'entendre ,  chose  inconnue  jusqu'à 
moi ,  à  l'égard  même  du  plus  avéré  et  du  plus  vil  de- 
tous  les.  criminels. de  lèse-majesté;  mais  se  devoir  en- 
core porter  de  plus  à  défendre  à  tous  ses  ministres,  et 
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à  son  confesseur  même,  de  receyoir  et  d'ouvrir  au-* 
cune  de  mes  lettres,  mais  de  me  les  renvoyer,  aussi 
bien  que  celles  que  je  pourrois  leur  adresser  pour  Sa 
Majesté  même ,  ne  voulant  pas  prendre  connoissance 
de  ce  que  je  croirois  me  devoir  donner  l'honneur  de 
lui  écrire,  soit  pour  ma  justification ,  soit  par  rapport 
au  bien  de  son  service  ;  ordres  qui  n'ont  pas  encore  été 
levés  pa!r  le  Roi ,  depub  près  de  cinq  ans  accomplis 
que  je  suis  de  retour  en  France ,  ne  demandant  pour 
toute  grâce  que  de  pouvoir  être  enteiidu  pour  me  jus^ 
tifier,  comme  il  m'est  aisé  dé  le  faire  d'une  .manière 
démonstrative,  de  ce  prétendu  crime  de  dé^béis^ 
sance  et  de  mépris  pour  les  ordres  et  volontés  du  Rch; 
et  étant  bien  instruit ,  par  une  lettre  de  mon  grande 
père  à  Henri  IV,  que,  suivant  le  langage  dé  l'Écriture 
sainte ,  la  colère  et  l'indignation  du  Roi  est  pour  l'ordl- 
naite  l'avant-coureur  de  là  mort,  et  que ,  sur  ce  prin- 
cipe ,  il  avoit  déclaré  à  ce  bon  et  généreux  prince , 
qu'il  n'avoît  garde  de  revenir  en  France,  lors  de  l'af- 
faire de  M.  de  Biron ,  tant  qu'il  sauroit  le  Roi  en  colère 
contre  lui  :  et  néanmoins,  nonobstant  toutes  ces  con- 
noissances^  j'ai  pris  un  parti  tout  contraire  à  celui  que 
la  plupart  du  monde ,  sans  excepter  mes  meilleurs 
amis,  m'avoient  conseillé  de  prendre ^  parce  que  j'aî 
voulu ,  en  cette  dangereuse  occasion ,  préférer  à  toute 
autre  considération  l'accomplissement  de  tous  mes  de- 
voirs, aux  dépens  de  tout  ce  qui  m'en  pouvoit  et  peut  à 
tout  moment  m'anriver  de  plus  terrible  en  ce  monde. 
C'est  li  la  véritable  situation ,  monsieur,,  dans  la- 
quelle je  suis  depuis  cinq  ans ,  que  je  me  suis  rendu 
volontairement  en  France,  me  trouvant  doyen  du 
sacré  collège,  venant  de  faire  *pape  (pouvant  vous  le 
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toùûet  avec  Tërité,  pour  y  avoir  plus  contsihQé  ^'atr- 
cim  antre  cardinal)  le  meilleur  de  mes  amis  et  demeH 
plus  dëolarës  protecteurs,  et  cela  à  l'âge  de  cinquatfte^ 
deux  ans;  et  ayant  oëaumoins  avec  cela  un  tel  arrôt 
sur  le  corps  qui  n'est  pas  «ocore  casse ,  et  sans  avoir 
iK»i* seulement  la  juoindre  parole  par  écrit,  mais 
simplement  labiale  du  R<H,  qui  mette  ma  liberté  et 
raa  vie  ménle  en  aseurance }  q'ayatit  par  conséquent 
d^tre  sûreté  sur  l'une  et  sur  l'autre  de  ces  deux 
choses,  qui  'sout*  néanmoins  les  plus  capitale^  de  cette 
vie  périssable,  que  le  témoignage  intérieur  de  ma 
conscience,  en  faveur  de  mon  innocence  et  de  toute 
la  dpoîtiire  de  ma  conduite ,  et  la  persuasion  où  j'ai 
toujours  été  et  continue  d'être ,  nonobstant  tous  ces 
faits  y  que'  Dieu  av^tt  plus  mis  dans  le  cœur  du  Roi,  en 
le  formant,  de  droiture  et  d'amour  de  la  justice ,  que 
dans  aucun  homme  que  j'aie  jamais  connu,  et  tâché 
de  connufHre  et  d^approfondir  plus  particulièrement, 
si  j'en  exceple  feu  M.  de  Turennenoon  oncle. 

Appès ,  monsieur,  tout  'ce  préambule  très-véritable, 
qui ,  en  voue  affligeant ,  ne  laissera  pas  que  de  rom 
consoler,  persuadé  que  je  suis  de  la  continuatioti 
de  l'honneur  de  votre  amitié,  et  lequel  douloureux 
préambule  ma  plume  «'a  pu  refuser  à  Pestime  et 
profonde  vénération  que  j'ai  pour  votre  mérite ,  et  à 
la  vive  tendresse  que  je  conserve  pour  votre  per- 
sonne^ malgré  t<^s  mes  malheurs  qui  doivent  lear 
origine  a«x  vôtres,  lesquels  sont  aussi  d'une  nature 
lN0n  surprenante;  je  vous  expliquerai  pourquoi  tnon 
devoir  m^oblige  de  rompre  'un  silence  à  votre  égard , 
que'  j'observe  ^i  exactement,  aussi  bien  que  vous  A 
mon  égard^  depuis  que  l'indignation  du  Koi  a  éclaté 
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ai  publigoement  contre  moi,  en  premier  lieu  par 
Votàte  que  Sa  Majesté  me  donna  y  il  y  aura  âx  ans 
accomplis  au  mois  d'avril  prochain ,  de  partir  de 
Rpme,  pour  m'en  venir  en  France,  y  être  relégué 
dans  mes  abbayes  de  Cluaî  et  de  Toumus ,  et  en  se* 
(*ond  lieu  par  un  arrêt  du  1 1  septembre  de  la  même 
année  1700.  Je  vous  dirai  donc,  monneur,  que  les 
quatre  ministres  d'État ,  suivant  ce  qile  je  tous  ai 
marqué  ci<-dessus,  ne  pouvant  pas,  en  exécution  des 
ordres  4u  Roi ,  recevoir  encore  aucune  dç  mes  lettres , 
et  croyant  toujours  AL  le  duc  de  BeauviUiers  autant 
de  vos  amis  et  des  miens,  que  quand,  je  pai^tis  de 
France  pour  Rome  en  1697,  et  se  trouvant  vfa  de  mes 
juges  dans  une  affaire  au  sujet  de  .ma  juridiction, 
laquelle  affaire  m'est  faite  à  l'occasion  de  ma  disgrâce, 
par  plusieurs  particuliers  et  quelques  communautés 
des  religieux  soi<-disant  de  la  réforme  ou  étroite  ob- 
servance de  l'ordre  de  Cluni  ;  vous  rendrez  sûrement, 
monsieur,  dans  l'impuissance  où  je  suis  de  le  rendre, 
un  très -grand  service  à  cet  ordre,  et  ferez  une  ac- 
tion très-méritante  devant  Dieu,  de  vouloir  bien 
faire  connoitre  à  M.  le  duc  de  Beauvilliers  y  ce  que 
je  connois  pour  très- véritable ,  que  le  vrai  moyen  de 
détruire  le  peu  de  bien  qui  reste  dans  l'ordre  de 
€luni,  parmi  ceux  qui  se  disent  de  l'étroite  obser- 
vance ,  et  d'empêcher  celui  que  j'y  aurois  déjà  établi , 
si  je  n'en  avois  pas  été  empêché  depuis  mon  retour 
en  France,  par  ce  procès  qui  ne  m'a  été  suscité  qu'à 
l'occasion  et  à  l'abri  de  ma  disgrâce ,  par  une  troupe 
de  mauvais  moines^  car  je  suis  obligé  de  vous  le  dire 
ici  naïvement ,  que  le  plus  grand  nombre ,  pour  ne 
pas  dire  tous,  n'ont  q.ue  le  nom  et  l'habit  de  réfor- 
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mes,  sans  ea  avôix  les  mœurs,  et  qae  cela  étant 
effectivement  ainsi,  M.  le  dnc  de  Beauvilliers,  dans 
le  jugement  de  cette  affidre,  doit  être  Tort  en  garde, 
pour  ne  pas  ëoduter  ce  que  sa  piété  même  lui  pourra 
d'abord  inspirer  en  faveur  de  gens  dont  l'extérieur 
impose  facilement  i  «eux  qui  ne  les  connoissent  pas, 
de  même  qu^  l'égard  des  sollicitations  des  personnes 
de  piété»  sutv  dOute  abusées,  que  ces  moines  se 
vantent  de  faire  agir  vivement  auprès  de  lui  en  leur 
faveur,  au  préjudice  d'uûe  juridiction  des  abbés  gé- 
néraux  de  Cluni  bien  établie,  et  dont  j'ai  été  dans 
une  paisible  possession  depais  le  jour  de  mon  élec-^ 
tien  en  1683^  josques  au  jcfur  de  mon  éclatante  dis- 
grâce arrivée  en  1700;  dans  lequel  temps ,  nonobstant 
tous  les  bieafSeûts  dont  je  puis  dire  av6c  vérité  que 
j'avois  comblé  ces  mêmes  moines,  soi-disant  réfor- 
més ,  les  croyant  pour  lors  tels  par  leurs  mœurs  ausn 
bien  que  par  leurs  habits,  ils  commencèrent  leur 
révolte  par  disputer  A  mon  neveu,  l'abbé  d'Auvern 
gne ,  la  plus  régulière  coadjutorerie  qui  se  soit  peiit-v 
être  accordée  dans  l'Église  depuis  plutf ,  de  buit  cents 
ans,  et  en  cela  je  vous  dis  vrs^i-,  et  ensuite  par  me 
disputer  à  moi  et  à  mes  successeurs ,  abbés  de  €luni, 
une  juridiction  sans  ilaquelle  il  est  impossible  que  le 
peu  de  biea.qui  reste  dans  cet  ordre  ne.  soit  anéanti^ 
et  encore,  plus  impossible  d'y  rétablir  une  véritable 
régularité ,  tant  dans .  tes  maisons  de  :  l'ancienne  et 
mitigée  observaujce  autorisée  par  les  bulles  des  papes> 
fjue  de  la  nouvelle  et;  étroite  observance*  Espéçant» 
avec  la  girâce  de  .E^ieu,  que  ma  jiuridiction  m'étaat 
conservée  dans  tout  son  entier  par  l'arrêt  que  le  Roi 
rçodm  dans  son  iconseil ,  composé  de/  MM.  le  chan-* 
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celicfr,  due  de  Seauvilliers,  Charaillard,  d'Aguesseàu  ^ 
Peletier  de  Sousi^  d'ArmeDonville^  et  Desittarets, 
tous  du  eouseil  de  finance ,  auquel- conseil  pont  cette 
ajBTaire,  qui  avec  raison  a  fait  tant  de  brait  par  la 
préyarieation  de  M;  dcYerthamon,  premier  prësident 
du  grand^^onseil ,  «t  de  M.Henaut,  mpporteut.  Sa 
Majesté  y  a  joint  MM.  de  Ribeyre,  de  Bktlai  et  Voy-^ 
sin,  conseiller»  d'État,  M#  Turgot  de  Suint-Glair  pour 
rapi^orteur;  espérant ,  di»*je ,  que  ma  juridiction  soit 
cônserrëe ,  je  pourrai  bientôt  après  un  tel  arrêt  déeîsif 
en  mafiiiveur,  faire  des  statuts  et  règlemens ,  ecr  vertu 
de  mon*  autorité  ordinaire  comme  abbé  général  de 
Cluni ,  et  de  inon  autorité  extraordinaire  comme  dé- 
légué du  saint  siège  ^  par  le  bref  revêtu  des  lettres-pa^ 
tentes  du  Roi  «t  enregistré  au  grand-conseil ,  lesquels 
statuts  et  jèglemens ,  pour  l'une  et  l'autre  observance 
de  Tordre  de  €luni ,  mettront  les  monastères  des  reli- 
gieux particuliers  sur  un  pied  de  régularité  stfr  lequel 
les  monastères  et  les  religieux  particulters  n'ont  pas 
été  depuis  bien  des  siècles  :  mais  pour  cela  il  faut  que 
je  sois  autorisé,  ce  qui  ne  peut  être  que  parunarpét 
décisif  en  ma  feveur,  qui  soumette  entièrement  ces 
religieux  révoltés  à  ma  juridiction 5  en  quoi  je  puis, 
monsieur,  vous  assurer  avec  vérité ,  que  si  je  ne  con~ 
siiltoîs  pas  mes  devoirs  et  le  bien  véritable  de  Pordre 
de  Cl  uni,  préférablement  à  moù  repos  et  à  mes  in-' 
térêts,  je  souhaiterois  que  l'arrêt  qui  interviendra 
accordâti'ces  religieux  révoltés  leurs  demandes.  iSi  cela 
arrivoit,  contre  mon  attente,  l'événement  vétifiieroit  la 
vérité  de  mon  pronostic ,  et  ferolt  connoitre  à  ceux 
qui ,  sous  prétexte  de  quelque  piété  extérieure  qui  pa* 
roît  dans  les  discours  et  Textérieur  composé  de  cea 


LETTRES    diverses;  9! 

religieux  soi-disant  rëfonaës,  les  anroient  favùrisés 
dans  leurs  prétentions  et  demandes ,  qu'ils  en  seroient 
dans  la  suite  très*£lchësy  et  reconnoitroient,  uMtis  trop 
tard ,  que  la  fdnpart,  pour  ne  pas  dire  tous,  ne  dé- 
sirent que  d'empêcher  une  véritable  réforme  et  étroite 
observance  dans  l'ordre  de  Qnni;  car  tts  savent  bieA 
en  leur  conscience,  que  personne  ne  désire  plus  que 
moi  de  voir  rétablir  mie  véritable  et  solide  réforme 
dans  l'ordre  '  de  Qmii,  à  la  conduite  duquel  la  divine 
Providence  a  permis  que  je  fusse  appelé. 

Si  Je  vous  ai  ai&igé ,  motasieur,  par  vous  faire  cou^ 
noitire  dans  le  commencement  de  cette  lettre  ma  vé- 
ritable situation ,  qui  est  des  plus  tristes  pour  ce  mionde 
et  des  plus  extraordinaires  ;  persuadé  comme  je  lé  suis 
de  la  continuation  de  votre  amitié ,  je  crois^  vous  en 
devoir  consoler,  en  vous  disant  qu'au  milieu  dé  tous 
les  dégoûts  et  malheurs  qui  m'accablent  depuis  plus 
de  sept  ans^  (car  je  ne  fiis  pas  long-temps  après  mon 
départ  de  la  cour,  que  vos  ennemis,  dont  plusieurs 
étoient  les  miens  avant  que  d'être  les  vôtres ,  s'achar- 
nèrent à  me  persécuter,  et  lesquels  malheurs  durent 
avec  aussi  grand  excès  depuis  près  de  six  ans  accom-^ 
plis)  je  n'ai ,  depuis  plus  de  vingt  ans,  joui  de  tant  de 
santé  et  de  tant  de  tranquillité  d'esprit  et  de  cœur, 
que  j'en  joub  depuis  le  jour  que  je  retournai  de  Ca- 
prarole  à  Rome,  qui  fut  le  21  juillet  1700 ;  ce  que  je 
ne  puis  attribuer  qu'à  une  visible  protection  de  Dieu 
sur  moi.  Je  vous  demande ,  monsieur,  le  secours  de 
vos  prières ,  pour  que  j'en  fasse  mon  profit  par  rapport 
à  l'autre  vie ,  que  mon  âge  avancé  et  la  délicatesse  de 
mon  tempérament  me  doivent  faire  envisager  comme 
ne  pouvant  pas  être  bien  éloignée. 
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Dans  la  .pensée,  moqsieur,  de  tous  faire  plaisir,  et 
ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  entendu  parler  d'un 
écrite  c[li,.bien  à  mon  insu,  a  couru  dans  Paris  sous 
le  nom  de  mon  apologie ,  lequel  est  bien  composé  et 
vrai  en  plusieurs  points,  mais  non  pas  en  tous;  je 
vous  en  envoie  confidemment  un  autre ,  qui  est  yrai 
en  tout,  que  j'ai  toujours  tenu  fort-secret,  etque  je 
fis  pour  ma  satisfaction  particulière,  et  pour  ne  le 
communiquer,  au  moins  dans  le  temps  présent^  qu'à 
quelques-uns  de  mes  amis  sous  le  secret,  et  lequel 
écrit  je  fis  dans  le  moment  que  j'appris  l'affidre  arri- 
vée à  Crémone  en  1702,  et  la  récompense  très-juste 
qui  avoit  été  faite  par  le  Roi  à  M.  le  comte  de  Revel, 
pour  n'avoir  pas  exécuté  l'ordre  précis  qui  lui  avoit 
été  donné  par  M.  le  maréchal  de  YiUeroi,  de  faire 
un  détachement  de  la  garnison  de  Crémone  ^^;  Ce 
premier,  pour  n'être  aussi  bien  composé  que  celui  qui 
a  couru  sous  le  nom  de  mon  apologie ,  par  l'exacte 
vérité  des  faits  qu'il  contient ,  et  la  justesse  des 
réflexions  et  des  conséquences  qui  s'en  tirent  naturelle- 

'  (i)  Le  prince  Eugène ,  s*ëtant  ménage  des  intelligences  dans  Crémone, 
où  éioit  le  quartier-général  de  Tarmée  française  eu  Italie,  trouva  moyen 
de  surprendre  cette  ville,, la  nuit  du  i«'  février  170a.  Quelques  jours  au* 
paravànt,  le  duc  de  Panne,  qu*on  soupçonna  depuis  de  s'être  doncerté 
avec  le  prince ,  avoit  demandé  au  maréchal  de  Yilleroi  un  corps  de  troupes 
françaises  pour  sa  sdretë.  Mais  le  comte  de  Aevel,  (Charles-Âmédée  d($ 
Broglie,  mort  en  1707)  lieutenant -général,  apercevant  des  mouvemens 
dans  Farmée  ennemie,  retint  le  détachement  que  le  maréchal  lui  avoit 
ordonné  d'envoyer  dans  le  Parmesan;  et  il  lit  bien  :  car  les  Impériaux» 
étant  entrés  en  forces  daiis  Crémone  avant  le  jour,  tirent  prisonnier  le  ma- 
réchal, qui  sortoit  de  son  logement  au  premier  bruit.  Le  comte  de  Revel, 
se  trouvant  par  là  chargé  du  commandement,  et  de  la  dë£énse  de  la  ville, 
rassembla  les  Français,  et  après  un  rude  combat,  qui  dura  tout  le  jour, 
il  força  le  prince  Eugène  de  se  retirer  avec  une  grande  perte.  Louis  XI Y 
récompensa  cette  action  de  valeur,  en  donnant  au  comte  le  gouvernement 
de  Condé,  et  le  cordon-bleu. 
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ment^  ne  tous  déplaira  sâremeot  pas,  et  vous  per- 
suadera dairementy  aussi  bien  qu'à  tout  homme  rai- 
sonnable et  désintéressé ,  que  9  pour  être  mal  heureux , 
je  ne  suis  pas  pour  cela  en  rien  criminel ,  dans  ce  qui  a 
fait  tout  mon  prétendu  crime  de  désobéissance  et  de 
mépris  pour  les  ordres  du  Roi,  énbncé  dans  son  arrêt 
du  11  septembre  1700.  Croyez-moi,  monsieur,  jus- 
ques  au  tombeau,  par  estime,  yénération  et  tendresse, 
plus  absolument  i  yous  qu'homme  dû  monde. 

Le  Card.  de  bouillon  ,  D«>  du  S«^  Col8^ 

I 

121. 

DE  M.  DE  BISST,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 

I 

U  fiiit  l'éloge  des  Instructions  pastorales  de  Fénelon  contre  le  Cas  de 
conscience^  et  lui  demande  la  solution  d'une  difficulté  que  le  parti 
propose  avec  confiance. 

Paris,  le  A2  janvier  1706. 

En  vous  assurant,  monseigneur,  dans  ce  commen- 
cement d'année ,  de  la  continuation  de  mon  ancien 
respect  et  attachement  pour  vous ,  après  avoir  lu  (  en- 
suite des  visites  de  mon  diocèse  qui  n'ont  fini  qu'à  la 
Toussaint)  les  ouvrages  que  vous  avez  faits  sur  le  janr 
sénisme,  je  crois  que  voas  avez  dit  tout  ce  qu'on  ' 
pouvoit  dire  pour  établir  l'infaillibilité  de  l'Église 
sur  le  sens  des  livres  de  religion;  et  comme  il  me 
paroit  que  vous  av^z  beaucoup  travaillé  sur  cette 
matière,  je  vous  prie  de  me  faire  Thonneur  de  m'en- 
voyer  un  mémoire  de  ce  que  vous  avez  pu  ramasser 
sur  une  diificulté  qui  me  reste,  et  qui  me  fait  de  la 
peine. 
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.   Les  Jansénistes  s'appuient  présentement  beaucoup 
sur  le  raisonnement  suivant  :  Avant  que  d'ëtaUir  si 
rÉglise  est  infaillible  ou  non  dans  la  condamnation 
des  livres,  pour  en  conclure  qu'il  faut  se  soumettre 
de  cœur  à  la  censure  qu'elle  a  faite  du  livre  de  Jan- 
sénius ,  il  faut  établir ,  avaxit  toutes  choses ,  que  l'É* 
glise  a  condamné  ce  livre  :  or  c'est  ce  qu'on  n'a  pas 
encore  prouvé  »  disentrils,  jusqu'à  présent.  Il  est  vrai 
qu'il  a  été  condamné  à  Rome,  que  les  constitutions 
des  papes  et  le  Formulaire  ont  été  reçus  en  France 
par  le  plus  grand  nombre  des  évéques  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  l'Église  :  il  faudroit  que  les  évéques  des  autres 
États  catholiques  en  eussent  fait  autant  *,  et  c'est  ce 
qu'ils  n'ont  point  fait,  ajoutent- ils.  A  peine  le  livre 
de  Janséniud  est-il  connu  dans  les  églises  du  Portu- 
gal ,  d'Espagne ,  de  Hongrie ,  de  Pologne ,  d'Allema- 
gne, et  même  en  Italie.  Si  Ton  dit  que  le  consente- 
ment tacite  suffit,  ils  répondent  que  cela  est  bien 
dans  les  matières  de  foi,  parce  qu'on  présuppose  que 
chaque  évéque  peut  connoitre  si  le  point  nouvelle- 
ment décidé  est  conforme  à  la  foi  de  son  église  ou 
non,  et  que  son  silence  est  une  preuve  de  son  ap-* 
probation-,  mais  ils  disent. qu'on  n'en  peut  pas  faire 
de  même  d'un  livre  qu'on  n'a  point  vu ,  dont  on  ne 
peut  supposer  qu^on  en  a  approuvé  la  doctrine ,  qu'en 
supposant  qu'on  l'a  vu,  lu  et  examiné  ^^\  Je  suis 

(i)  Nous  n*aToiis  point  retrouvé  la  réponse  de  Fénelon  à  cette  difficulté; 
mais  il  a  traité  ce  point  de  la  manière  la  plus  salisfeisànte  dans  plusieurs 
de  ses  écrits.  On  peut  coiisulter  en  particulier  la  Quatrième  Instruction 
pastor»  contre  le  Cas  de  conscience,  ch.  vi;  tom.  Xll,  pag.  83  et  suiv. 
—  VOrdonnance  pour  la  publication  de  la  bulle  F'ineam  Domini,  n.  24; 
tnm.  XIII,  pag.  i34  et  suiv.  —  le  II«  Mandement  pour  la  réception  de 
la  bulle  Unigenitus;  n.  1,  etc.  tom.  XIV,  pug.  5i2  et  suiv. 
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persuadé  9  monseigneur  9  que  vous  approuverez  ma 
liberté  et  ma  franchise*  Je  serai  toute  ma  yie  j  mon- 
seigneur, avec  tout  le  respect  possible,  votre,  etc. 

122. 

DE  FÉNELON  AU  CARDINAL  DE  BOUILLON. 

Il  exhorte  le  cardinal  à  faire  un  laint  usage  de  sei«  disgrâces. 

A  Cambrai 9  i6  février  1706'  (i). 

J'ai  reçu ,  monseigneur ,  avec  beaucoup  de  joie , 
la  lettre  que  Votre  Éminence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire.  Si  feu  M.  Vaillant  a  fait  ce  qu'il  m'avoit 
promis ,  il  ne  vous  a  pas  laissé  ignorer  mes  senti- 
mens.  C'est  uniquement  par  discrétion  pour  vos  inté- 
rêts, que  je  me  suis  abstenu,  depuis  tant  d'années, 
de  vous  témoigner,  par  mes  lettres ,  combien  je  vous 
suis  dévoué  :  pour  moi ,  je  n'ai  rien  à  ménager.  Je  ne 
manquerai  pas  de  chercher  les  voies  de  faire  recom- 
mander le  procès  qui  doit  être  jugé ,  et  de  faire  par- 
ler, afin  que  l'extérieur  de  réforme  n'impose  point. 
Je  vous  supplie  très-humblement  de  croire ,  monsei- 
gneur,  que  je  ne  négligerai  rien  pour  tâcher,  autant 
que  nia  situation  me  le  permettra ,  de  faire  représen- 
ter très-fortement  les  conséquences  de  cette  affiiire^ 
avec  vos  bonnes  intentions. 

Puisque  Votre  Éminence  a  bien  voulu  m'ouvrir 
son  cœur,  j'espère  qu'elle  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  lui  ouvre  à  mon  tour  le  mien  avec  respect. 

(0  M.  Monmerquë,  éditeur  des  lettres  de  M™«  deSévigné,  possède  l'o- 
riginal de  cette  lettre,  dont  il  a,,  bien  voulu  nous  donner  une  copié  pour 
l'insérer  dans  cette  Correspondance. 
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Je  vous  trouve  heureux  dans  votre  malheur  appa- 
xent ,  pourvu  que  vous  en  fassiez  l'usage  pour  lequel 
Dieu  l'a  permis.  Pendant  que  je  vous  voyols  autre- 
fois dans  une  prospérité  dangereuse,  je  vous  trouvois 
â  plaindre  9  sans  vous  le  dire.  Maintenant  vous  êtes 
loin  du  monde  trompeur,  dans  une  solitude  où  vous 
pouvez  écouter  Dieu ,  vous  détacher  de  la  vie ,  faire 
un  saint  usage  de  vos  grands  revenus,  et  faire  hon- 
neur à  la  religion  par  des  vertus  dignes  d'un  doyen 
du  sacré  collège.  On  doit  toujours  être  affligé  d'avoir 
déplu  au  Roi ,  quelque  bonne  intention  qu'on  ait  eue. 
On  ne  doit  jamais  cesser  de  prier  pour  lui  avec  zèle, 
et  d'être  prêt  à  donner  sa  vie  pour  son  service.  Mais 
on  ne  perd  guère  en  perdant  l'amusement  du  monde  : 
on  ne  perd  que  de  faux  amis*,  c'est  gagner  beaucoup. 
Si  peu  qu'on  pense  sérieusement  à  Dieu,  on  doit  sentir 
de  la  consolation  à  être  loin  de  ses  ennemis  et  de  ceux 
de  notre  salut.  Votre  sort  est  dans  vos  mains,  mon- 
seigneur*, soyez  patient ,  non  par  des  espérances  trom- 
peuses du  côté  du  monde ,  mais  par  un  sincère  déta- 
chement, et  par  une  véritable  confiance  en  Dieu. 
Occupez-vous  utilement^  délassez- vous  innocemment 
en  certaines  heures.  Oserai -je  achever?  oubliez  le 
monde  *,  laissez-le  vous  oublier.  Votre  di^âce  souf- 
ferte en  silence,  avec  simplicité,  humilité  et  persé- 
vérance ,  vous  fera  plus  d'honneur  que  toutes  vos  di- 
gnités et  que  toute  votre  faveur  passée. 

Je  vous  souhaite  beaucoup  de  tranquillité  d'esprit 
et  de  santé.  C'est  avec  ces  sentimens  que  je  prie  Dieu 
tous  les  jours  pour  votre  Émiuence.  Il  sait  avez  quel 
zèle  je  lui  suis  très  -  respectueusement  dévoué  pour  le 
reste  de  ma  vie. 

123. 
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DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON  «'. 

Il  se  montre  pique  des  exhortations  que  Fénelon  lui  a  adressées  dans  la 

lettre  précédente. 

(1706.) 

Je  vous  dirai,  monsieur,  dans  cette  lettre ,  toute  de 
confiance,  portée  par  une  voie  sûre,  qui  vous  .sera 
tendue  confidemment  en  main  propre ,  et  qui  par 
conséquent,  si  vous  le  voulez  ainsi,  ne  sera  vue  que 
de  vous  seul,  et  je  vous  le  dirai  avec  la  sincérité  per- 
mise au  plus  véritable  et  au  meilleur  de  vos  amis , 
qui,  pour  donner  des  preuves  de  sou  estime  et  de 
son  amitié  pour  vous,  et  de  la  justice  qu'il  jugeoit 
vous  devoir  être  rendue,  n'a  pas  fait  de  difficulté 
de  sacrifier  à  de  tels  devoirs  sa  fortune,  son  éléva- 
tion et  celle  de  sa  maison,  et  qui  se,  trouve  dans 
un  âge  t)eaucoup  plus  avancé  que  le  vôtre ,  et  con- 
stitué dans  les  premières  dignités  de  l'Église  et  de 
l'État ,  dont  on  ne  le  jugeoit  pas  indigne  en  ce  temps- 
là,  quoique  devant  Dieu  il  dût  s'en  reconnoître  très- 
indigne*,  dans  lequel  temps  on  n'envisageoit  pas  encore 
les;  grandes  places  que  vous  avez  occupées,  et  occupez 
depuis ,  selon  moi ,  pour  le  bien  de  l'Église  et  de  l'É- 
tat; qu'encore  bien  que  je  fusse  persuadé  intérieure- 
ment que  les  persécutions  qui  vous  étoient  excitées  si 
violemment,  à  l'occasion  de  ^^^  votre  livre  dès  Maximes, 

(1)  Nous  publions  ce  fragment  d'après  une  copie  authentique  «  apparte- 
nant  à  M.  Monmerqué. 

(a)  Les  mots  imprimés  en  italique,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  mauus- 
crjtf.  qui  oi&e  en  ces  endroits  quelques  lacunes. 
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ëjtoient  l'effet  des  desseina  de  Diea  sur  vous ,  pour 
votre  parfaite  sanctification ,  afin  que  par  1&  il  vous 
détachât  du  monde  et  de  ses  faux  biens ^  quelque 
grand  et  ardent  que  fût  mon  zèle  pour  votre  parfaite 
sanctification ,  aussi  bien  que  pour  la  mienne ,  je  n'eus 
garde  pour  lors  de  voua  dire  ces  choses y^....  et  encore 
moins  de  vous  conseiller  de  vous  laisser  oublier,  ni 
même  de  diminuer  la  juste  ardeur  que  vous  parois 
siez  avoir  pour  que  le  monde  entier  fut  persuadé  de 
la  droiture  de  vos  intentions  et  de  vos  sentimens, 
et  de  la  pureté  de  votre  conduite  et  de  votre  doc- 
trine :  persuadé  que  j'étois,  en  premier  lieu,  que 
vous  répondiez  intérieurement  très-parfaitement  au 
dessein  que  Dieu  avoit  eu  de  vous  humilier,  en  cette 
occasion,  d'une  manière  prqportionnée  au  besoin  que 
vous  en  pouviez  avoir ,  pour  ne  vous  pas  égarer  dans 
des  voies  de  perdition,  d'autant  .plus  dangereuses 
qu'elles  sont  plus  subtiles,  et  ne  s'aperçoivent  pas 
si  aisément  que  celles  qui  sont  plus  grossières,  et 
qui  donnent  plus  dans  la  vue  de  tout  le  monde  ;  et 
persuadé  aussi ,  en  second  lieu ,  par  des  maximes 
bonnes ,  solides ,  conformes  à  celles  de  l'Évangile  et 
à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  qu'il  y  a  des  occasions, 
des  situations  et  des  états  dans  lesquels  le  silence 
et  l'oubli  extérieur  de  soi-même,  loin  d'être  chose 
louable  aux  yeux  des  honmies  et  agréable  aux  yeux 
de  Dieu,  seroit  un  véritable  crime  et  par  rapport 
aux  honmies  et  par  rapport  à  Dieu.  C'est  dans  ces 
occasions  que  Dieu  demande  de  nous,  que  nous  fas- 
sions deux  personnages  opposés  :  l'un  tranquille  au 
dedans  de  nous-mém^s,  nous  soumettant  avec  une 
parfaite  résignation  aux  ordres  de  la  divine  Provi- 
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deoce  9  sans  prétendre  même  sur  cela  parveoir  à  une 
indifférence  que  je  n'ai  jamais  crue  compatible  en  ce 
monde  avec  les  mouyemens  de  la  nature  humaine  ^ 
depuis  que  le  péché  et  la  concupiscence  ont  été  in- 
troduits dans  tous  les  hommes,  excepté  Jésus-Christ 
essentiellement  >  et  la  sainte  Vierge  par  une  grâce 
préventive ,  depuis  la  chute  de  notre  premier  père  ^ 
et  l'autre  agité  par  l'action  et  une  vive  et  prudente 
agitation,  s'agissant  de  la  conservation  de  ce  qu'on 
ne  peut  e:ttérièurement  sacrifier  sans  manquer  à  ses 
devoirs  à  l'égard  de  Dieu  ^  de  son  Eglise ,  d'une  ré* 
putation  dont  tout  chrétien  doit  être  jaloux ,  et  sur- 
tout ceux  qui,  comme  nous,  se  trouvent,  par  leur 
naissance  e.t  leur  dignité,  constitués  dans  les  pre-* 
miers  postes  de  l'Église  et  de  l'État,  et  dont  ils  ne  se 
sont  pas  rendus  indignes  par  aucune  des  actions  ^lui 
peuvent  les  en  &ire  priver  légitimement  par  les 
hommes. 

Sur  de  tels  solides  et  évangéliques  fondemens,  je 
vous  avouerai  9  monsieur,  qu'autant  que  je  me  suis 
senti  obligé  de  l'ardeur  de  votre  aèle  et  de  votre  ami«- 
tié  poux  moi,  qui  vous  porte  à  désirer  ma  sanctifica- 
tion 9  ainsi  que  je  désire  la  vôtre ,  avec  cette  différence 
que ,  par  principe  d'une  charité  bien  réglée  et  par  la 
granile  estime  que  j'ai  de  votre  personne ,  dont  la  di- 
vine Providence  n'a  pas  commis  le  soin  à  ma  direc- 
tion, j'ai  un|B  aussi  bpnne  opinion  de  vous,  que  je  la 
dois  avoir  mauvaise  de  moi-même,  me  connoissant 
aussi  parfaitement  que  je  me  connois  et  me  dois  con- 
noitre  dans  un  âge  plus  que  sexagénaire,  et  après 
avMT  éprouvé  tant  et  de  si  diâîérentes  fortunes. 


I  •' 
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DE  L'ABBÉ  BUSSI  A  FÉNELON. 

Remanctmeiu  au  prâat  de  Tenvoi  de  son  Mandement  sur  le  Carême.  Re* 
montrances  &ites  à  rElecteor  de  BaTière  i  sur  les  ezpressi<ms  peu  con- 
venables qu^il  avoit  employées  dans  une  Ordonnance. 

BruxelUs,  a3  febmarii  1706. 

Bekignissimis  ,  quibus  me  honestàre  dignata  est 
Dominatio  yestra  illustrissima,  litteris^  injunctum 
recepi  duplex  exemplar  Mandait  mitigantU  Quadra-* 
gesimalem  disciplinam  in  Cameracensi  diœcesi  Catho- 
lico  Régi  subjecta  ;  quod  quidem  Mandatum ,  tanti 
archiprœsulis  doctxinà  ac  pietate  dignum,  siumna 
legi  cum  yoluptate ,  gratesque  habeo  immortales  iUus- 
trissimae  vestrœ  Dominationi  pro  nova  bac  suse  in  me 
immerentem  propensœ  voluntatis  significatione. 

Obsequar  perlibenter  nutibus  Testris,  yir  illustris- 
sime ,  et  primo  cursore  Italico  scribam  ad  geneialem 
Carmèlitarum ,  quatenus  destinet  commissarium  ex 
Turonensi  pro  visitanda  provincia  yallo-Belgica. 

Egi  cum  serenissimo  Bavariae  Duce  super  impro- 
prietaté  verborum,  in  noto  hujus  regii  consilii  de- 
cretô  adhibitorum  *,  inveni  prseventum ,  diuque  dispu- 
taûdo  contendimus.  Addixit  tandem  se  acturum  in 
consilîo ,  ut  verbis  Ecclesise  dignitati  magis  accom- 
modis  eadem  resolutio  denuo  concipiatur.  Nondum 
tamen  habeo  responsum  ;  obstat  enim  genium  princi- 
pis,  ad  alla  mirum  in  modum  juveniliter  distraçtum, 
et  Tirimontii  odium  adversùs  Eccleâiam  senili  perti- 
naciâ  confirmatum.  Urgere  tamen  pergam  generosë. 
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Suat  Bruxellis  dao  deputati  cleri  Hollaadici,  qui 
tempus  mihi  subripiunty.patientiam  exercent^  vexant* 
que  caput,  ac  pacem  iaternam  turbant,  nullà  uaque- 
dum&uctûsspe. 

Perenni  jugique  cultu  semper  ero ,  etc. 

^         .  / 

425. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

I 

Sur  une  Qonsuitation  que  l'archevêque  de  Cambrai  Pavoit  prié  de  fiiire  à 
Rome,  et  sur  son  départ  de  Bruxelles  pour  les. missions  de  Hollande. 

Bmzellisy  5  kal.  aprilis  (a8  martii)  1706. 

JuBJB  quidem  merit6  pastoraliâ  illuâtrissimae  Domi- 
nationis  Vestrse  solUcitudo  pro  iodemoitat^ff^uœ  eor 
clesiœ ,  e£Erenam ,  quam  pro  tempore  deputati  eleri 
HanaoDÎœ  sibi  contra  omixe  jus  arrogant  ^  faoultatem 
oppignorandi  bona  ecclesiastica  abaque  preevia  legi» 
tûni  superioris  permissione,  emeodare  contendit;  aut 
saltem,  ne  idem  abusus  exemple  invalescat,  in  futii* 
Tum  prospicere  ac  prsevenire.  Appositè  quoque  hujus 
aulae  administres  cavendos  autumas ,  vir  illustrissime, 
declinandasque  difficultates  indubiè  suscitandas  ab 
illis  qui  lucellum  qualecumque  inde  hauriunt ,  ideo- 
que  Sanctissimus  Dominus  noster  desuper  consulen- 
dum  decrevisti  9  me  interprète*  Quod  quidem  Domi- 
nationis  vestrœ  iÛustrissimse  mandatum  opportune, 
dum  expeditioni  cursoris  Italici  incumbo,  recep- 
tum,  immédiate  adimplere  pergratum  est.  Mibi  dé- 
çus, negotio  praesidium  conciliaturus ,  originalem  quâ 
me  honestasti  epistolam,  Romàm  transmitto,  de  re- 
sponso,  suo  tempore,  Dominationem  vestram  illus** 
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trissimam  certioraturus.  Successor  in  hoc  apostolico 
ministerio  erit  Bruxeïlis  feriâ  tertià  venturse  septi- 
manse.  Quid  de  mea  persona  Sanetissimus  Dominus 
noster  decreverît,  coiupertum  adhuc  qod  habeo  : 
unum  scio,  velle  Sanctitatém  Suam,  Qt  iterum  mihi 
iQJunxisse,  ut  tranquîUandis  Hollandise  missiouibus 
pergam  adlaborare,  nec  Belgio  decedam  sine  novo 
mandato  ^\ 

Habes,  patrone  colendissime»  totum  quod  ipse  scio  : 
ubi  plura  mihi  innotuerint,  confidenter  et  candide 
aperiam.  Puto  me  Hollandiae  negotium  perfecturum  ; 
quando  tamen ,  et  an  féliciter,  Deus  scit.  Benevolea- 
tiœ,  qoâ  me  Dominatio  yestra  illustrissima  dignatur, 
respondere,  yel  parerii  gratiam  referre  frustra  con- 
tendeïrem.  Latebit  arcanft  non  enanabile  fibrâ  obse- 
qaiiun  erga  te  meum;  et  donec  Tixero,  si  quid  erit 
t[ao  mea  opella  Dominationi  yestrae  illustrissimse  pos- 
ait gratum  fiicere,  senties  eam  ad  omnia  jussa  para- 
tissimam.  Sum-etettim  jugi  cultu  et  perennl  venera- 
tione,  etc. 

(i)  II  fîit  nommé  a  la  Donciature  de  Golo^e,  au  mois  de  juin  suitant, 
avec  le  titre  d'archevêque  de  Tarse  >  pour  le<iuel  il  lut  proposé  au  cou* 
sistoire  le  a5  du  même  mois* 
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DE  FÉNELON  AU  PAPE  CLÉMENT  .XI; 

Sur  les  vertus  de  saint  Tincent  de  Paul. 

-    Cameraci,  ao  aprilis  1706. 
BEATI88IHE    PaTBR, 

Missionis  Coogregatio  9  de  plerisque  Galliarum  ec- 
clesiLs  optimè  mérita,  instat,  ut  complurium  antistl- 
tum  exemplo  fretus,  exiopdas  insUtutoris  VinceatH  de 
Paul  virtutes  yestrae  Beâtîtudini  proponere  non  ve- 
rear.  Spero  autem  ipsi  non  ingratum  fore ,  si  singula , 
quae  rescivi,' somma  cum  reverentia  et  animi  demis- 
sione,  candide  hicrecenseam. 

Junior  su|n  equidem ,  Sanctissime  Pater,  quàm  ut 
Yincentium  nosse  potuerim.  Sed  me  jam  pâtre  or- 
batum,  et  a  patruis  educatum,  adolescentem  audire 
juvabat  eos  Yincentii  facta  dictaque  admirantes. 

Alter  Sarlatensis  episcopus,  in  ievandis  pauperibus 
et  restaurandis  ecclesiarum  œdificiis  pro  modico  censu 
munificentissîmus ,  pastor  gregis  amans ,  et  gregi  cha- 
rus,  benignus  quidem,  sed  in  laude  hominum  sobrius, 
venerandum  senem  ad  vlvum  ita  pîngebat. 

Prima  fronte  impolitus  et  rudis,  sed  unctione  edoc- 
tus  libenter  audire  -,  parce  l'oqui ,  multa  paucis  dicere , 
omnibus  sine  adulatione  obsequi ,  omnia  loco  et  tem- 
pore  aggredi ,  tranquille ,  ac  sensim  perficere  consue- 
verat. 

*i*  Cetle  letVre  se  trouve  dans  le  recueil  des  lettres  d'un  grand  nombre 
d'évéques  de  France  au  pape  Clément  XI ,  pour  lui  demander  la  beatlK- 
cation  de  saint  Vincent  de  Paul.  Ce  recueil  fut  imprimé  à  Rome  en  1709. 
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Sic  per  viginti  circiter  annos  floreatissimae  Con- 
gregationis  constitutiones  scribi  vetuit,  ne  quisquam 
immaturae  definitionis  impatiens  re&agaretur,  donec 
omnes  socii  diagula  disciplinée  jamdudum  usa  quoti- 
diand  confirmatœ  capîta  sanciri  ultro  peterent  :  eâ 
patientiâ  possidebat  animam  suam.  Infimo  loco  natus^ 
summâ  apud  aulam  gratiâ  citra  invidiam  poUere  yi- 
sus  est^  et  arduse  clericorum  reformationi ,  nemini 
asper  aut  infensus,  continuam  pro  viriU  operam  de- 
dit.  Jansenianum  errorem,  blandis  âbbatis  San*Cy- 
rani  colloquiis  instar  cancri  serpentem,  sensit  simul^ 
et  exhorruit.  Enituif  in  yiro  Dei  incredibilis  spirituum 
di^cretioy  et  singularis  constantia.  Posthabito  enim 
procçrum  favore,  atqiie  odio,  uni  Ecclesiae  consul- 
tum  Yoluit,  dum  in  consilio  conscientiae ,  jubente  re- 
ginâ  Anna  Austriacâ  Régis  matre ,  de  habendo  episco- 
porupi  delec^u  sententiam  diceret.  Gui  quidem  yeluti 
jfaturi  prœscio ,  si  cseteri  Reginae  consiliarii  constan- 
tiùs  adhaesissent;  procul  ab  çpiscopali  munere  fuissent 
pulsi  nonnulU  homines,  qi;i  turbas  ingentes  postea 
çoncitayeruut, 

Alter  ver6  patruus,  non  sine  àliqua  acris  ingenii, 
et  perspectae  fortitudinis  laude ,  domi  militiaeque  se 
gesserat.  Olerio  San-Sulpitlani  seminarii  institutore, 
yiro  tradito  ^ratiœ  Dei,  et  plané  apostolico^  direc- 
tore  conscientiae  utebatur.  Cum  autem  Olerius  intima 

* 

aipicitiâ  et  yeneratione  Yincentio  deyinctus.esset,  pa- 
truus  Olerio  chatrus  Vincentium  familiarissinaè  noyit. 
Utroque  autem  propositum  confirmante ,  ipse  juyenis 
dux  et  auctor  fuit,  ut  multi  secum  yiri,  bello  et  ge-r 
iiere  clari ,  impium  duelli  jfurorem  in  San-Sulpitiano 
seminario,  solenni  die   Pentecostes  ejurarent.  Qnâ 
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quidem  lot  fortium  nobiliumque  militum  pollicita* 
tione  scriptày  opùs  tam  felicibus  auspiciis  incœptum 
piiflsima  Regina,  saadente  Yincentio,  amplecti  ac  fo- 
yere  nunquam  destitit.  Ubi  verè  Rex  adolevit ,  tantâ 
sapientiâ  et  auctoritate  banc  perniciem  resecuit,  ut 
extinctio  duelli  tôt  triumpbis  praeniteat^  et  jam  vix 
credator  reges  nostros  olim  de  amputando  -contagio 
desperasse;  adeo  jam  obliteratus  est  mos  ille  insa- 
nus,  quem  vetusta  barbaries  invexerat. 

Prœterea  saepe  numéro  audiyi  Auscitaaum  archi- 
prsesulem'  de  la  Mothe-Houdancourt,  scientiâ  aliisque 
animi  dotibus  insignem,  qui  in  consilio  conscientiœ 
unà  cum  Vinceotio ,  de  promovendîs  ad  episcopatum 
yiris,  per  aliquot  annos  deliberayerat,  e jusque  sim- 
plicitatem,  sapientiam ,  humilitatem  et  magnanimita- 
tem  passim  admirabatur. 

Tronsonium  denique,  Olerii  successorem,'h8erè- 
demque  yirtutum  audiyi;  nimirum  ab  ipso  enutritjis 
yerbis  fidei ,  et  in  clericali  yita  institutus ,  sub  umbra 
alarum  creyisse  glorior.  Is  certè  disciplinée  studio  ac 
peritià,  prudentiâ  ac  pietate,  sagacitate  denique  in 
explorandis  hominum  ingeniis ,  nulli ,  ni  fallor,  im^ 
par  fuit.  Dicebat  autemVincentium  prse  se  tulisse  eam 
Chrûii  mansuetudinem^  atque  modestiam  per  quam 
Paulus  Corinthios  obsecrav/t,  eumque  fuisse ,  ut  Ole- 
rio  yisus  est,  innoyandse  apud  Gallos  hisce  tempori- 
bus  apostolicœ  gtati»  fontem  et  caput.  * 

Et  hœc  sunty  Sanctissime  Pater,  quœ  a  testibus  omni 
fide  dignis  tradita,yicissim  tradenda  arbitror.  Quod  si 
yox  populi  yox  Dei  dicenda  sit,  tôt  Gallicanœ  gentis 
yota ,  quœ  paternum  pectus  commoyent,  omnia  fausta 
nobis  praenuntiant.  Nemo  est  enim  apud  nos  yerae 
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pietatis  amans,  qui  sanctum  hune  virum  e^emplo 
fidelibus  assignari,  et  ab  iis  invocari  non  optet. 

Humillimè  dato  pedibus  osculo,  et  paternâ  bene- 
dictioue  petitâ,  filial!  cultu,  et  afiectu  aetemùm  ad* 
dietus  maneo,  etc. 

127. 

DU  MÊME  AU  P.  LAML 

Sur  iék  subterfuges  du  parti  pour  éluder  la  constitùtioii  Fineam  DonUni. 

A  Cambrai  y  4  ^*^  1706. 

Je  crois ,  mon  révérend  père ,  qu'il  faut  moins  ^ 
raisonner,  que  prier- Dieu  pour  ceux  dont  tous  mp 
dépeignez  la  prévention.  Ils  ne  veulent  pas  voir  dans 
la  constitution  Tunique  chose*  que  le  Pape  y  a  voulu 
établir  avec  évidence,  savoir  la  nécesisité  de  croire 
le  prétendu  fait,  d'une  croyance  certaine  et  irrévo- 
cable. 

i''  Le  Pape  ne  déclare-t-il  pas  qu'il  ne  s'agissoit 
point,  dans  les  constitutions  et  dans  les  breJGs  de  ses 
prédécesseurs,  d'un  sens  des  cinq  Propositions,  qui 
pût  être  distingué  de  celui  du  livre ,  mais  du  sens  qui 
se  présente  d'abord  au  lecteur  dans  Iç  livre,  même? 
de  ipsomet  obvie  ^ensu,  quem  in  Janêmii  Uhro  hor- 
béni.  Ainsi  il  dit  clairement  que  le  sens  qui  se  pré- 
sente d'abord  dans  le  texte  court ,  est  le  même  qui 
se  présente  pareillement  dans  le  texte  lojig.  C'est  ce 
sens  unique  et  évident  des  deux  textes ,  qu'il  nomme 
une  doetrme  hérétique.  Il  rejette  la  frivole  distinction 
de  ceux  qui  veulent  que  Je  pape  Innocent  XII  ait  ' 
parlé  du  sens  des  cinq  Propositions  sans  rien  fixer 
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sur  celui  du  livre  :  perindé  ae  si...  de  aiio  quopiam 
divêrso  êenêu  eogitoêêet. 

2®  Le  Pape  déclare  qu'on  n'obéit  pas  aux  constitu- 
tions, A  moins  qu'on  ne  condamne  intérieurement 
êomme  hérétique  le  sens  du  livre  de  Jansénius,  qui  a 
dté  condamné  dans  les  cinq  Propositions.  Janseniani 

Khri  sensùm intêriûs  ût  kœreticum  damnet. 

Pourroit-on  condamner  avec  l'Église,  dans  les  cinq 
Propositions,  le  sens  du  livre,  si  le  livre  ne  contenoit 
pas  le  sens  naturel  des  cinq  Propositions ,  et  s'il  n'a- 
voit  aucun  sens  véritable  et  naturel  qui  flït  con- 
damnable? 

* 

3*  Le  Pape  accuse  à^impudenee  contre  la  sincérité 
chrétienne,  et  même  contre  Phonnéteté  naturelle , 
ceux  qui  ne  Jugent  pas  intérieurement  que  là  doctrine 
hérétique  est  contenue  dans  le  livre.  Qui  interiùs  non 
judicant...  Jansenii  libro  doctrinam  hœreticam  con- 
tineri.  Vx)îlà  un  jugement  intérieur  qu'il  exige  préci- 
dément  sur  Phéréticité  du  livre.  Ainsi  tous  ceux  qui 
âgnent  sans  former  ce  jugemfent  intérieur,  sont ,  se* 
Ion  la  constitution ,  convaincus  à^impudence ,  etc. 

4°  Le  Pape  ajoute  qafils  trompent  F  Église  par  un 
serment,  disant  ce  qu*elle  dit,  sans  croire  ce  qu'effe 
croit;  ipsamjurejurando  decipete,  etc.  Elle  ne  veut 
point  qu'on  la  trompe  par  un  parjure  *,  elle  veut  néan- 
moins que  tous  ceux  qui  refusent  de  jurer  y  soient 
contraints.  Elle  veut  donc  que  tous  croient,  par  un 
jugement  intérieur,  que  la  doctrine  hérétique  est  con- 
tenue dans  le  Uvre. 

5"  Le  Pape  veut  que  l'on  rejette  intérieurement  et 
que  Pon  imprduve  du  cœur  cette  même  doctrine  de 
Jansénius ,  qui  a  été  condamnée  par  le  siège  aposto-- 
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ligue  y  et  dont  t Église  universelle  a  eu  horreur  rdwtn 
ipsatn  Jansenii  doetrinam  ah  apoêtoliea  sede  dcMn^^ 
natam  Eeelesia  universalis  exhortait  y  adhuc  inte- 
riûs  abjieere  et  corde  improbare  detreetant.  C'est  le 
sens  propre  et  naturel  da  livre  sur  lequel  l'Église  est 
saisie  d'horreur,  et  exige  une  absolue  condamnation; 
Comment  peuvent-ils  ne  sentir  pas  des  termes  choisis 
avec  tant  de  précaution  et  de  force  ^  pour  les  con- 
fondre ou  pour  les  détromper? 

6^  Le  Pape  décide  qu'on  ne  satisfieiit  nullement  aux 
constitutions  par  le  silenàe  respectueux,  que  le  partit 
offre  sans  cesse  depuis  cinquante  ans;  mais  qu*Ufaut 
rejeter  de  cœur,  et  condanwter  comme  hérétique  le 
sens  du  livre  de  Jansénius  :  ohsequioso  iOo  eitentia 
minime  satisfieri^  sed  daarmatum  Janseniani  libri 
sensum,..n  ut  hœretieum...  corde  rejici  ac  damnait 
debere.  Remarquez  que  la  particule  sed,  tnais,  oppose 
pour  le  même  sujet  précis ,  au  silence  respectueux 
qui  est  déclaré  insuffisant,  la  condamnation  du  cœur 
qui  est  exigée.  Or  est-il  que  la  condamnation  du  cœur 
tombe  précisément  sur  le  sens  du  livre  de  Jansénius. 
Donc  c'est  sur  le  sens  de  ce  livre,  que  tombe  l'insuffi- 
sance du  silence  respectueux  tant  de  fois  offert.  Le 
parti  demande  sans  cesse  une  formelle  décision  :  en 
peut-il  désirer  une  plus  formelle  que  celle-là ,  sur  une 
question  disputée  pendant  la  moitié  d'un  siècle? 

7''  Au  reste ,  le  Pape  a  pris  soin  dans  le  prononcé  , 
comme  dans  l'énoncé  ou  exposé  de  la  constitution  y 
d'exprimer  que  c'est  uniquement  le  sens  du  livre  que 
l'Église  a  condamné  dans  les  cinq  Propositions.  II 
n'est  point  permis  dMmaginer,  sous  aucun  prétexte 
spécieux,  deux  divers  sens  de  ces  deux  textes.  Ilis  n'en 
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ont  qa'un  seul  propre  et  naturel,  les  Propositions 
n'étant  que  l'abrégë  du  livre.  Comme  si,  dit  le  Pape, 
Innocent  XII  avait  eu  en  vue  quelque  autre  sent  dif" 
fièrent  dans  les  Propositions,  qui  ne  fût  pas  celui  du 
livre  :  perinde  ac  «t ...  de  alio  quopiam  diverse  sensu 
€ogitasset.  Il  assure  que  le  parti  est  inexcusable  de 
croire  que  le  sens  qui  saute  aux  yeux  dans  les  cinq 
Propositions  y  n'est  pas  le  miêtne  sens  qui  se  présente 
i abord  dans  le  livre;  in  sensu  ohvio  quem  ipsamet 
verha  Propositionum  exhibent...  non  de  ipsometob" 
vio  sensu  y  quem  in  Jansenii  libro  habent^  etc.  C'est 
ce  que  le  Pape  répète  avec  précaution,  e^i  disant  que 
le  parti  a  tort  de  vouloir  qu'on  ne  soit  pas  obligé  à 
condamner  intérieurement  comme  hérétique  le  sens 
du  livre  de  Jansénius  condamné  dansJes  cinq  Propo- 
sitions :  Jansenianilibrisensum  in  àntedietis  quinque 
Propositionibus...  interiùs  ut  hœreticum  damnât. 
Enfin  le  prononcé  décide  formellement  que  le  silence 
respectueux- ne  satisfait  nullement,  mais  qu'il  faut 
rejeter  de  cœur,  et  condamner  comme  hérétique  •  le 
sens  du  livre  de  Jansénius,  qui  a  été  condamné  dans 
les  cinq  Propositions  :  sed  damnatum  in  quinque 
prœfatis  Propositionibus  Janseniani  libri  sensum... 
ut  hœreticum...  corde  rejici^  etc.  Le  chef  de  l'Église 
ne  cesse  point  d'inculquer  que  l'Église  n'a  eu  en  vue , 
dans  les  cinq  Propositions,  que  le  sens  propre  et  na* 
turel  du  livre  contagieux,  dont  elles  sont  le  fidèle 
abrégé.  Ainsi  dès  qu'on  a  reconnu  le  sens  qui  saute 
aux  yeux  dans  le  texte  court  des  cinq  Propositions, 
on  sait  par  avance,  sans  avoir  vu  le  livre,  quel  est 
son  sens  véritable  et  manifeste.  Tout  de  même ,  qui- 
conque, en  lisant  un  livre  si  clair,  en  a  compris  le  sens 
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qui  se  présente  d'abord  ^  est  assuré  d'avoir  la  plus 
exacte  et  la  plus  parfaite  explication  qu'on  puisse 
désirer  de  ces  cinq  Propositions  courtes  et  détachées. 
C'est  ce  sens  unique  des  deux  textes,  que  l'ÉgUse 
nomme  la  doctrine  hérétique*  Peut-on  douter  de 
bonne  foi  que  l'Église  ne  veuille  exiger  la  croyance 
de  l'héréticité  du  livre ,  quand  elle  avertit  si  souvent 
qu'elle  ne  condamne  iea{Hropositions  extraites  du  livre, 
que  dans  le  Mens  propre  et  naJturel  qui  se  présente 
d^ abord  dans  le  livre  même  :  de  ipsonut  obvio  sensug 
quem  in  Jansenii  libro  habeni  ? 

8^  Enfin  le  Pape  dit  qu'tf  n'est  point  permis  de 
signer  dans  un  autre  esprit,  dcms  un  autre  sen-- 
timenty  ou  dans  une  autre  ctédulité^  née  aliâ  mente  ^ 
animo  aut  eredulitate  supradictœ/ormulijBsuhscribi 
licite  posse.  Ainsi  il  ne  suffit  pas  de  déférer  à  l'Église , 
de  la  croire  plus  éclairée  que  nous;  de  présumer,  sur 
le  grand  préjugé  de  sa  sagesse ,  qu'elle  ne  se  trompe 
pas;  ni  même  de  supposer,  par  une  pieuse  crédulité^ 
qu'elle  décide  bien.  Toute  crédulité  qui  demeure  tant 
soit  peu  en  deçà  d'un  jugement  certain  et  irrévocable , 
est  déclarée  insuffisante ,  et  ne  garantit  point  du  par- 
jure. Comment  ose-t-on  dire  que  le  Pape  ne  décide 
rien ,  pendant  qu'il  fait  une  décision  si  précise  et  si 
précautionnée ,  pour  ôter  tout  prétexte  d'évasion  au 
parti?  Il  est  inutile  de  présumer  que  l'Église  a  bien 
examina  le  livre  de  Jansénius,  qu'elle  a  trouvé  ses 
expressions  dures,  excessives,  peu  correctes,  et  ses 
correctif  ou  insuffisans ,  ou  trop  éloignés  de  certains 
endroits  qui  en  avoient  un  trop  grand  besoin.  Tous 
ces  détours  ne  vont  qu'à  sauver  indirectement  le  livre 
en  paroisaant  l'abandonner.  11  faut  juger  intérieure- 
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ment,  par  ud  jugement  certain  et  irrévocable ,  que  la 
doetrine  hérétique  est  contenue  dans  le  livre.  Il  faut 
rejeter  de  cœur  et  condamner  comme  hérétique  le 
sens  du  livre.  Il  faut  que  cette  absolue  et  irrévocable 
condamnation  tombe  précisément  sur  le  sens  pro- 
pre, naturel  et  véritable  du  livre  ^  qui  s'j  p'résente 
d'abord  au  lecteur  :  de  ipsomet  ohvio  sensu  y  quem  in 
Jansenii  libre  habent.  Jamais  texte  dogmatique  ,  de- 
puis la  naissance  de  TÉglise,  ne  futvCondamné  avec 
tant  de  précautions. 

9°  Les  équivoques  par  lesquelles  on  veut  éluder  une 
décision  si  évidente ,  seroient  ridicules  et  scandaleuses 
dans  le  discours  le  plus  IndifTérent.  Elles  font  hor- 
reur^ quand  on  songe  qu'il  s'agit  d'un  serment  dans 
une  profession  dé  foi.  Le  parti  n*a  point  de  honte 
d'imputer  au  siège  apostolique ,  dans  une  constitu- 
tion reçue  de  l'Église  universelle ,  un  jeu  de  paroles 
captieuses  y  qu'on  n'oseroit  imputer  à  nucun  homme 
qui  a  du  sens,  avec  quelque  pudeur.  Voilà  l'extrémité 
affireuse  où  se  jette  insensiblement  le  parti ,  plutôt 
que  de  vouloir  se  défier  de  ses  préjugés  sur  la  pré- 
tendue doctrine  de  saint  Augustin. 

iO*'  Le  piui;i  n'a  donc  aucun  prétexte  de  dire  que 
la  constitution  n'a  pas  décidé  sur  la  nécessité  de  croire, 
par  un  jugement  certain  et  irrévocable,  l'héréticité 
du  livre  de  Jansénius.  Il  pourroit  seulement  prétendre 
que  la  constitution  ne  décide  pas  que  cette  croyance 
doit  être  fdndée  sur  une  autorité  infaillible.  Mais 
outre  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ- a  pris  soin  d'em- 
ployer les  termes  qui  expriment  une  autorité  infail- 
lible dans  le  langage  de  la  catholicité ,  comme  ceux 
d'une  cause  finie  y....,  de  F  Église,  qvCil  faut  écou-- 
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ter, et  de  la  véritable  obéissance  de  thinn/me 

orthedowe^  de  plus,  comment  est-ce  que  le  parti 
ose  maintenant  révoquer  en  doute  y  pour  se  mena- 
ger  un  faux-fuyant,  une  vérité  palpable  qu'il  a  dé- 
montrée pendant  cinquante  ans  dans  tous  ses  écrits? 
L'Église  déclare  qu'elle  exige  dans  le  serment  une 
croyance  certaine  et  irrévocable,  et  qu'elle  rejette 
toute  crédulité  inférieure  à  cette  croyance  absolue. 
Ici  tous  les  écrits  du  parti  se  tournent  contre  le  parti 
même  pour  l'accabler.  Comment  peut-on  former  un 
jugement  certain  sur  une  autorité  incertaine?  Com- 
ment peut-on  jurer  qu'on  se  croit  certain  d'une  chose^ 
quand,  d'un  côté,  elle  paroi t  à  celui  qui  jure  évi- 
demment fausse ,  et  que ,  de  l'autre  côté ,  il  n'a  point 
d'autre  motif  pour  la  croire,  qu'une  autorité  qu'il 
regarde  coname  faillible,  c'est-à-dire,  douteuse  en 
soi,  et  susceptible  de  l'erreur  aussi  bien  que  de  la 
vérité?  Est-il  permis  de  jurer  sur  la  périlleuse  parole 
de  l'Église,  capable  de  se  tromper  actuellement  dans 
cette  décision?  Il  est  plus  clair  que  le  jour  qu'on  ne 
le  peut  pas.  Cependant  l'Église  presse  sans  relâche  ^ 
et  veut  excommunier  quiconque  ne  jurera  point.  Elle 
sait  bien  ce  qui  est  évident,  comme  le  parti  l'a  dé- 
montré ,  savoir  qu'il  n'y  a  qu'une  autorité  infaillible 
qui  puisse  exiger  le  serment  pour  la  croyance  cer- 
taine et  irrévocable  d'un  formulaire.  Ainsi,  en  exi- 
geant ce  serment,  elle  exerce  et  s'attribue  manifeste- 
ment l'autorité  infaillible  dont  il  s'agit.  Que ,  si  elle 
n'en  fait  pas  la  décision  formelle  par  un  canon  ou 
décret  particulier,  c'est  qu'elle  agit  pour  son  infailli- 
bilité sur  les  textes ,  précisément  de  même  que  pour 
son  infaillibilité  pour  les  dogmes.  EUe  se  contente 

d'une 
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d'ane  dëcision  pratique ,  qui  est  contiuuelle  et  évi- 
dente en  toute  occasion. 

11®  Au  reste,  le  parti  est  un  royaume  divisé,  qui 
montre  une  prochaine  désolation.  J'ai  entre  les  mains 
deux  lettres  latines  qui  sont  imprimées.  L'une  est 
douce  y   modérée  y   insinuante;  elle  use  de  toute  la 
souplesse  que  M.  Pascal  reprochoit  aux  casuistes  pour 
ôter  les  péchés  du  monde  ;  elle  prouve  que  ceux  qui 
croient  voir  la  pure  doctrine  de  saint  Augustin  dans 
le  livre  de  Jansénius,  peuvent  néanmoins  signer  et  ju- 
rer qu'ils  croient  ce  livre  hérétique ,  sans  aucun  scru- 
pule. Enfin  l'auteur  de  cette  lettre  a  des  expédiens 
commodes  pour  aplanir  toutes  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. Il  veut  que  les  théologiens  mêmes ,  qui ,  après 
avoir  souvent  lu  le  livre  de  Jansénîus,  sont  dans  la 
plus  forte  persuasion  en  faveur  de  son  texte  j  entrent 
en  quelque   défiance   de  leur  pensée  sur  ce  qu'ils 
n'ont  peut-être  pas  assez  examiné ,  en  toute  rigueur, 
si  toutes  les  expressions  de  tous  les  endroits  écartés 
du  livre  sont  assez  correctes,  et  si  les  correctifs  sont 
assez  forts  en  chaque  endroit.  En  voilà  assez,  selon  ce 
casuiste  commode,  pour  mettre  un  théologien  en  droit 

• 

de  jurer  qu'il  croit  fermement  que  ce  livre  est  rem- 
pli de  cinq  hérésies ,  et  qu'il  veut  que  l'Évangile  de  Dieu 
s'élève  en  jugement  contre  lui  au  jour  de  Jésus-Christ, 
s'il  n'en  est  pas  absolument  persuadé.  L'autre  lettre, 
que  j'ai  entre  les  mains ,  est  aussi  aigre  et  aussi  vé- 
hémente, que  la  première  est  radoucie  et  captieuse. 
La  seconde,  malgré  son  âcreté,  est  plus  solide  que 
la  prenûère*,  car  au  moins  elle  raisonne  juste,  sur  les 
faux  principes  du  parti.  Elle  méprise  ouvertement  la 
décision 'du  saint  siège;  elle  regarde  le  Formulaire 

COKRESP.   III.  8 
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comme  un  acte  impie  et  tyranniqne  de  la  part  des 
papes,  et  comme  une  signature  pëlagienne,  confîr- 
raée  par  un  parjure  de  la  part  des  disciples  de  saint 
Augustin ,   qui  signent  et  jurent  contre   leur  con- 
science. Il  dit  que  le  Formulaire  est  tout  hérigsé  de 
crimes,  tôt  criminibus  horridutn.  Il  va  jusqu'à  re- 
procher au  Pape  qu^il  a  ayancé.  dans  sa  -véritable 
chaire ,  en  prononçant  un  de  ses  sermons  j  une  pro- 
position formellement  eutychienne;  d'où  il  conclut  que 
le  Pape  ne  doit  pas  plus  être  cru  sur  le  te:xte  de  Jan- 
sénius  y  que  sur  le  sien  propre.  Ainsi  le  parti  a  des  ca- 
suistes  de  deux  façons  :  les  uns  rigoureux^  pour  ceux 
qui  veulent  de  la  rigueur;  les  autres  mitigés  et  com- 
modes 9  pour  ceux  qui  ont  besoin  de  quelque  con- 
descendance.  Du  côté  de  la  Hollande  et  des  autres 
pays  libres,  les  casuistes  sévères  crient  contre  les 
constitutions  et  contre  le  Formulaire.  £n  France,  où 
Vautorité  est  à  craindre,  il  faut  un  peu  plus  de  sou- 
plesse. Le  parti  a  besoin  d'être  soutenu  par  des  per- 
sonnes qui  ne  soient  exclues  ni  des  degrés,  ni  des 
emplois,  ni  des  bénéfices.  Beaucoup  de  gens  se  rebu- 
teroîent  du  parti ,  s'il  falioit  hasarder  son  établisse- 
ment et  son  repos.  Il  faut  donc  des  casuistes  qui 
aplanissent  toutes  les  difficultés,  et  qui  trouvent  les 
moyens  de  faire  jurer,  sans  parjure,  qu'on  croit  ce 
qu'on  ne  sauroit  croire.  Voilà  les  honnêtes  yèns  de 
M.  Arnauld.  Ils  veulent  jouir  de  la  réputation  que 
le  parti  donne,  à  condition  de  ne  s'embarrasser  ja- 
mais. Le  parti  les  méprise  -,  mais  il  a  besoin  d'eux , 
et  il  veut  s'en  servir.  Il  faut  donc  leur  fournir  des 
casuistes  qui  donnent  des  contorsions  au  serment  le 
plus  décisif.  Le  parti  a  résolu  de  ne  laîaser  jamais  si-^ 
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gniiier  à  ce  serment  que  ce  qu'il  lui  plaira»  Quelque 
coDs^itutioQ  que  le  Pape  fasse  j  le  parti  n'y  trouvera 
jamais  rien  qui  décide  clairement  contre  lui.  M.  Hen*^ 
nebel,  célèbre  député  des  Lovanistes  du  parti ,  qui 
a  si  long-temps  soutenu  à  Rome  que  le  silence  res* 
pectueux  suffit ,  me  protestoit  à  BruxeUes,  il  n'y  a 
que  trois  mois^  que  la  nouyelle  constitution  étoit 
précisément  confornie  à  ce  qu'il  a  toujours  soutenu* 
îl  prétend  que  personne  ne  peut  hésiter  sur  la  signa- 
ture du  Formulaire ,  que  par  un  scrupule  outré.  Vous 
ToyeE,  mon  révérend  père,  que  le  parti  ne  sait  où 
poser  le  pied,  et  qu'il  ne  peut  s'accorder  avec  lui-- 
même. Vous  voyez  aussi  qu'il  tourne  à  profit  sa  divi- 
4SJon,  pour  avoir  de  quoi  contenter  et  tenir  dans  ses 
intérêts  tous  les  politiques  qui  ne  veulent  point  se 
réfugier  en  Hollande. 

Prions  Dieu  qu'il  détrompe  ceux  que  nous  ne  pou- 
vons détromper.  Prions  Dieu  que  l'excès  de  préven- 
tion du  parti  ouvre  les  yeux  à  beaucoup  d'honnêtes 
gens  qui  le  favorisent.  Vous  savez ,  mon.  révérend 
père  j  avec  quels  sentimens  je  suis  tout  à  vous. 

128. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  la  lettre  prëcëdenitey  et  sur  le  Mandement  que  le  prélat  venoit  de  don- 
uer  pour  la  publication  de  la  bulle  Fineam  Domini. 

I 

A  Cambrai  9  3i  mai  1706. 

En  arrivant  ici  de  mes  visites,  j'y  trouve,  mon 
révérend  père ,  la  lettre  où  vous  me  marquez  qu'on 
attend  ma  réponse.  Je  puis  vous  assurer  que  je  vous 
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l'ai  envoyée ,  il  y  a  plus  de  trois  semaines.  C'est  ce 
qui  me  fait  espérer  que  vous  l'aurez  reçue ,  quoiqu'elle 
ne  fut  point  encore  arrivée  entre  vos  mains,  quand 
vous  avez  pris  la  peine  de  me  mander  qu'on  l'atten- 
doit  avec  impatience.  Je  vous  souhaite  de  tout  mon 
cœur  une  santé  parfaite.  J'espère  voir  bientôt  un  de 
vos  bons  amis,  et  apprendre  par  lui  de  vos  nouvelles: 
c'est  la  consolation  qui  reste  en  ce  monde  à  l'égard 
des  personnes  qu'on  aime  et  qu'on  ne  peut  voir.Yous 
devez  bien  prier  pour  moi;  car  je  suis  véritablement 
attaché  à  vous  par  le  fond  du  cœur.  Je  suppose  que 
vous  aurez  été  des  premiers  i  avoir  mon  dernier 
Mandement  ^^K  Ce  n'est  qu'un  commentaire  net. et 
précis  de  la  constitution  :  elle  n'en  avoit  aucun  be- 
soin 'j  mais  j'ai  cru  qu'il  falloit  faire  sentir  la  force  de 
chaque  parole  aux  esprits  prévenus.  Je  suis  à  jamais 
et  sans  réserve,  mon  révérend  père ,  tendrement  tout 
à  vous. 

Ci)  Ce  Mandement,  date  du  i«'  mars  1706,  est  imprimé  au  tom.  XIII 
des  Œuvres^  pag.  S5  et  suiv. 

129. 

DE    L'ABBÉ   GRIMALDI    A    FÉNELON. 

Sur  sa  nomination  k  la  charge  d'iatemonce  de  Bruxelles. 

Braxellisy  6  junii  1706. 

Sero  mihi  redditse  sunt  litterae  Dominationis  ves- 
trae  illustrissimse ,  propterea  quôd  novatiâ  hic  publi- 
cis  rébus  stati  cursores  moram  aliquam  habuerunt, 
et  ipse  brève  iter  ingressus,  non  nisi  nudiustertius 
Bruxellas  reverti.  Cogitaveram  autem  statim  ac  me 
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hue  récepissem ,  de  suseepto  munere ,  quod  mihi  Poo- 
tîfex  maximus  demandaverat,  eertiorem  facere  Do- 
minationem  Testram  illustrîssimam ,  ut  inde  oceasîo- 
nem  nactus  debitam  possem  tanto  viro  testificari 
observantiam  9  omnemque  meam  operam,  studium, 
offieium  sine  ulla  exceptione  déferre.  Sed  tua  fecit, 
illustrissime  Prœsul,  singularis  humaaîtas,  ut  quse 
meae  eraut  partes  ipse  prseriperes,  omnique  officio- 
rum  génère  tuis  omatissimè  scriptis  litteris  me  eu- 
mulares.  Quanti  autem  me  facere  putas  insigne  Istud 
beuignitatis  tuœ  argumentum ,  quo  me  prior^  magna 
cum  significatione  amôris  et  studii  in  me  tui ,  es  pro- 
secutus!  Sanè  nihil  mihi  jucundius  aut  optabilius 
contingere  poterat ,  quàm  sub  meum  in  BelgiuQi  ad- 
ventum  eo  cum  viro  gratiam  inire,  queçpi  génère^ 
doctrinâ,  pietate,  omni  demum  virtute  praestantem, 
non  modo  propinquœ  nationes  j  sed  n^agno  etiam  lo- 
corum  intervallo  disjunctse  in  ocuUs  ferunt.  Itaque 
tibi  tantum  debeo^  quantum  intelligo  persplvi  a  me 
yix  posse.  Nam  etsi  nihil  erit  tam  grave  y  tamque  ar- 
duum,  quod  non  libenti  alacrique  animo  suscipere 
tua  causa  velim,  tamen  par  pari  refei;re  nunquami^ 
videbor.  In  ea  autem  parte  Utteraruni  Dominationis^ 
yestrse  illustrissimse ,  ubi  de  me  perhonorificè  sentit,; 
facit  id  quidem  abundantiâ  humanitatis  atque  bene- 
volentise  :  sed  cùm  expeten^um  maxiniè  sit  laudari^ 
a  laudato  viro,  tamen  ea,  qu96  mihi  tjribuit,  cùm  esse 
verissima  cupiam,  non  agnosco.  Conabor  equidem, 
quantum  mihi  facultas  erit,  ne  in  hoc  apostolico  mu- 
nere exercendo ,  mea  vel  diligentia  vel  sedulitas  de- 
sideretur.  Sed  quàm  mihi  difficile  sit  débitas  explere. 
partes  5  meique  praedecessoris  vestigiis  insistere  nemo 
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non  videt.  Intérim,  pleno  cuitu,  et  vera  cùm  obser- 
vantia  som ,  etc. 

Humillimus  et  obsequentissîmus  seryus, 
HiERONYMUS  GRIMALDUS,  Âbbas  S^  Mariae. 

430. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Sur  nae  déclara  don  donnée  par  le  P.  Juénin,  et  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Thomas  dans  les  matières  de  la  pâce. 

A  Cambrai,  i6  juillet  1706. 

Je  vous  envoie,  mon  révérend  père,  une  lettre  pour 
madame  de  la  M.  (^Maison/brt) ,  et  j^espère  ,que  vous 
voudrez  bien  la  lui   faire,  tenir.  La  déclaration  du 

t 

P.  Juénin  est  forte  ^^K  S'il  entend  les  termes  comme 
ils  doivent  naturellement  être  entendus,  ce  qu'il  dit 
est  aussi  fort  que  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premier 
Mandement  sur  le  Cas  de  conscience,  en  parlant  du 
pouvoir  prochain.  Pour  la  doctrine  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas ,  je  ne  doute  nullement  qu'on  ne 
doive  la  suivre  :  mais  il  faudroît  commencer  par  la 
fixer.  Les  Protestans  ne  parlent  que  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce ,  et  toutes  les  écoles  tirent  à  elles  saint 
Thomas.  Rien  n'est  plus  vague  que  d'alléguer  leur 
doctrine.  De  plus,  il  est  manifeste  que  saint  Augustin 
n'admet  aucune  grâce  efficace,  qu'à  cause  du  péché 

(q  La  Théologie  de  ce  père  avoit  été  condamnée  à  Borne,  et  par  plu- 
sieurs évéques  de  France.  Le  cardinal  de  lîoailles  lui-même  ayant  publié 
à  ce  sujet  une  Ordonnance  le  6  juin  précédent,  le  P.  Juéniu  donna  à  ce 
prélat  des  explications  qui  parurent  satisfaisantes. 
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originel ,  et  pour  le  seul  état  présent.  Au  contraire ,  ies 
Thomistes  ne  veulent  qu'une  prédétennlnation  phy- 
sique ,  qui  est  une  opinion  philosophique ,  autant  pour 
les  actes  naturels  et  vicieux ,  que  pour  les  actes  sur- 
naturels, et  autant  pour  Adam  au  paradis  terrestre, 
que  pour  ses  eofans  aflbiblis  par  le  péché.  Ainsi,  à 
proprement  parler,  les  Thomistes  ne  peuvent,  avec 
aucune  couleur,  s'appuyer  de  saint  Augustin,  et  les 
prétendus  disciples  de  saint  Augustin  ne  sauroient  ja- 
mais faire  cadrer  le  texte  de  saint  Thomas  avec  leur 
système.  C'est  donc  une  illusion ,  que  de  nous  donner 
ensemble  saint  Augustin  et  saint  Thomas  comme  réu- 
nis dans  le  système  de  leurs  prétendus  disciples.  Les 
Thomistes  mêmes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux ,  et 
il  faudroit  commencer  par  les  obliger  à  convenir  en- 
semble pour  fixer  leur  doctrine.  Les  anciens  Domini- 
cains, qui  ont  réfuté  les  Protestans,  ne  paroissoient 
pas  prédéterminans.  Ou  croit  que  Bannes  est  le  pre^ 
mier  qui  a  développé  cette  opinion.  Alvarez  et  Lô- 
mes,  qui  l'ont  soutenue  dans  les  congrégations  d& 
auxiliisy  ne  sont  point  d'accord.  Quelques  auteurs 
modernes ,  qui  se  disent  Thomistes ,  n'ont  aucune 
ajutorité.,  et  ont  pu  favoriser  le  jansénisme  sous  le 
masque  de  l'école  thomistique.  Quoi  qu'U  en  soit,  il 
n'y  a  de  mis  hors  de  censure ,  que  ce  qui  a  été  sou- 
tenu dans  ces  congrégations  avec  les  tempéramens 
qu'on  y  a  joints.  Tout  ce  qui  est  hors  de  là ,  et  qui  se 
rapproche  du  système  de  Jansénius ,  n'est  pas  du  vrai 
thomisme.  Je  suis,  mon  révérend  père,  de  plus  en 
plus  très-cordialement  tout  à  vous. 
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DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

Sur  des  propos  qui  couroient  au  sujet  de  ce  cardinal;  sur  une  fbible  Apo' 
hgie  qu*ou  avoit  répandue  dans  le  monde;  témoignages  d'estime  et  de 
vàiération  pour  l'archevêque  de  Cambrai. 

Â  Vichi,  ce  6  octobre  1706. 

L'ÉTAT  présent  de  ma  santé  ne. me  permet  pas, 
monsieur,  (quelque  plaisir  que  j'aie  de  vous  faire ,  par 
une  lettre  qui  vous  sera  rendue  si  sûrement,  une  en^ 
tière  effusion  des  sentimens  de  mon  cœur)  de  tous 
écrire  que  très-brièvement ,  mais  en  même  temps  très- 
cordîalenient,  en  vous  remerciant  bien  sincèrement 
des  conseils  que  votre  amitié  vous  oblige  de  me  don- 
ner, les  croyant  très -utiles  et  même  nécessaires,  sur 
les  discours  que  je  ne  doute  pas  vous  avoir  été  tenus, 
quoique,  grâce  à  Dieu,  très-contraires  à  la  vérité, 
dont  ceux  qui  me  voient  de  près  depuis  plus  de  six 
ans ,  et  qui  veulent  parler  de  bonne  foi ,  ne  sont  pas 
moins  convaincus  que  moi.  Je  dois  d'autant  moins 
douter,  monsieur,  des  discours  tenus  sur  mon  compte 
par  mes  «nnemis ,  et  sur  leurs  paroles  par  le  monde , 
qui  se  met  peu  en  peine  d'approfondir  la  vérité  ou 
fausseté  de  ce  qui  se  débite ,  surtout  au  désavantage 
de  ceux  dont  on  parle ,  que  je  vous  dirai  naïvement 
que  l'on  en  tient,  quoique  je  m'assure  très-faussement, 
de  pareils  sur  votre  compte.  Si  mes  ennemis  avan- 
cent faussement,  contre  leur  propre  connoissance , 
que  je  suis  inconsolable  dans  Tbumiliation ,  et  que 
rien  ne  me  peut  calmer  dans  ma  disgrâce,  je  les  laisse 
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dire,  sans  songer  à  détruire  par  mes  discours  cette 
fausse  peinture  qu'ils  font  de  ma  situation  présente, 
et  des  dispositions  dans  lesquelles  Dieu  a  mis  mon 
cœur,  depuis  plus  de  six  ans,  que  le  Roi  rendit  son 
arrêt  du  ii  septembre  1700,  moi  absent  et  non  en- 
tendu, pas  même  par  mes  lettres;  chose  que  je  crois, 
monsieur,  n'être  jamais  arrivée  qu'à  moi.  Je  vous  prie 
de  demander  à  Dieu  pour  moi ,  qu'il  veuille ,  nonob- 
stant toutes  mes  indignités ,  continuer  et  même  forti- 
fier les  sentimens  qui  sont  gravés  bien  avant  dans 
mon  cœur,  et  lesquels  je  ne  puis  attribuer  qu'à  des 
grâces  qu'il  m'a  bien  voulu  faire,  dont  je  me  recon- 
nois  très-indigne. 

Pour  vous  dire  un  mot  de  V Apologie  qui  a  couru 
dans  le  monde,  d'abord  manuscrite,  et  ensuite  im- 
primée ,  elle  parle  de  moi  en  tant  d'endroits  si  faus- 
sement, et  si  hors  de  propos  et  même  de  vraisem- 
blance, que  ceux  qui  ne  sont  informés  de  mes  malheurs 
et  des  injustices  qui  me  sont  faites ,  que  par  la  lecture 
de  cette  Apologie,  ne  le  sont  que  très-imparfaitement, 
et  fort  au  désavantage  de  la  vérité  et  de  la  droiture 
de  toute  ma  conduite ,  dans  le  cas  qui  sert  de  prétexte 
à  tous  mes  malheurs.  Les  exemples  très-récens  que 
vous  pouvez  avoir  de  ce  que  le  public  a  beaucoup 
moins  besoin  d'écouter  meséclaircissemens,que  d'être 
convaincu  de  ma  patience ,  ne  me  font  pas  regretter 
ce  que  la  seule  raison  bien  pesée  m'a  fait  faire ,  pré- 
voyant parfaitement  tous  les  inconvéniens  qui  se  ren- 
controient ,  comme  à  toutes  choses  de  ce  monde ,  les- 
quelles ont  toujours  deux  faces*,  et  sur  ce  principe  je 
tâche ,  dans  toute  ma  conduite ,  de  régler  mes  démar- 
ches. Je  ne  croyois  pas  vous  en  tant  dire ,  en  réponse 
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^u  premier  article  de  votre  lettre  j  dont  je  sens  vive- 
ment tout  le  mérite ,  par  rapport  à  la  reconnoissance 
que  je  vous  en  dois,  et  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 

Sur  le  second  article  de  votre  lettre,  je  vous  di- 
rai, monsieur,  que  j'approuve  entièrement,  sans  au- 
cune restriction  mentale ,  quoique  vous  et  moi  pré- 
sentement soyons  regardés  pour  être  grands  partisans 
des  Jésuites,  le  renvoi  que  vous  m'avez  fait  du  pa- 
pier que  je  ne  vous  aurois  pas  prié  de  faire  tenir  à 
mon  neveu  le  prince  d'Auvergne,  par  le  ministère 
de  M™**  la  princesse  d'Âremberg,  si  dans  la  seule 
lettre  qu'il  m'a  écrite  depuis  le  mauvais  parti  qu'il  a 
pris  ^^^,  il  ne  m'avoit  marqué  en  propres  termes,  que 
sa  lettre  vous  seroit  envoyée  pour  m'être  rendue  su-, 
rement  par  votre  canal ^  et  si  cette  lettre,  monsieur, 
ne  m'ayant  pas  été  envoyée  directement  par  vous, 
elle  n'avoit  été  envoyée  par  M.  de  Bagnols  à  M.  de 
Coulanges  ^^^  pour  me  la  faire  tenir  promptement  et 
sûrement.  Toutes  ces  circonstances  me  faisoient  croire, 
quoique  faussement ,  que  cette  lettre  m'avoit  été  ainsi 
envoyée  avec  votre  participation ,  et  de  concert  avec 
vous. 

Entre  toutes  vos  grandes  qualités,  monsieur,  j'en- 

(i)  François-Egon  de  la  Tour,  marquis  de  Berg^op-Zoom,  dit  le  prince 
d'Auvergue,  né  le  i5  décembre  1675.  11  quitta  l'armée  française,  où  il 
seryoit,  en  juillet  1702,  pour  passer  daus  celle  de  TEmpereur;  il  se  mit 
ensuite  an  service  des  Hollandais,  qui  le  nommèrent  major -général  de 
leur  cavalerie  en  1704»  et  mourut  le  27  juillet  1710.  Il  avoit  épousé  une 
fille  de  la  duchesse  d'Aremberg. 

(2)  Philippe-Emmanuel  de  Coulanges,  maître  des  requêtes,  avoit  épousé 
Marie-Angélique  du  Gué-Baguols,  cousine  germaine  et  belle-sœur  de  M.  de 
Bagnols,  intendant  de  Flandres ,  dont  il  est  ici  question.  On  voit  par 
plusieurs  lettres  de  Coulanges,  imprimées  dans  le  recueil  de  celles  de 
M***  de  Se  vigne,  qu^il  étoit  fort  lié  avec  le  cardiual  de  Bouillon.  Il  mou- 
rut en  1716»  A^é  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
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vie  aujourd'hui  plus  que  toute  autre  la  beauté  de 
votre  caractère  ^*^,  puisque  vous  aurez  bien  de  la  peine 
à  déchiffrer  le  mien,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  diabo- 
lique }  terme  que  gens  qui  n'auroient  que  l'esprit  de 
la  dévotion  à  la  mode ,  ne  pourroient  que  beaucoup 
improuver,  surtout  dans  la  lettre  d'un  cardinal  doyen 
à  un  des  plus  méritans  archevêques ,  et  selon  moi  le 
plus  méritant  de  l'Eglise  de  Dieu.  Croyez-moi,  mon^ 
sieur,  absolument  à  vous ,  et  soyez  persuadé  que  je 
suis  plus  tranquille  que  tout  autre  peut-être  pe  le 
seroit  s'il  étoit  à  ma  place ,  et  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  sont  dans  des  états  d'élévation  extrêmement  op*- 
posés  au  mien.  La  bonne  santé  dont  j'ai  joui  depuis 
plus  de  six  ans  que  je  m'y  trouve ,  en  est  une  preuve 
qui  n'est  pas  équivoque.  Vu  la  foiblesse  de  mon  tem- 
pérament, et  mon  âge  avancé,  cette  bonne  santé  a 
été  troublée  par  une  incommodité  dont  je  ne  suis  pas 
d&core  entièrement  quitte,  laquelle  m'a  fait  garder 
ici  le  lit  durant  douze  jours,  que  M.  le  premier  pré- 
sident y  a  été ,  et  un  régime  de  bouillons  et  de  pri- 
vation de  toute  viande  solide,  avec  purgations  et  une 
saignée ,  ce  qui  ne  m'étoit  pas  arrivé  qu'une  seule  fois 
depuis  dix  ans.  Je  comptois  si  peu  d'écrire  avant  mon 
;  départ  de  ce  lieu  pour  Paray,  qui  sera ,  comme  j'es- 
père ,  demain ,  que  je  ne  me  suis  trouvé  qu'avec  une 
méchante  plume  et  deux  feuilles  de  papier  inégales. 
Autant  à  vous  qu'à  moi-même. 

(i)  Oa  peut  juger  par  lefac  simile  de  rëcriture  du  cardinal,  joint  à  ce 
volume,  s*il  a  raison  de  l'appeler  diabolique. 
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432. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  un  propos  attribué  au  premier  président,  au  sujet  du  cardinal. 

Ce  mercredi  au  soir,  6  octobre  1706. 

Il  m^est,  monsieur,  de  très-grande  importance  de 
saToir  de  tous  confîdemment,  si  c'est  par  les  discours 
que  vous  a  tenus  M.  le  premier  président  sur  mon  su- 
jet, dans  les  visites  réciproques  que  vous  vous  étés 
rendues,  que  vous  savez  que  le  public  a  beaucoup 
moins  besoin  if  écouter  mes  éclair  cissemens  y  que  d*être 
convaincu  de  ma  patience.  Autant  qu'il  me  peut  être 
utile  d'être  informé  exactement  de  ce  fait  par  vous, 
et  sans  retardement^  autant  m'est -il  indifférent  de 
savoir  ceux  qui  récemment  vous  ont  pu  tenir  à  Bour- 
bon ^^\  ou  ailleurs,  les  discours  dont  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'informer.  Faites  mettre  à  la  poste  pour 
Paray-le-Monial,  par  la  Pacaudière,  un  petit  billet 
qui  ne  soit  pas  de  votre  main ,  et  qui  ne  soit  pas  ca- 
cheté de  votre  cachet,  dans  lequel  vous  mettrez  sim- 
plement. C'est  lui,  ou,  Ce  n'est  pas  lui,  ni  son  fils.' 

Cette  seconde  lettre  est  un  peu  moins  niai  écrite 
que  la  première ,  parce  que  M.  de  Certe ,  qui  me  sert 
à  tout,  est  revenu,  qui  m'a  donné  une  meilleure  plume 
et  du  meilleur  papier.  Je  fais  dans  le  moment  atten- 
tion que  votre  lettre  étant  datée  du  lundi  4™*  de  ce 
mois,  et  M.  le  premier  président  n'étant  arrivé  à 

(i)  Cette  lettre  et  la  suivaute  nous  apprennent  que  Fénelou  étoit  allé 
cette  année  aux  eaux  de  Bourbon,  où  il  fit  plusieurs  voyages  pour  sa 
sauté. 
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Bourbon  que  ce  même  jour,  il  est  difficile  que  ce 
puisse  être  lui  ou  M.  son  fils  qui  vous  ait  pu  fournir 
ces  exemples  récens.  Plus  à  vous,  monsieur,  s'il  est 
possible,  qu'à  moi-même. 

433. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Sur  on  Toyage  que  le  prélat  Tenoit  de  fiiire  aux  eaux  de  Bonrboo. 

Â  Cambrai  y  i5  novembre  1706. 

Je  ne  suis  pas  encore  mort,teon  révérend  père; 
ce  sera  pour  une  autre  fois.  Cependant  vous  avez  en- 
core un  fidèle  ami ,  qui  vous  révère  de  tout  son  cœur, 
et  qui  le  fera  toute  sa  vie.  Si  j'avois  pu  vous  voir  et 
vous  embrasser  sur  ma  route  ^^^^}e  n'aurois  pas  man- 
qué de  le  faire  :  mais  je  n'ai  averti  personne,  et  je 
n*ai  vu  en  passant  que  très -peu  de  gens,  qui  sont 
venus  me  chercher  sans  aucun  rendez-vous.  D'ail- 
leurs vous  êtes  homme  de  communauté ,  et  je  sais  les 
grands  ménagemens  qu'il  faut  avoir  pour  les  particu- 
liers les  plus  simples,  quand  ils  dépendeut  de  ces 
grands  corps.  Il  y  a  près  de  trois  mois  que  j'ai  sus- 
pendu ce  qui  s'appelle  étude  et  travail.  Les  eaux  ne 
souffirent  aucune  application  de  tête ,  et  je  sens  même 
encore  à  présent,  que  la  mienne  a  besoin  de  n'être 
pas  d'abord  dans  un  grand  travail.  Si  jamais  j'avois 
besoin  de  retourner  à  Bourbon ,  je  voudrois  bien  que 
quelque  légère  indisposition  déterminât  votre  médecin 
à  vous  y  envoyer.  Puisque  vous  avez  vu  ma  Lettre  à 

(i)  Fénelon,  en  allant  aux  eaux  de  Bourbon -rArchamhault,  étoit 
passé  par  Paria. 
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un  évêque  ^'^\  je  vous  supplie  de  me  mander  en  toute 
liberté  ce  que  vous  en  pensez.  C'est  avec  vénération 
et  tendresse  que  je  suis  toujours  tout  à  vous. 

Je  verrai  avec  grand  plaisir  votre  ami,  quand  il 
viendra  en  ce  pays ,  et  je  vous  supplie  de  le  remer- 
cier pour  moi. 

(2)  C'est  sans  doute  la  Réponse  à  Tëvéque  de  Meaux,  dont  nous  aTons 
parlé  dans  V Avertissement  du  tom.  X;  seconde  partie ^  n.  a,  pag.  \vr  et 
suivantes.  Elle  est  imprimée  au  tom.  XII,  pag.  a4'  ^^  suiv. 

DU  MÊME  A  M-  ROUJAULT. 

Eloge  de  Tabbé  Pucelle. 

A  Cambrai,  5  décembre  1706. 

Je  ne  saurois  m'empêcher,  madame,  de  vous  té- 
moigner à  quel  point  j'ai  été  touché  de  voir  passer 
ici  M.  l'abbé  Pucelle.  Je  savois  à  fond,  par  feu  M.  de 
Croisilles  ^^^,  combien  il  est  solide  et  aimable.  D'ail- 
leurs je  l'avois  assez  vu  pour  reconnoître,  par  ma 
propre  expérience,  (pie  M.  son  oncle,  qui  connoissoit 
si  bien  les  autres  hommes,  ne  se  flattoit  point  sur  un 
tel  neveu.  Mais  je  vous  avoue  que  le  petit  nombre 
d'heures  que  nous  l'avons  possédé  céans  m'a  bien  at- 
tendri le  cœur.  J'ai  trouvé  en  lui  une  capacité  rare , 
des  talens  qu'il  ne  songe  jamais  à  montrer,  une  poli- 
tesse et  une  délicatesse  infinie ,  avec  des  manières 
simples  et  commodes.  On  remarque  bientôt  en  lui, 
que  tout  y  est  raison  et  sentiment.  Rien  ne  lui  échappe^ 

(i)  Frère  du  maitichal  de  Catinat ,  et  oncle  de  l'abbé  Pucelle. 
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U  disceroe  dans  les  autres  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
sans  mépriser  le  bon.  En  véritë,  madame,  c^est  un 
grand  dommage  qu'un  tel  homme  ne  soit  pas  dans 
des  emplois  proportionnés  à  l'étendue  de  ses  talens. 
L'estime  que  tous  avez  pour  lui,  et  l'attachement 
qu'il  a  pour  vous  et  pour  M.  Roujault,  me  font  espé- 
rer que  vous  l'attirerez  plus  d'une  fois  dans  ce  pays. 
En  ce  cas,  je  serai  ravi  d'être  son  hôte  sur  sa  route, 
et  de  profiter  de  son  passage.  Je  compte  même  que, 
quand  je  vous  le  mènerai  à  Maubeuge,  je  prendrai 
quelque  petite  part  à  une  société  si  bien  composée. 
Vous  ne  sauriez  honorer  de  vos  bontés  un  homme 
qui  les  désire  plus  que  moi ,  ni  qui  soit  avec  plus  de 
zèle,  madame,  votre,  etc. 

Oserois-je,  madame,  prendre  la  liberté  de  mettre 
sous  votre  protection  auprès  de  M.  Roujault  le  nommé 
Lorrain,  chirurgien  aide-major  de  l'hôpital  de  Char- 
leroi  :  il  m'est  fortement  recommandé  par  des  per- 
sonnes à  qui  je  dois  de  grands  égards. 

135. 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  CARIGNAN. 

En  quel  sens  on  peut  dire  que  U  doctrine  de  la  grâce  eiiicnce  est  la  même 
que  celle  des  ciuq  Propositions.  Quelle  a  ëlé  à  cet  égard  la  croyance  de 
M.  de  Cboiseul ,  évéque  de  Tournai. 

A  Cambrai,  21  décembre  1706. 

Je  suis  très -éloigné,  mon  cher  abbé,  de  vouloir 
diminuer  la  haute  idée  que  vous  avez  de  feu  M.  1'^- 
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véque  de  Tournai  ^^\  Je  révère  trop  sa  mëmoire^ 
pour  n'être  pas  ravi  de  voir  le  zèle  avec  lequel  vous 
voulez  la  défendre.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire 
que  l'on  peut,  dans  la  liberté  d'une  conyersation 
particulière ,  dire  simplement  de  l'homme  qu'on  es- 
time le  plus,  à  un  de  ses  meilleurs  amis,  qu'il  semble 
qu'il  s'est  trompé  en  quelque  point,  quoique  d'ailleurs 
on  ne  doute  ni  de  sa  capacité ,  ni  de  sa  parfaite  sou- 
mission à  l'Église.  Les  exemples  des  plus  savans  et 
des  plus  saints  d'entre  les  pères  de  l'Église ,  que  vous 
citez  vous-même,  montrent  assez  ce  que  je  dis. 

Quand  ce  prélat  disoit  que  la  doctrine  de  la  grâce 
efficace  paroissoit  à  la  raison  humaine  évidemment 
la  même  que  celle  des  cinq  Propositions,  il  étoit  im- 
possible qu'il  voulût  parler  de  la  grâce  qui  ne  seroit 
efficace  qu'au  sens  du  P.  Thomassin,  comme  vous 
pencheriez  à  le  croire-,  en  voici  la  preuve. 

La  grâce  efficace  du  P.  Thomassin  n'est  que  mo- 
ralement efficace ,  par  le  concours  des  circonstances 
tant  intérieures  qu'extérieures  :  or  la  grâce  efficace, 
entendue  de  cette  façon,  se  réduit  évidemment  à  la 
grâce  congrue ,  et  à  ce  que  le  parti  nomme  molinisme. 
Il  est  clair  comme  le  jour,  que  la  grâce  efficace ,  ré- 
duite à  cette  notion,  est  absolument  opposée  â  la 
doctrine  des  cinq  Propositions.  Ce  seroit  faire  in- 
jure à  feu  M.  l'évêque  de  Tournai,  que  de  supposer 
qu'il  ait  jamais  pu  penser  que  cette  grâce  efficace , 

(0  Gilbert  de  Cboiseul-Praslin,  d^ahord  ëvéque  de  Commiuges,  trans- 
féré  à  Tournai  en  167 1,  et  mort  à  Paris  en  1689,  âgé  de  soixante-seize 
ans.  Son  successeur  dans  le  siège  de  Tournai  fut  François  CaiUchot  de  la 
Salle,  qui  se  démit  en  1705,  et  mourut  en  1736  à  Rebais  dont  il  étoit 
nbbé.  11  eut  pour  successeur  Louis-Marcel  de  Coetlogon ,  comme  ou  l'a 
TU  ci 'dessus  y  note  de  la  lettre  112,  pag.  54. 

dans 
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dans  le  sens  molioiste ,  soit,  selon  Tëvidence  hnmaine, 
la  doctrine  des  cinq  Propositions.  Un  prélat  si  ëclairë 
n'a  pas  pu  s'empêcher  de  voir  du  premier  coup-^'œil, 
que  ces  deux  choses  sont  aussi  manifestement  oppo- 
sées que  la  nuit  et  le  jour.  Quelle  sera  donc  cette  grâce 
efficace  9  qu'il  paroissoit  à  ce  prélat  que  la  raison  hu- 
maine ne  pouYoit  point  distinguer  de  la  doctrine  des 
cinq  Propositions?  Ce  ne  peut  être  que  celle  du  parti 
de  Jansénius ,  sur  laquelle  le  parti  même  disoit  ati 
pape  Innocent  X  j  que  les  cinq  Propositions  étoient 
conjointes  avec  la  proposition  de  la  grâce  efficace  jvar 
un  lien  inviolable  et  indissoluble.  Il  est  évident  que 
la  grâce  efficace  par  elle-même ,  prise  dans  le  sens 
d'une  délectation  prévenante  et  indélibérée ,  qui  dé- 
termine inévitablement  et  invinciblement  nos  volon** 
tés,  qui  n'est  point  laissée  au  libre  arbitre  pour  con- 
sentir ou  pour  dissentir,  et  à  laquelle  les  volontés  dés 
hommes  ne  peuvent  pas  même  résister,  est  évidem- 
ment la  doctrine  des  cinq  Propositions.  Si  vous  ajoutez 
que  cette  délectation ,  qu'il  est  nécessaire  que  la  vo- 
lonté suive,  (secundûm  id  operemur  neeesse  est)  est 
le  secours  guo  dont  parle  saint  Augustin ,  et  que  c'est 
l'unique  grâce  intérieure  et  actuelle  de  l'état  pré- 
sent, vous  achevez  de  rendre  le  système  des  cinq 
Propositions  comjplet,  et  si  manifeste  qu'il  saute  aux 
yeux.  Dès  qu'on  admet  cette  délectation,  qui  déter- 
mine inévitablement  et  invinciblement  nos  volontés, 
parce  qu'il  est  nécessaire  que  nous  voulions  ce  qui 
nous  délecte  le  plus yil  faut  avouer  de  bonne  foi  que 
les  cinq  Propositions  non-seulement  sont  pures  et  cor- 
rectes, mais  encore  qu'elles  expriment  la  doctrine  de 
•saint  Augustin  dans  les  termes  les  plus  modérés.  Ainsi 

CORRESP.   III.  9 
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il  est  naturel  de  penser  que  M,  de  Tournai ,  qui  a^oit 
passe  sa  vie  à  être  ami  de  ceux  qui  soutenoient  le 
parti,  a  cru,  d'un  côte,  que  cette  délectation  in- 
vincible au  libre  arbitre  ëtoit  la  grâce  efficace  de 
jaint  Augustin  approuvé  par  toute  l'Église  ,  et  de 
l'autre  côté  que  les  cinq  Propositions  étant  condam-^ 
nées  comme  hérétiques ,  elles  dévoient  avoir  quelque 
différence  mystérieuse  et  impénétrable  d'avec  cette 
grâce  efficace  ou  invincible,  puisque  l'Église  con- 
damne l'une  de  ces  deux  choses ,  et  approuve  l'autre. 
Mais  il  n'est  nullement  naturel  de  penser  qu'il  ait 
cru  que  les  cinq  Propositions  paroissent  évidemment 
renfermées  dans  la  grâce  efficace ,  prise  selon  le  senjs 
moUoiste.  Ce  que  je  propose  doit,  ce  me  semble,  être 
confirmé  par  la  condamnation  qui  fut  faite  à  Rome, 
l'an  16549  de  tous  les  livres  faits  pour  la  défense  de 
la  cause  de  Jansénius.  On  y  trouve ,  entr'autres ,  U 
Lettre  pastoruie  de  Ms^  P archevêque  de  Sens,  pour 
la  puhUcation  de  la  constitution  d'innocent  X ,  et 
V  Ordonnance  de  Ms^  tévique  de  Commingeê ,  fixité 
d^ns  le  synode  diocésain  de  Comminges^  le  g  d'oo^ 
tohre  i653^  pour  le  même  sujet.  Cette  condamnation, 
£Bdte  à  Rome.aviec  tant  d'éclat 9  doit  être  fondée  sur 
quelque  apparence  de  conformité  de  V  Ordonnance 
avec  la  doctrine  de  Jansénius  dont  il  s'agissoit  alors 
uniquement ,  surtout  cette  Ordonncmce  étant  mise  à 
Rome  au  nombre  des  livres  qui  favorisent  ce  nova- 
teur. Depuis  cette  condamnation ,  M.  l'évêque  de 
Comminges  parut  encore  avec  M«  l'eurchevêque  de 
Sens,  son  intim;e  ami ,  résister  ouvertement  aux  déli- 
bérations des  assemblées  du  clergé  de  France;  et  ils 
paxoias^ient  tous  deux  craindre  que  la  condamnation 
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de  Jansénins  n'enveloppât  celle  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  efficace  opposée  au  molinisme. 
Mais  enfin  ils  renoncèrent  aux  actes  de  protestations 
qu'ils  avoient  faits  *,  et  le  P.  Gerberon ,  en  racontant 
ce  fait  dans  son  Histoire,  les  accuse  d'avoir  trahi  par 
foiblesse  la  cause  des  disciples  de  saint  Augustin,  qu'ils 
avoient  d'abord  généreusement  soutenue.  A  Dieu  ne 
plaise,  mon  cher  abbé,  que  je  rapporte  tout  ceci  pour 
réveiller  ce  qui  peut  faire  quelque  peine  aux  amis 
d'un  si  grand  prélat!  Je  ne  rapporte  ceci  que  pour 
vous,  et  uniquement  pour  répondre  à  votre  diffi- 
culté. Toutes  ces  circopstances  font  assez  voir  quelle 
étoit  cette  grâce  efficace ,  qu'il  étoit  impossible ,  selon 
lui ,  à  la  raison  humaine  de  distinguer  jamais  de  la 
doctrine  des  cinq  Propositions. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  représenter  que  je  me 
suis  borné  â  vous  dire  dans  une  conversation  libre ,  et 
comme  à  l'ami  intime  de  ce  très  -  vénérable  prélat , 
qu'il  avoit  donné  au  parti  un  avantage  qu'il  ne  con-» 
vient  pas  de  lui  donner ,  en  disant  que  les  cinq  Pro^r 
positions  paroissent  évidemment,  non-seulement  sem- 
blables ,  mais  encore  identiques  avec  le  dogme  de  la 
grâce  efficace ,  que  ce, prélat  regardoit  comme  la  foi 
de  toute  l'Église.  Que  diroit-on ,  si  un  théologien  sou- 
tenoit  que  le  dogme  des  Ariens  contre  la  divinité  de 
Jésus -Christ,  paroit  évidemment  identique  avec  le 
dogme  de  l'Église  touchant  ce  point?  Que  penseroit- 
on  d'un  théologien  qui  soutiendroitque  l'absence  réelle 
des  Protestans,  paroît  évidemment  identique  avec  le 
dogme  de  l'Église  sur  l'Eucharistie?  En  vain  ces  deux 
théologiens  ajouteroient  qu'il  faut  néanmoins  sup- 
poser aveuglément  entre  ces  choses  une  différence 
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mystérieuse  et  impënétrable  :  l'Église  s'attacheroit 
sans  doute  à  Touloir  que  ces  théologiens  reçussent 
les  notions  précises  et  distinctes  des  deux  dogmes , 
par  lesquels  elle  distingue  sa  doctrine  d'avec  celle 
des  Ariens  et  des  Protestans.  Tout  de  même  il  est 
naturel  que  l'Église  veuille  qu'on  reçoive  les  notions 
précises  et  distinctes,  par  lesquelles  elle  distingué 
une  certaine  efficacité  de  la  grâce,  qu'elle  enseigne 
comme  révélée,  d'avec  cette  autre  efficacité  imagi- 
naire qui  est  identique  avec  les  cinq  Propositions. 
Autrement  le  parti  dira  toujours  d'une  manière  spé- 
cieuse et  éblouissante,  qu'on  ne  fait  tant  de  bruit 
contre  une  hérésie  chimérique ,  que  pour  forcer  les 
disciples  de  saint  Augustin  à  condamner,  sous  de 
certains  termes,  la  même  doctrine  que  l'Église  elle- 
même  autorise  sous  d'autres  termes  équivalens. 

Au  reste ,  mon  cher  abbé ,  il  est  inutile  de  dire  que 
l'accord  de  la  grâce  efficace  avec  le  libre  arbitre  est 
le  mystère  impénétrable  sur  lequel  saint  Augustin, 
après  saint  Paul ,  s'écrie  :  0  profondeur'  des  riches^ 
9€s!  ^*^  etc.  Il  est  inutile  d'fen  conclure  que  M.  de 
Tournai  a  pu  croire  qu'il  est  impossible  d'entendre 
comment  est-ce  qu'une  grâce  inévitable  et  invinci- 
ble au  libre  arbitre ,  qui  est  donnée  comme  l'unique 
grâce  de  l'état  présent ,  n'est  pas  identique  avec  les 
cinq  Propositions*  i"  L'accord  de  la  grâce  efficace  avec 
le  libre  arbitre  n'est  point  la  difficulté  sur  laquelle 
saint  Augustin ,  après  saint  Paul ,  s'écrie  :  O  pro/on^ 
deuri  II  y  a  une  extrême  différence  entre  ces  deux 
questions ,  l'une  de  savoir  pourquoi  Dieu  a  une  pré- 

<a)  Jlom,  XI.  33. 
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dilection  pour  Pierre ,  qu'il  prëdestine  à  receToir  la 
grâce  efficace ,  pendant  qu'il  ne  la  donne  point  à  Paul; 
l'autre  de  savoir  comment  cette  grâce  efficace  ne  blesse 
point  notre  liberté.  La  première  de  ces  deux  questions 
regarde  la  seule  Tolonté  de  Dieu^  la  seconde  regarde 
la  manière  dont  la  grâce  incline  le  cœur  de  l'homme 
sans  le  nécessiter.  C'est  uniquement  pour  la  première 
question  de  la  prédilection  de  Dieu ,  que  saint  Augus- 
tin ^  après  saint  Paul,  s'écrie:  0 profondeur I  Quant 
i  la  seconde  question  j  de  la  manière  dont  la  grâce 
incline  les  cœurs  sans  blesser  la  liberté ,  saint  Au- 
gustin n'y  applique  jamais  l'exclamation  de  l'apôtre  : 
0 profondeur!  etc.  Tout  au  contraire,  il  dit  seulement 
que  peu  d^hommes  peuvent  pénétrer  cette  question 
par  leur  intelligence  y  et  que  cette  question  est  intel^ 
ligible  à  peu  d^hommes  ^^K  Or  il  est  manifeste  que  ce 
qui  est  pénétré  par  F  intelligence  de  quelques  hommes, 
quoique  en  petit  nombre ,  n'est  point  cette  profon- 
deur impénétrable  dont  parle  l'apôtre.  2^  Saint  Au^ 
gustin  dit  sans  cesse  que  la  grâce  est  bien  éloignée 
d'ôter  à  l'homme  la  liberté ,  puisque  c'est-  elle  au 
contraire  qui  la  lui  rend ,  et  qu'en  délivrant  f  arbitre  y 
de  la  concupiscence  qui  le  tenoit  captif ,  eHe  le  réta- 
blit en  sa  place.  Ainsi ,  selon  ce  père ,  la  grâce  par  sa 
propre  opération  ne  fait  que  délivrer  l'arbitre  captif, 
de  la  concupiscence ,  sans  le  mettre  dans  une  autre 
nécessité  semblable,  et  en  se  bornant  à  lui  rendie 
son  équilibre  ou indiflFérence  active;  après  quoi,  étant 
ainsi  délivré  par  pure  grâce,  il  choisit  lui-même,  étant 
Ifldssé  dans  la  main  de  son  conseil.  3®  Si  vous  deman?- 

(«)  Ep,  ccxif,  ad  VaUntin.  n.  6;.tom.  TL,  pag.  714* 
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dez  comment  Dieu  s'assure  que  Pierre  voudra  le  bien, 
persévérera,  et  sera  sauve,  quoique  Paul  ne  le  soit' 
pas  ',  saint  Augustin  ne  répond  point ,  par  rapport  à 
la  manière  dont  Dieu  s'assure  de  l'événement,  0  pro^ 
fondeur!  etc.  ;  il  dit  seulement  :  «  Je  ne  vois  point ,  si 
y>  ce  n'est  par  la  prescience,  comme  il  a  été  dit,  etc.  ^'\  » 
Ainsi  la  prescience  est  la  clef  et  le  dénouement  de 
saint  Augustin ,  pour  expliquer  comment  Dieu  s'as- 
sure qu'âne  grâce,  qui  n'est  point  invincible  au  libre 
arbitre ,  le  persuadera  néanmoins  infiedlliblement.  Il 
est  vrai  que  la  plupart  des  hommes  s'embrouillent 
sur  cette  prescience ,  et  ne  peuvent  point  pénétrer 
par  leur  intelligence  conmient  elle  ne  nécessite  pas 
nos  volontés.  Cicéron  même ,  ce  génie  sublime ,  ne  l'a 
jamais  pu  comprendre ,  et  a  pris  le  parti  de  nier  la 
prescience  de  Dieu ,  de  peur  de  blesser  la  liberté  des 
honunes. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  mon  cher  abbé ,  com- 
bien je  révère  la  mémoire  de  votre  prélat,  et  aved 
quelle  cordialité  je  serai  tout  à  vous  jusqu'au  der- 
nier soupir. 

(a)  jid  Sùnptic*  lib.  I»  qwBsL  ii^  n.  6;  tom.  VI  »  pag.  93. 
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136. 

DU  MÊME  AU  PAPE  CLÉMENT  XI. 

U  adresse  au  saint  Père  un  Mëmoii'e  pour  se  justifier  4es  reproches  qu*oii 
lui  fiiisoit  de  n'avoir  rien  dit,  dans  ses  Instructions  pastorales ^  sur  Tin- 
fiiillibilitë  du  Pape. 

(1707.) 

Sanctissime  Pàter, 

Yiri  pietate,  scientiâ,  et  dignitate  clarissimi  officiosè 
moauerunt^  se  aliosque  complures  theologos  Romse 
degeotes  œgrè.  tulisse,  quôd,  in  pastoralibus  contra 
Jansenistas  Documentis,  de  auctoritate  sedis  aposto* 
licae  minus  studiosè  disseruerim.  Obsequioso  animo, 
insuper  optabant  id  a  Yestra  Sanctitate  ignorari.  Ego 
verô  contrày  rem  omnem  doctissimo  et  œquisûmo  Ppn- 
tifici  nudam  ac  perspectam  esse  quàm  maxime  opto, 
Enini  verô ,  Sanctissime  Pater,  si  nihil  est ,  ut  hacte- 
nus  mitû  videtur,  in  que  peccaverim,  quid  decentius 
est  aut  jucundius,  quàm  a  supremo  et  perspicacis- 
simo  judice  purgari?  Si  autem  minus  rectè  sensero, 
quîd  utilius,  imô  quid  dulcius,  quàm  filium  verè  do- 
cilem  a  benignissimo  pâtre  doceri?  £0  fine,  Sanctissime 
Pater,  ad  Yestram  Sanctitatem  mittere  non  vereor 
opusculum  ^^^,  quo  meas  assertiones  tueri,  et  însi- 
gnium  virorum  objectiones  solvere  conatus  sum.  Quam 
quidem  scriptionem,  brevitatis  causa,  a  Vestra  Sanc- 
titate legendum  esse  non  despero.  Yenerandos  Christi 

(i)  Nous  n'avons  pas  le  Mémoire  dont  il  est  ici  question  :  mais  on  en 
retrouve  certainement  la  substance  dans  les  lettres  m  et  ly  qui  termi- 
nent VAppendix  du  tom.  II  des  Œuvres,  pag.  4^4  ^i  suiv. 


I 
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Yicarii  pedes  humillimè  et  amantissiraè  deosculatus, 
intima  cum  obserTantia,  et  animi  submissione  seter- 
nùm  maneo  y  etc. 

137. 

DU  MÊME  AU  P.  DE  TOURNEMINE. 

Sur  la  mort  rëoente  de  l'ëréque  de  Tournai ,  parent  de  ce  religieux. 

A  Cambrai»  20  aYril.1707. 

Jb  suis ,  mon  rëvërend  père ,  yëritablement  aiBigé 
de  la  mort  de  notre  bon  prélat  ^^\  Je  le  regretterai 
long -temps,  et  il  sera  difficile  que  son  successeur 
remplisse  entièrement  ce  yide.  Eu  perddnt  un  si  véné- 
rable confrère  et  comprovincial ,  je  vous  perds  aussi. 
Il  vous  auroit  attiré  de  temps  en  temps  en  ce  pays. 
Du  moins ,  je  vous  supplie  de  ne  m'oublier  pas ,  et 
de  compter  que  je  serai  toujours  très -sincèrement 
avec  tous  les  sentimens  qui  vous  sont  dus ,  mon  ré- 
vérend père  j  etc. 


(t)  M.  de  Goetlogon,  ^Tâcjiie  de  Tournai ,  Tenoit  de  moiùrir  le  18  avril. 
Voyez»  sur  ce  prélat,  la  lettre  iia  et  la  note,  ci-dessus,  pag.  54*  U  eut 
pour  successeur  Renë-Françoii  de  Beauvau,  transféré  de  Bayomxe. 
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158. 

DU  MÊME  A  M.  ROUJAULT, 

INTENDANT  DB  IIU.1TBBU6B. 

« 

Intérêt  qae  le  prélat  inrend  &  la  santé  de  M">*  Ronjault. 

A  Cambrai»  27  aTril  1707. 

Jb  suU  yëritablement  a£Bigë,  mcmsieur,  de  Tëtat  où 
est  la  santé  de  M"^  Roiijaalt.  Le  médecin  a  raison 
de  vouloir  qu'elle  aille  à  Paris.  Rien  ne  peut  la  réta- 
blir qu'un  bon  repos  avec  un  bon  régime ,  dans  une 
liberté  entière.  Si  elle  veut  passer  par  Cambrai ,  je 
lui  offre  un  Ueu  où  elle  sera  la  maîtresse ,  sans  avoir 
aucun  besoin  de  se  contraindre.  Vous  savez  à  quel 
point  je  suis  touché  des  qualités  solides  et  rares  que 
Dieu  a  mises  en  elle.  On  ne  peut  être  plus  âqhé  que 
je  le  suis  de  ne  vous  point  embrasser  à  votre  retour. 
J'espère  que  W^*  Roujault  sera  bien  guérie  et  re- 
venue au  temps  de  vos  vacations ,  et  que  vous  vien- 
drez me  prendre  en  passant  pour  aller  à  Maubeuge. 
Personne  ne  sera  jamais  avec  plus  de  vivacité  et  de 
sincérité  que  moi ,  etc. 
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139. 

DU  MÊME  AU  PAPE  CLÉMENT  XI. 

Il  reod  compte  à  Sa  Sainteté  du  sacre  de  TElecteur  de  Cologne ,  et  Êiit 

reloge  de  ee  pripce  (i)* 

Gameraci,  tf  maû  1707. 

Sanctissime  Pateb., 

Officio  déesse  luihi  vid^erer,  si  factam  a  me ,  juxta 
mandatum  apostolicum,  sereniâsitm  Calomensis  Eiec- 
toris  consecrationem ,  eâ  quâ  par  est  revereDti^?  et 
animi  submissiooe ,  Y estrœ  Beatitudini  non  describe* 
rem,  Insulœ  locus;  dies  maii  primus  indictus  est.  Ad- 
stiterunt  Yprensis  et  Namurcensis  episcopi;  aderant 
Coloniensis  et  Leodiensis  antistites.  suffraganei;  adve- 
nerat  Bavarus  Elector^  comitante  ornatissimâ  auUco* 
rum  nobiliumque  militum  cateryà^  venerabilium  ab- 
batum  corona  altare  cingebat.  Neque  tamen  hoc  fuit 
praecipuum  festi  decus.  Prsenitebat  certè ,  Sanctissime 
Pater  9  multô  jucundiua  aliud  spectaculum,  nempe 
Principis  electi  modestia,  demissi  oculi^vultu  depicta 
animi  recollectio ,  et  grata  in  sese  deyoyendo  alacjri-r 
tas.  Ipse  non  solùm  ritus  sacri  y  sed  etiam  piae  cujus- 
que  cœremoniae  studiosus  aequèacperitus^omnia  a  sin- 
gulis  observanda ,  suapte  manu  diligentissimè  scripta , 
jampridem  ordinayerat.  Unde  nihil  est  mirum,  si  tanta 
haec  pompa  nullo  vel  tantillum  inverso  ordine  pro- 
cesserit.  Porrô  singularis  bsec  solertia,  piumque  in 
ordinando  divino  cultu  studium,  satis  indicant,  Prin- 

(1)  yoyez  la  Notice  sur  PE lecteur  de  Cologne,  tom.  Xyil  des  Œu- 
vres, pag.  i3i  et  suiv. 
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cipem  a  Deo  ad  sacra  munia  yocatum  esse.  Ex  qua 
autem,  Sanctissime  Pater ,  ordines  suscepit,  tempera* 
vit  a  profanis  quœ  minime  décent  oblectamentis^  pro- 
scripsit  chartarum  aleam;  inverecnndas  histrionum  fa- 
bulas, et  cantilenas  peccare  docentes  repudiavit.  Pia 
substituit  spectacula,  qaibus  extingui  vitia  et  virtutes^ 
accendi  cupit.  Aulae  sollicitus  inyigilat,  ne  quid  turpe 
mores  inquinet.  Dum  suœ  domui  cautus  prœest,  se 
Ecciesise  Dei  diligentiam  habitarum  prœnuntiat.  II- 
lum  y  Sanctissime  Pater,  quàm  maxime  juvat ,  infantes 
abluere,  domesticos  erudire,  passim  concionari,  in 
singulis  Insularum  ecclesiis,  prout  dies  festus  invitât^ 
misçam  celebrare.  Hoc  unum  denique  in  rôtis  est,  ut 
accepto  quàm  primùm  Pallio ,  ad  omnia  pontificalis 
muneris  exercitia  se  totum  impendat.  Speto  equidem 
fore ,  ut  Deus  misericors,  qui  cœpit  opus  bonum ,  per- 
ficiat  ùsque  in  diem  Christi.  Si  pace  tandem  aliquando 
compositâ,  Princeps  ille  suas  ditiones  répétât,  nibil 
dubito ,  quin  multa  ad  instaurandam  disciplinam  uti- 
lia  acerrimo  studio  tentet.  Nunc  autem  optanda  duo 
mihi  videntuf  :  alterum ,  ût  Beatitudo  Y estra  optimè 
affectum  Principem  paternâ  laude  simul  et  adhorta- 
tione  confirmet;  alterum,  ut  pia  opéra,  quse  per  vica- 
rios  inoœperit,  auctoritas  apostolica  tutetur.  Yeniam 
oro,  quod  intimum  pectus  forsan  liberiùs  aperuerim. 
Christi  Yicarii  pedes  filial!  cultu  et  affectu  deoscu- 
latus,  sèternùm  ndianeo,  etc. 
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IJIO. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Du  reproche  que  les  Romaiiu  fiiiaoient  au  prélat»  de  n'avoir  rien  dit  de 
riofiiitlibilitë  du  Pape  dans  ses  Instmctions  pastorates. 

A  Borne ,  ce  1 3  juillet  (  1 707.) 

J'ai  reçu  avec  autant  de  confusion  que  de  respect 
la  lettre  que  TOtre  Grandeur  m'a  fait  rbonneur  de 
m'ëcrire.  J'ai  discouru  long-temps  avec  un  cardinal 
du  Saint-Office ,  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet  principal. 
Les  Romains  avouent  que  vos  ouvrages  sont  ^rits 
avec  beaucoup  d'ëlëgance,  d'érudition  et  de  force; 
maisy  n'y  trouvant  pas  leur  infaillibilité,  ils  ne  peuvent 
s'en  accommoder.  Peu  leur  importe  que  l'on  con- 
fonde les  Jansénistes,  si  ce  n'est  pas  en  établissant 
l'infaillibilité  du  Pape  ;  ils  ne  comptent  pour  rien  tout 
le  reste ,  au  prix  de  cette  chère  prérogative*  Je  leur 
ai  fait  observer  qu'il  faut  bien  distinguer  deux  cho- 
ses ,  nier  l'infaillibilité  du  Pape ,  et  ne  s'en  servir  pas 
dans  la  dispute;  que  vôtre  Grandeur  ne  nie  pas  et 
n'a  jamais  nié  cette  infaillibilité ,  mais  qu'elle  ne  la 
met  pas  en  œuvre  contré  les  Jansénistes,  parce  qu'elle 
seroit  non-seulement  inutile,  mais  nuisible  au  dessein 
qu'elle  se  propose;  qu'acné  ne  feroit,  en  l'employant, 
que  multiplier  ses  adversaires  ;  que  plusieurs  évéques 
et  théologiens  de  France  se  joindroient  aux  novateurs 
pour  la  combattre ,  et  que  par  là  tous  ses  efforts  de- 
viendroient  inutiles  :  qu'au  contraire ,  en  établissant 
l'infaillibilité  de  l'Église ,  dont  il  faut  que  tous  les 
docteurs  catholiques  conviennent,  et  qu'il  est  diffi- 
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cile  même  que  les  Jansénistes  nient,  elle  pousse  à 
bout  Terreur,  et  lui  ôte  son  dernier  retranchement» 
Ces  raisons ,  monseigneur ,  quoique  très-convaincan- 
tes, ne  font  nulle  impression  sur  eux.  Ils  ne  peuvent 
surtout  goûter  que  nous  fassions  tant  valoir  le  corps 
des  pasteurs.  Les  évéques  de  France ,  disent-ils ,  pré- 
sument beaucoup  d'eux-mêmes ,  s'ils  croient  faire  le 
corps  des  pasteurs,  et  que  leur  consentement  soit  seul 
capable  de  donner  rinfaillibilitë  aux  décisions  du  Pape» 
Que  sont  quelques  évêques  de  France ,  comparés  aux 
évêques  d'Italie,  d' Allemagne,  d'Espagne,  du  reste 
du  monde?  Si  l'infaillibilité  est  dépendante  du  con- 
sentement du  corps  des  évêques,  en  quel  moment 
précis  les  .constitutions  des  papes  obligeront-elles  les 
fidèles?  qui,  parmi  les  évêques,  commencera  à  les 
recevoir?  Chacun  ne  voudra- t-il  pas  voir  ce  que  les 
autres  feront?  Les  évêqpes  qui  sont  en  si  grand  nom- 
bre dans  les  Indes ,  et  qui  ignorent  le  parti  que  pren- 
nent les  évêques  de  France ,  quel  parti  prendront-ils 
eux-mêmes?  conmient  sauront-ils  que  le  corps  des 
évêques  à  consenti?  Voilà ,  monseigneur ,  ce  que  j'en- 
tends dire  tous  les  jours  à  nos  Romains ,  beaucoup 
plus  attentife  à  établir  l'infaillibilîté  du  Pape ,  qu'à  dé- 
truire le  jansénisme.  Ils  prétendent  que  cette  infail- 
libilité est  une  arme  universelle  pour  combattre  et 
anéantir  toutes  les  hérésies  *,  que  c'est  celle  dont  saint 
Augustin  se  servit  contre  les  Péiagiens ,  à  qui  il  ne 
vouloit  pas  que  l'on  accordât  un  concile  général,  sou- 
tenant qu^ils  avoient  été  suffisamment  condamnés  par 
les  constitutions  d'Innocent  et  de  Zozime.  Quand  on 
leur  parle  du  corps  des  pasteurs ,  ils  opposent  les  fré- 
quentes et  nombreuses  assemblées  des  évêques  qéi 
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ont  approuvé  et  défendu  les  hérésies;  les  conciles  des 
Donatistes  ^  des  Ariens ,  surtout  celui  de  Rimini ,  des 
Ëutychiens  à  Ephèse ,  des  Iconoclastes  i  Constaati- 
nople  ;  les  évéques  sans  nombre  qui  ont  souscrit  au 
décret  de  Basilisque ,  à  VHenoticon  de  Zenon ,  à  VEe^ 
thèse  d'Héraclius ,  au  Type  de  Constant  j  au  schisme 
de  Photius.  Voilà ,  ajoutent41s ,  ce  que  c'est  que  ce 
corps  des  évéques  en  qui  on  fait  résider  toute  Tin- 
faillibilité  de  l'Église.  Voilà ,  encore  une  fois ,  monsei-- 
gneur ,  comme  l'on  parle  et  l'on  pense  à  Rome.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  le  ig^lenee  que  cette  cour  garde  à 
présent  soit  une  marque  sûre  de  paix.  Quand  elle  ne 
ser^  plus  occupée  avec  les  Allemands,  il  est  certain 
qu'elle  retonibera  sur  nos  éyéques ,  à  qui  §lle  ne  peut 
pardonner  la  manière  ayec  laquelle  ils  ont  reçu  la 
dernière  bulle  du  Pape  d'aujourd'hui  ^^\  Les  zélés 
partisans  de  l'infaillibilité  soi|t  moins  touchés  des  at- 
tentats énormes  des  Allemands  ^^\  que  des  sentimens 
du  clergé  de  France.  J'ai  cru,  monseigneur,  qu'il  étoit 
à  propos  que  votre  Grandeur  fut  instruite  à  fond  de 

(0  Le  pape  Clément  XI,  mécontent  des  éyéques  de  France  de  rassem- 
blée de  1705,  qui,  contre  Texemple  des  assemblées  précédentes,  avoient 
prétendu  juger  la  constitution  Vineam  Domini  avant  de  racc^pter,  en 
écrivit  à  Louis  XIV  le  3i  août  1706.  Douze  des  archevêques  ou  évé- 
ques de  cette  assemblée  donnèrent,  le  10  mars  17 10,  une  explication 
des  .endroits  du  procès-verbal  dont  le  Pape  se  plaignoit,  et  lui  écrivi- 
rent une  lettre  de  satisfaction.  Le  cardinal  de  I^oailles  fournit  en  cette 
occasion  des  exemples  de  tergiversation,  qu'il  multiplia  bientôt  après, 
oomvie  la  suite  de  cette  Correspondance  le  montrera.  Voyez,  sur  cette 
attaire,  les  Mémoires  pour  servir  ^  PHist.  ecclés.  pendant  le  it.yin«  si^^ 
cle y  année  1706;  édit.  de  i8i8j  tom.  I^  pag.  33  et  suiv.  D*Abgentré, 
CbUectio  Judiciorum,  etc.  tom.  TU,  part.  II,  pag.  4^  et  seq.  et  les  Œu- 
vres de  V^guesseauj  tom.  XIII,  pag.  333  et  suiv. 

(2)  Les  troupes  allemandes  avoient  commis.  Tannée  précédente ,  toutes 
sortes  de  violence»  et  de  vexations  dans  la  Romagne,  et  cette  année  elles 
AVoient  pris  liçurs  quartiers  d*faiver  dans  le  Ferrarois. 
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la  dii^OBition  de  cette  cour.  Je  voudrois  pouvoir  lui 
&ire  connoître  ëgalemeat  l'estime  infinie  et  la  très- 
profonde  vénération  avec  lesquelles  j'ai  l'honneur 
d'être  y  etc. 

DU  CARDINAL  FABRONI  A  FÉNELON. 

n  vend  hommage  aux  sentiméns  de  l'archeyèque  de  Cambrai  pour  le  saint 
sièie,  et  trouve  néanmoiiia  quelques  assertions  sur  cet  article  à  repren- 
dre dans  ses  ouvrages  (i). 

Rom9B,  16  julii  1707. 

HuMANissmA  epistola  tua ,  Prsesul  amplissime  y  li- 
cet  multo  antè  lata,  nupeT  ad  me  pervenit,  et  êo  por 
tissimùm  tempore >  quo  iter  in  Etruriam  yaletudinis 
causa  susoipio,  sativi  aeris  beneficium  experturus* 
Paucis  ergo  me  expediam,  plura  in  allud  tempus  re^ 
jidens.  De  tue^  erga  sanctam  hanc  sedem  observantia 
iiulluB  dubitç;  ejus  non  pauca  nec  exigua,  cum  script 
tione,  tum  actione,  documenta  prodidisti.  Multa  ego 
in  libris  tuis,  cursim  licet,  prœ  temporis  inopla  perf- 
lustnutis,  deprehendi.  Yerùm,  ut  amicè  adeoque  et 
libéré  sententiam  meam,  utsoleo^  aperiam,  nonnulia 
in  iis  offendi ,  quae  nec  mihi ,  nec ,  ut  pato  9  aliis  probe 
affectis  placere  valeant.  Memini  me  legisse  a  te  asserr 
tum,  (nec  tamen  vaC/at  modo  locum  indicare)  quàd 
Gallicani  antistites ,  eiun  Jansenianum  dogma  ad  apo- 
stolicam  sedem  detulere  ^  sîbi  postmodum  de  eo  judir 

(  I)  On  ne  ])eut  guère  douter  que  celte  lettre  ne  réponde  à  celle  de  Fé« 
nelon  qui  fait  partie  de  VAppenéUx  à  la  Dissertation  latine  sur  V*autorité 
du  SQuvtrain  Pontifig.Yoj&t  tom.  Il  des  0^wres,,jpa%,  4^4  ®^  s^i^* 


l44  LETTRES   DITERSES. 

cium  reservavermt.  Quo  quidem,  vir  illustrissiiiie,  ut 
ingénue  fatear,  nihil  averitate  magis  alienum  dici  posse 
TidetuT,  ut  ex  ipso  litterarum  tenore  &cilè  eyincitur. 
Alterum  quod  probari  mihi  neqnaquam  potoit,  illud 
est,  quod  eam  libertatem,  quam  prœdicti  episcopi 
in  doctrina  fidei  dijudicanda  sibi  competere  professi 
sunt,  (et  mérita  quidem)  quoad  regiam,  adeoque 
laicam  potestatem,  interpretatus  fneris  quoad  aucto* 
ritatem  Romani  Pontificis;  quasi  Galliœ  praesules  sibi 
liberum,  non  yerô  debitum  esse  censuerint  cathedrae 
Pétri  judicium  in  materia  fidei  recipere  y  quod  reverâ 
Dec  assertum  unquam  ab  iilis  est,  nec  asseri  potuit, 
nisi  intolerabili  ausu  se  panci  episcopi  supra  primam 
sedem  erigere  tentassent;  quod  nunquam  licuit,  nnn- 
quam  factum  est.  Et  ista  (JUidem,  ut  puto,  tibi  alio 
tendenti,  citra  uUam  mali  animilabem  exddére,  ne- 
que  tamen  sine  emendatione  prœtereunda  yidentur. 
Vides ^  optime  Autistes,  me  apertè  ac  fidenter  cordis 
mei  sensa  in  sinum  tuum  effundere,  quod  singularis 
erga  te  amoris  mei  argumentum  esse,  puto,  depre- 
hendes,  ac  non  exiguœ  soliicitudinis,  quà  de  existi- 
matione  tua  premor.  Nolim  scilicet  adversariis  tais 
locum  inde  aperiri ,  te ,  doctrinamque  tuam  apud  il- 
lustriores  hic  viros,  et  prœcipuè  sanctissimum  Domi- 
num  nostrum  carpendi,  et  in  invidiam  vocandi.  Lit- 
teras  tuas,  ut  admonuisti,  minime  prodidi,  idemque 
te  de  meis  hisce  facturùm  confido;  multa  enim  inter 
amicos  privatim  dici  &s  est,  quœ  palàm  yulgari  non 
decet.  Porr6  eximium,  quo  pro  tuenda  catholica  fide 
feryes,  zelum  maxime  laudoj  sed  multa  sœpe  deside- 
rare  possumus,qu8e  sperare  non  licet.  Longiori  haec 
sermone  tractanda  forent,  nisi  temporis  angustiis,  in-* 

stante 
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stante  itinere,  et  non  firmâ  satis  valetudine  urgerer. 
Yale  tu,  Prsesul  amplissime  atque  amicissime ,  ac  me 
anqAre  perge,  tuisque  apud  Deum  precibùs  juva,  qui 
sum  ex  aoimOy  con^tanterque  futurus,  etc. 

C.  A.  Cardinalis  FABRONUS. 
DE  FÉNELON  AU  CARDINAL  DE  BOUILLON  <". 

11  félicite  le  cardinal  d'un  nouvel  adoucissement  apporté  a  sa  disgrâce. 

14  noverabre  1707. 

Quoique  je  m'abstienne  d'ordinaire  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  par  pure  discrétion  pour  vos 
intérêts,  je  ne  puis  m'empêcher  de  témoigner  ma 
joie  à  votre  Éminence  sur  la  permission  qu'elle- a  ob- 
tenue de  se  rapprocher  de  Paris.  Ce  premier  pas  en 
fait  espérer  d'autres.  Je  souhaite  du  fond  de  mon 
cœur  que  les  suites  en  soient  promptes  et  heureu- 
ses. Votre  patience ,  monseigileur ,  aplanira  les  plus 
grandes  difficultés.  D'un  côté ,  elle  montrera  au  Roi 
quelles  ont  été ,  dans  tous  les  temps ,  les  intentions 
d'un  doyen  du  sacré  collège ,  qui  lui  montre  tant  de 
soumission  5  de  l'autre ,  elle  édifiera  le  public  même 
le  plus  critique ,  et  vous  fera  un  honneur  infini.  C'est 
tout  ce  qu'il  vous  reste  à  désirer  dans  une  place  au- 
dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a  plus  aucune  autre  dans 
l'Église ,  où  un  Français  puisse  monter. 

Pour  moi ,  monseigneur ,  je  ne  manque  aucun  jour 

(i>  Nous  publions  cette  lettre  d'après  une  copie  authentique^  apparte- 
nant à  M.  Monmerquë. 

CORRESP.   III.  10 
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dé  ma  vie  à  demander  à  Dieu  qu'il  vous  comble  de 
ses  grâces.  Si  j'ëtois  à  portée  de  vous  rendre  le  moin- 
dre service ,  tous  me  verriez  aussi  vif  et  aussi  em- 
pressé que  vous  me  voyez  maintenant  réservé  et  dis- 
cret. Personne  ne  sera  jamais  avec  plus  de  zèle  et  de 
respect  que  moi,  etc. 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Inquiétudes  du  prélat  sur  la  santé  de  ce  religieux. 

A  Cambrai ,  28  noyembre  1707. 

Jb  suis  sensiblemept  affligé ,  mon  révérend  père, 
du  mauvais  état  de  votre  santé.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  soulage  et  vous  conserve.  Je 
lui  demande  encore  plus  pour  vous  le  parfait  déta- 
chement de  la  vie ,  et  un  amour  qui  porte  avec  soi 
la  plus  forte  de  toutes  les  consolations.  Si  Dieu  vous 
reùd  la  santé ,  faites -moi  donner  au  plus  tôt  une  si 
bonne  nouvelle^  s'il  décide  autrement,  je  conjure 
les  personnes  qui  sont  auprès  de  vous  de  m'apprendre 
ce  que  Dieu  aura  fait,  afin  que  je  ne  l'^ore  pas,  et 
que  je  puisse  vous  présenter  à  l'autel  dans  le  sacrifice. 
Je  suis  à  la  vie  et  à  la  mort,  mon  révérend  père, 
plein  de  tendresse  et  de  vénération  pour  vous.  Dieu 
sait  combien  vous  m'êtes  cher. 
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mit. 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

Ce  cardinal  rend  compte  des  dispositions  du  Roi  à  son  égard. 

A  Rouen,  ce  6n«  décembre  1707. 

La  lettre ,  monsieur ,  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur et  le  plaisir  de  m'écrire  le  i4°*  du  mois  der- 
nier, qui  est  la  seule  que  j'aie  reçue  de  vous  depuis 
votre  retour  de  Bourbon  à  Cambrai,  ne  me  fut  ren- 
due qu'avant  hier,  par  Fordinaire  de  Paris.  Celle-ci 
est  portée  jusques  à  Paris  par  mon  neveu  le  coadjuteur . 
Sans  aucun  compliment ,  ni  la  moindre  exagération , 
votre  lettre,  monsieur,  m'a  fait  plus  de  plaisir  que 
ne  m'en  feroit  la  vérité  de  la  fausse  nouvelle  qui  vous 
avoit  été  mandée ,  et  laquelle  vous  a  donné  lieu  de 
m'écrire  une  si  tendre  et  si  obligeante  lettre.  Je  vous 
dirai,  monsieur,  avec  la  dernière  sincérité  et  avec 
une  entière  confiance ,  qu'à  la  réserve  qu'un  tel  adou- 
cissement de  la  part  du  Roi  à  mon  égard  me  pour- 
roit  faire  espérer  la  justice  que  j'ose  dire  qui  m'est 
due  de  sa  part,  et  un  retour  sincère  dans  l'honneur 
de  ses  bonnes  grâces,  les  deux  lieux  du  monde  où  je 
me  plairois  le  moins ,  seroient  la  cour  et  Paris ,  et  par 
conséquent  tous  les  lietix  qui  m'en  approcheroient , 
hors  la  nécessité   de  mes  affaires   domestiques;  les 
lieux  plus  près  de  la  cour ,  loin  de  m'étre  plus  agréa- 
blés  que   mes  déserts   de  Bourgogne,  me  seroient 
beaucoup  plus  désagréables.  Mais  je  vous  confierai, 
monsieur,  comme  à  un  autre  moi-même  (à  la  réserve 
de  l'estime  que  j'ai  et  dois  avoir  de  votre  personne , 
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et  da  mëprîs  que  je  devrois  avoir  de  moi)  que ,  bien 
loin  que  le  Roi  ait  pensé  de  m'accorder  sur  cela  le 
moindre  adoucissement,  non-seulement  il  m'a  refu&ë, 
avec  des  marques   que  ma  conduite  n'a  servi  jus- 
ques  à  présent  qu'à  l'aigrir  contre  moi ,  d'aller  passer 
trois  ou  quatre  jours  à  Pontoise,  sans  y  voir  per- 
sonne qu'un  architecte  que  j'avois  demande  à  M.  Man- 
sard,  pour  rétablir,  suivant  le  dessin  qu'il  m'avoit 
envoyé  à  Rome ,  des  bâtimens  qui  sont  étayés  depuis 
cinq  ou  six  ans,  et  qui  paroissent  tellement  ruinés^ 
qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  viennent  à  tom- 
ber, et  n'entraînent  avec   eux  les  autres  bâtimens 
d'auprès.  Mais  de  plus  Sa  Majesté ,  me  croyant  parti 
pour,  en  m'en  retournant  en  Bourgogne,  passer  par 
Arras,  ordonna  à  M.  de  Torci  d'expédier  après  moi 
un  Courier  pour  me  défendre  de  sa  part  d'aller  à  Ar- 
ras et  à  Vicogne  ^^^ ,  où  je  comptois  d'aller  sans  me 
donner  la  satisfaction   de  vous  voir  et  de  passer  à 
Cambrai ,  quoique  ce  fût  le  droit  chemin  pour  m'en 
retourner  de  Vicogne  ou  en  Bourgogne  ou  à  Rouen , 
où  une  banqueroute ,  qui  m'y  a  été  faite  de  plus  de 
vingt  mille  écus ,  me  retient  par  un  procès  qu'elle  m'y 
a  causé.  Quoique  cette  lettre,  monsieur,  ne  soit  pas 
de  nature  à  vous  devoir  faire  ni  à  moi  aucune  af- 
faire, je  désire  néanmoins  qu'elle  ne  vous  soit  pas 
envoyée,  que  par  une  voie  plus  sûre  que  l'ordinaire 
de  Paris  à  Cambrai  -,  et  ainsi  je  vous  assurerai ,  sans 
crainte  de  vous  faire  aucun  tort,  seul  motif  qui  m'eût 
empêché  de  vous  voir,  si  j'avois  été  à  Arras,  qu'il 
n'y  a  personne  au  monde  qui  vous  honore ,  vous  es- 

(i)  Abbaye  de  Tordre  de  Premontrë,  située  près  de  Valenciennes.  Le 
cardinal  de  Bouillon  en  <;toit  abbe'. 
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time,  et  vous  aime  si  yéritablement  et  si  cordiale- 
ment, que 

Le  Gard.  DE  BOUILLON,  D^^»  du  S»^«  Col8^ 

Je  dois  TOUS  faire ,  monsieur ,  bien  des  excuses  de 
la  peine  que  tous  causera  la  lecture  de  ma  longue 
lettre ,  mon  écriture  étant  aussi  mauvaise  qu'elle  est  ; 
mais  je  n'ai  pas  jugé  devoir  confier  à  une  autre  main 
qu'à  la  mienne  les  choses  que  je  vous  y  marque ,  et 
je  suis  persuadé  que  la  recopiant ,  j'aurois  beaucoup 
de  peine  à  la  mieux  écrire ,  à  quelques  ratures  et  mots 
près  qui  sont  entre  lignes ,  pour  avoir  été  oubliés  d'a- 
bord en  écrivant  trop  vite  ;  car  cette  lettre  est  la  mi- 
nute même.  Elle  vous  sera  rendue  en  main  propre 
par  un  de  mes  religieux  de  Saint-Vaast  d'Arras ,  en 
la  vertu  et  au  secret  duquel  je  me  fie  autant  qu'à 
moi  depuis  plus  de  vingt  ans. 

DE  L'ABBÉ  DE  LANGERON  A  L'ABBÉ  CHALMETTE, 

CHANOINE   DE    LA    ROCHELLE. 

Sur  une  censure  du  P.  Quesnel,  que  prëparoit  alors  l'éTéquc  de  1»« 

Rochelle. 

A  Paris 9  le  a3  décembre  ^^^* 

J'envoie  demain,  monsieur,  par  une  voie  très- 
sûre,  la  censure  contre  le  Nouveau  Testament  du 
P.  Quesnel,  que  vous  m'avez  confiée  ^^,  à  Cambrai. 

(  1  )  Cette  censure  est  le  projet  de  YJnstruction  pastorale ,^uh[iée  depuis , 
au  mois  de  juillet  1710,  par  les  évéquesde  Luçon  et  de  la  HocheUe,  contre 
le  livre  des  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel  i  Instruction  qui  fut  Toc- 
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J'y  serai  vers  le  3o  du  mois  prochain;  alors  M.  Tar- 
cheTéque  de  Cambrai  l'aura  examinëe  ,et  je  vous  man* 
derai  ce  que  je  lui  aurai  entendu  dire.  Je  crois  qu'il 
est  très -utile  de  faire  quelque  démarche  contre  le 
jansénisme  dans  le  diocèse  de  La  Rochelle  ;  mais  afini 
que  la  chose  soit  utile ,  je  crois  qu'il  faut  joindre  à 
la  censure  9  qui  est  un  coup  d'autorité,  l'instruction, 
qui  est  un  moyen  propre  pour  la  persuasion.  La  vue 
de  M.  de  La  Rochelle,  de  séparer  de  la  censure  ce  qui 
est  dissertation ,  est  très-bonne  ;  mais  si  la  dissertation 
ne  fait  pas  partie  de  la  censure ,  il  faut  qu'^e  l'accom- 
pagne. Supposé  que  l'instruction  soit  nécessaire ,  ne 
trouvez-vous  pas  que  celle  qui  est  dans  la  censure 
est  bien  succincte?  J'y  voudrois  plus  d'étendue,  un 
plus  grand  développement  de  la  doctrine  de  Jansé- 
nius ,  et  de  celle  de  l'Église  à  laquelle  saint  Augustin 
est  entièrement  conforme.  Quand  on  frappe  conti^  le 
parti,  il  faut  frapper  un  grand  coup.  S'il  faut  éviter 
d'être  court,  il  faut  aussi  prendre  garde  à  n'être  pas 
trop  long.  Vous  pourriez,  dans  un  ouvrage  d'une  mé- 
diocre étendue ,  telle  que  celle  de  la  première  Ordon- 
nance de  M.  de  Cambrai  ^*^ ,  expliquer  le  fond  de  la 
controverse  de  saint  Augustin  contre  les  Manichéens, 
sur  le  libre  arbitre,  faire  voir  qu'il  a  suivi  les  mêmes 
principes  contre  les  Pélagiens.  Ces  deux  controverses , 
mises  dans  un  grand  jour,  portent  un  coup  mortel 

casion  dhine  lougue  et  vive  querelle  entre  ces  deux  prélats  et  le  cardinal 
de  NoaiUes.  Cette  lettre  est  la  première  pièce  que  nous  ayons  sur  cette 
afiair?:  cp  trouvera  les  autres  dans  la  correspondance  des  années  1711, 
1712  et  1713.  On  peut  aussi  consulter  les  lettres  de  Tabbé  de  Langeron 
des  a3  juin  170^$,  a6  avril  et  11  mai  1710, 

(2)  C'est  VOrdonnance  contre  le  Cas  de  çanscience  j,  donnée  le  \o  fé^ 
vricr  1704.  Voyez  tom.  X,  pag«.i  et  suiVi» 
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au  jansëoisoie  ;  elles  font  Toir  qu'il  read  saiot  Augu^* 
lia  contradictoire  à  lui-même,  rejetant  comjoie  hérésie 
contre  les  Pélagieus  ce  qu'il  auroit  soutenu  comme 
vérité  de  foi  contre  les  Manichéens.  Vous  avez  lu  tout 
ce  qu'il  faut  pour  cela  ;  vous  avez  tous  les  passages 
recueillis  «,  il  Q'y  a  plus  qu'à  les  mettre  en  œuvre.  Fai' 
tes-nous  bien  voir  que ,  selon  le  système  catholique, 
ces  deux  controverses  sont  dans  une  conformité  par- 
faite 9  et  que,  selpn  celui  de  Jansénius,  elles  sont 
diamétraleoient  opposées ,  et  saint  Augustin  y  devient 
un  docteur  insensée.  Ce  projet,  vivement  exécuté ,  et 
fortifié  par  un  grand  nombre  de  preuves,  est  peut- 
être  ce  qui  peut  faire  plus  d'impression  sur  les  gens 
droits  qui  se  seront  laissé  prévenir  en  faveur  du  parti. 
J'honore  infiniment  M.  l'êvêque  de  La  liochelle.  Je 
respecte  sa  vertu ,  j'estime  son  savoir,  et  je  vous  serai 
très-pbligé  de  lui  faire  çonppitre  le  fond  de  mon  atta- 
chement pour  lui.  Vous  savez  avec  quelle  anutié  et 
quelle  estime  je  suis,  monsieur,  etc. 

me. 

DE  FÉNELON  A  M.  DE  SACY. 

Son  admiration  sincère  pour  les  talens  de  Bossuet. 

A  Camhrai,  24  décembre  1707. 

Vous  ne  me  faites  pas  justice,  monsieur,  ^i  v^us 
croyez  que  les  louanges  données  aux  talens  de  feu 
M.  de  Meaux  et  à  ses  écrits  contre  les  Protestans 
puissent  me  blesser.  Ma  délicatesse  seroit  injuste ,  si 
elle  alloit  jusqu'à  cet  excès.  Mes  vrais  amis ,  loin  de  la 
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flatter,  devroient  travailler  à  m'en  corriger.  Je  ne 
suis  pas,  Dieu  merci,  dans  cette  disposition.  Il  me 
semble  qu'en  toute  occasion  je  loue  sans  peine  et 
ayec  plaisir  tout  ce  que  je  trouve  de  louable  dans  les 
ouvrages  de  ce  prëlat.  Ceux  qui  me  voient  tous  les 
jours  pourroient  vous  dire  que ,  quand  on  parle  de 
théologie ,  de  philosophie ,  de  poésie  ou  d'éloquence, 
je  tâche  de  faire  bonne  justice  à  un  grand  nombre 
de  choses  très -estimables  que  j'ai  remarquées  dans 
les  ouvrages  de  M.  de  Meaux,  ou  que  je  me  souviens 
de  lui  avoir  ouï  dire  en  conversation.  Eh!  qui  suis-je, 
pour  vouloir  empêcher  qu'on  ne  loue  tout  ce  qui  est 
louable  et  utile?  ne  dois*je  pas  moi-même  le  louer? 
ne  me  rendrois-je  pas  odieux ,  si  les  meilleures  choses 
ne  pouvoient  attirer  mes  louanges,  parce  que  celui 
qui  les  a  dites  avoit  quelque  prévention  contre  moi? 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  pour  sa  personne  ^  je 
n'en  parle  jamais  que  pour  approuver  sans  affecta- 
tion beaucoup  de  choses  excellentes  qu'il  a  écrites. 
Je  serois  bien  fâché  que  mes  amis  ne  parlassent  pas 
naturellement,  dans  les  occasions,  avec  la  même  jus- 
tice et  la  même  sincérité.  Jugez  par  là,  monsieur, 
combien  je  suis  éloigné  de  vouloir  les  gêner  dans 
leurs  pensées. 

Votre  amie  ^^^  se  porte  mieux  :  elle  me  le  mande. 
Vous  la  reverrez  dès  que  vous  la  croirez  nécessaire 
à  Paris  pour  son  procès.  Personne  n'est  plus  parfaite- 
ment que  moi ,  monsieur ,  etc. 

(i)  Sans  doute  la  marquise  de  Lambert. 
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DU  MÊME  A  L'ÉLECTEUR  DE  COLOGNE. 

Il  approuve  la  conduile  de  l'Electeur  envers  Tabbé  Denys,  théologal  de 

Liège  (1). 

A  Cambrai,  7  février  1708. 

Puisque  votre  Altesse  Electorale  m'ordonne  de  lui 
eicpliquer  mon  sentiment  avec  une  liberté  entière^ 
j'aurai  l'honneur  de  lui  dire  avec  la  plus  exacte  sin- 
céritë ,  que  sa  lettre  est  très-digne  d'elle.  La  douceur 
et  la  modération  que  M.  Denys  a  tant  voulu  montrer, 
aboutit  à  vous  demander  le  châtiment  de  votre  con- 
fesseur ,  parce  que  celui-ci ,  examinant  par  votre  or- 
dre son  ouvrage  ^  n'apprq;uve  pas  qu'un  théologien 
élude  visiblement  la  constitution  du  saint  siège.  Si 
l'autorité  de  l'Église  ne  fait  qu'une  simple  probabilité  ^ 
et  si  elle  laisse,  comme  M.  Denys  l'a  dit  9  le  fait  de 
Jansénius  au  rang  des  choses  meertaines  ^  il  demeure 
encore  incertain  si  les  constitutions  sont  vraies  et 
justes,  ou  fausses  et  injustes.  Jamais  une  opinion  n'est 
probablement  vraie ,  sans  qu'il  reste  à  l'opinion  oppo- 
sée quelque  degré  de  probabilité.  Suivant  cette  sup- 
position, la  décision  de  l'Église  contre  le  livre  de 
Jansénius ,  qui  n'est  que  probablement  vraie ,  est  en 
même  temps  probablement  fausse.  En  vérité ,  M.  De- 
nys peut -il  croire  qu'un  pape  aussi  éclairé  que  Clé- 
ment XI ,  approuve  qu'on  soutienne  que  sa  constitu- 
tion n'est  que  probablement  vraie  et  juste ,  et  par 
conséquent  qu'elle  est  probablement  fausse  et  injuste? 

(0  Voyez,  sur  Tail'aire  de  ce  théologal,  V /avertissement  du  tom.  X  des 
(ouvres,  seconde  partie,  n.  12,  pag.  Ixxv  et  suiv. 
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M.  Deays  croit-il  sérieusemeat  qu'au  poutife  si  djgae 
d'être  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  et  si  zëlë  pour  Tau- 
toritë  de  l'Église,  soit  couteut  qu'on  dise  que  cinq 
constitutions  du  siège  apostolique,  reçues  de  toutes 
les  églises  de  sa  communion ,  laissent  au  rang  des 
choses  incertaines  le  fait  qu'elles  ont  décidé?  Qu'y 
auroit-il  de  plus  indigne  de  la  sagesse  et  de  la  gra- 
vité de  l'Église ,  que  d'avoir  fait  tant  de  bruit  depuis 
près  de  soixante-dix  ans,  pour  n'établir  qu'une  opi- 
nion incertaine  et  probablement  fausse ,  sur  un  fait 
de  nulle  importance?  Ne  seroit-ce  pas  abuser  horri- 
blement du  saint  nom  de  Dieu ,  et  le  faire  prendre 
en  vain ,  que  de  contraindre  tant  de  personnes  à  ju- 
rer  conUre  leur  conviction ,  ou  du  moins  contre  leur 
doute ,  en  faveur  d'une  siniple  probabilité ,  contre  une 
antre  probabilité  opposée  touchant  un  fait  qui  n'im- 
porte nullement  à  la  foi?  M.  Denys  veut-il  que  l'É- 
glise soit  coupable  de  cette  profanation  du  saint  nom 
de  Dieu ,  et  prétend-t-il  que  le  Pape  lui  ait  envoyé 
une  médaille  pour  le  remercier  d'avoir  appris  au 
monde,  que  le  serment  du  Formulaire  se  réduit  à 
croire  que  le  ïaïi  de  Jansénius  est  probablement  vrai 
et  probablement  faux ,  et  par  conséquent  que  l'Église 
est  inexcusable  d'avoir  si  long -temps  tyrannisé  les 
consciences  pour  les  faire  jurer  en  vain,  sur  un  fait 
qui  demeure  au  rang  des  choses  incertaines  ?  Ne  voit- 
on  pas  que  c'est  anéantir  tout  ce  qu'il  y  a  de  sérieux 
et  d'efiectif  dans  ce  serment ,  que  de  le  réduire  i  une 
opinion  probable?  M.  Denys  veut  donc  fieiire  un  ac- 
commodement entre  l'Église  et  le  parti  de  Jansénius, 
en  déshonorant  l'Église ,  en  ne  lui  donnant  rien  qui 
ne  se  tourne  en  dérision ,  et  en  accordant  au  parti  de 
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quoi  triompher  d'elle.  Est -ce  donc  là  cet  expédient 
dont  il  dit  que  le  Pape  Fa  remercié?  Pour  moi,  je 
suis  persuadé  qu'un  pape  si  zélé  et  si  pénétrant  ne 
tolérera  jamais  un  expédient  si  pernicieux.  Le  seul 
expédient  véritable  pour  procurer  la  paix ,  est  d'ôter 
au  parti  toute  espérance  d'un  milieu  faux  et  imagi- 
naire. Ce  n'est  pas  un  accommodement  qu'il  faut  faire 
entre  deux  partis  i  peu  près  égaux  ;  c'est  un  parti 
indocile  qu'il  faut  soumettre  absolument  aux  décision» 
de  l'Église.  11  faut  lui  apprendre  que  la  vraie  obéiê^ 
sanee  de  Fkamme  orthodoxe  consiste  à  ne  se  plus 
écouter  soi-même ,  pour  écouter  l'Église ,  colonne  et 
appui  de  la  vérité.  Il  faut  lui  apprendre  que  l'Église, 
qui  fait  jurer  que  la  doctrine  hérétique  est  contenue 
dans  le  Uvre  de  JanséniuSy  ne  le  fait  point  sans  une 
pressante  nécessité  de  sauver  le  dépàt  de  la  foi ,  et 
qu'elle  demande ,  non  une  opinion  probable  sur  un 
fait  incertain  et  peut -être  faux,  mais  un  jugement 
certain ,  fixe  et  irrévocable ,  comme  les  plus  habiles 
écrivains  du  parti  avouent  que  la  constitution  le  dé- 
cide. Il  faut  lui  apprendre  que  l'Église  ne  se  contente 
d*aucune  autre  intention,  disposition  ou  crédulité, 
c'estrà-dire  croyance  moins  forte  que  ce  jugement  ab- 
solu, sans  crainte  de  s'y  pouvoir  tromper.  Il  faut  lut 
iq>prendre  que  l'Église ,  loin  de  réduire  sa  décision  à 
une  probabilité ,  ni  .même  à  une  évidence  qui  puisse 
être  examûaée  par  le  raisonnement. humain,  veut  que 
la  présomption  humaine  se  taise  après  que  l'autorité  de 
saint  Pierre ,  chef  des  apôtres ,  confirmée  par  l'oracle 
divin,  a  parlé  ;  en  sorte  qu'il  faut  non-seulement  qu'elle 
se  taise,  mais  encore  qu'elle  réduise  son  entende- 
ment en  captivité  pour  le  soumettre  à  JésusnChrist 
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que  le  Pontife  Romain  représente.  C'est  ainsi  que  la 
cause  est  finie.  Or  les  plus  habiles  défenseurs  du  parti 
avouent  que  cette  expression,  La  came  est  finie , 
signifie  clairement,  dans  le  langage  de  saint  Augus- 
tin dont  l'Église  se  sert ,  une  cause  décidée  sans  re- 
tour par  une  autorité  infaillible.  C'est  ce  que  l'auteur 
de  \9i  Justification  du  silence  respectueux  avoue  qu'on 
ne  peut  contester;  et  il  en  rend  des  raisons  si  dé- 
monstratives ,  que  M.  Denys  ne  parviendra  jamais  à 
les  ébranler.  L'unique  acconmiodement  qui  reste  à 
faire ,  consiste  donc ,  monseigneur ,  à  rendre  le  parti 
doux  et  humble  de  cœur,  à  lui  persuader  qu'il  entend 
mal  saint  Augustin ,  et  qu'il  veut  soutenir  dans  le  livre 
de  Jansénius  un  système  composé  de  cinq  hérésies, 
qui  est  très -contraire  au  vrai  système  de  ce  père  : 
c'est  de  lui  apprendre  à  faire  taire  la  présomption 
humaine,  pour  écouter  l'oracle  divin,  et  à  réduire 
son  entendement  en  captivité  pour  le  soumettre  à 
Jésus-Christ.  Quand  M.  Denys  parlera  ainsi  à  ses  amis, 
pour  leur  persuader  de  signer,  de  jurer,  et  de  croire 
d'une  croyance  intime ,  certaine  et  invariable ,  que  le 
système  du  livre  de  Jansénius  est  hérétique ,  il  méri- 
tera non  -  seulement  la  médaille  qu'il  a  reçue ,  mais 
encore  les  applaudissemens  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
En  attendant,  on  doit  le  louer  d'avoir  montré  son 
zèle  pour  réfuter  une^  folle  et  insolente  critique  d'une 
homélie  qui  n'aVoit  aucun  besoin  d'être  justifiée.  Mais 
il  ne  faut  pas  confondre  deux  choses ,  dont  l'une  est 
si  louable ,  et  l'autre  si  dangereuse.  Laudo  vos?  in  hoc 
non  laudo  ^^\ 

(a)  J  Cor.  XI.  22. 
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Le  paTti  que  vous  avez  pris ,  mouseigneur,  est  plein 
de  sagesse  et  de  bonté.  D'un  côte,  vous  répondez  avec 
une  douceur  et^  une  patience  très-édifiante  aux  plain- 
tes hautaines  de  M.  Dehys,  qui  demande  le  châtiment 
de  votre  confesseur.  D'un  autre  côté ,  vous  ne  voulez 
point  souffrir  qu'on  publie  dans  les  lieux  où  vous  êtes 
le  prince  et  l'évêque ,  une  explication  de  la  constitu- 
tion du  Pape ,  qui  l'élude ,  qui  l'anéantit-,  qui  la  dés- 
honore :  vous  voulez  en  avertir  Sa  Sainteté ,  et  ap- 
prendre d'elle  ce  qu'elle  veut  qu'on  fasse  contre  ce 
faux  accommodement,  qui  donneroit  une  réelle  vic- 
toire au  parti. 

Pour  moi ,  monseigneur,  j'ai  des  remercîmens  in- 
finis à  faire  à  votre  Altesse  Electorale ,  pour  les  égards 
pleins  d'une  singulière  bonté  qu'elle  me  témoigne  :  j'en 
conserverai  toute  ma  vie  la  plus  sincère  et  la  plus 
vive  reconnoissance.  Mais  elle  me  permettra  de  lui 
dire ,  que  comme  j'ai  écrit ,  non  pour  moi ,  mais  pour  , 
l'Église ,  je  ne  désire  rien  aussi  que  par  rapport  au 
seul  intérêt  de  TÉglise  dans  cette  affaire.  Il  seroit  très- 
indécent  qu'une  doctrine  si  injurieuse  aux  constitu- 
tions du  siège,  apostolique  parût  approuvée  dans  le 
diocèse  de  Liège ,  qui  s'est  toujours  signalé  par  son 
zèle  pour  ce  siège ,  chef  et  centre  de  tous  les  autres. 
Mais  d'ailleurs  rien  ne  seroit  plus  utile  à  l'éclair- 
cissement parfait  de  la  vérité ,  que  de  laisser  écrire 
M.  Denys.  Plus  il  écrira,  plus  il  fera  sentir  au  monde 
qu'on  ne  peut  justifier  les  constitutions,  et  le  serment 
du  Formulaire ,  qu'en  admettant  l'autorité  infaillible 
qu'il  tâche  d'éluder.  Plus  il  écrira,  plus  les  défen- 
seurs  de  la  cause  de  l'Eglise,  et  les  écrivains  mêmes  du 
parti  réfuteront  avec  évidence  son  absurde  probabilité. 
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DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

t 

Il  félicite  TarcbeYécpie  d*im  noble  procédé  enyers  Vévéqae  d«  Saint- 

Omer  (i). 

A  Roaen,  ce  I2'>^«  février  1708. 

Les  sentimens  naturels  et  réfléchis  de  mon  cœur, 
monsieur ,  sont  trop  yi& ,  sur  ce  que  j'apprends  dans 
l'instant,  que  vous  venez  de  fedre  de  si  généreux,  (dans 
le  dessein,  comme  vous  y  ayez  réussi,  d'apaiser  la 
garnison  de  Saint-Omer,  et  la  faire  rentrer  dans  son 
devoir)  pour  que  je  puisse  différer  d'un  moment  à  vous 
congratuler  de  ce  que  vous  avez  eu  une  occasion  si 
naturelle ,  en  faisant  une  action  bonne ,  noble  et  chré* 
tienne ,  et  si  digne  d'un  grand  et  vertueux  prélat  fran- 
çais-, de  vous  venger  en  quelque  façon,  en  apprenant 
par  votre  vertueux  exemple,  seule  vengeance  qui  nous 
est  permise  par  L'Évangile  ^  ce  que  devoit  faire  dans 
une  telle  conjoncture ,  préférablement  à  tout  autre , 
un  confrère  qui  en  avoit  usé  i  votre  égard ,  dans  des 
temps  bien  douloureu!x  pour  vous  et  pour  vos  servi- 
teurs et  amis ,  d'une  manière  bien  étonnante ,  et  qui 
ne  pouvoit  que  lui  attirer  l'indignation  de  tous  les 
honnêtes  gens ,  qui  connoissent  d'autres  principes  que 
ceux  de  leur  fortune. 

Je  vous  avouerai  ingénument ,  monsieur,  que  je  ne 
vois  rien  de  si  doux  à  un  cœur  noble  et  généreux , 
que  de  pouvoir  se  venger  ainsi  de  ses  ennemis ,  et 

(0  Le  sujet  de  cette  lettre  est  exposé  en  détail  dans  VHist.  de  Pénel. 
liy.  Vn,n.  14. 


LETTRES    DIVERSES.  iSp 

de  ceux  qui  se  sont  portes  le  plus  indignement  à  nous 
faire  du  mal ,  c'est-à-dire  en  bien  faisant  à  leur  égard 
et  faisant  même  des  œuvres  de  surërogation ,  dans  le 
temps  que  ces  mêmes  personnes  ne  s'j  sont  pas  por- 
tées, quoique  plus  obligées  à  les  faire  pour  remplir 
leurs  devoirs. 

Je  suis  sûr ,  monsieur  j  que  cette  action ,  qui  vous^ 
attiré  tant  de  louanges ,  et  qui  devroit  vous  attirer 
tant  de  récompenses  dès  cette  vie ,  ne  vous  a  guère 
coûté  ;  et  je  suis  même  persuadé  qu'au  pied  de  votre 
crucifix  j  vous  avez  eu  au  moins  à  étouffer  des  senti- 
mens  de  complaisance  et  de  joie  que  vous  aurez  res- 
sentis çiï  la  faisant ,  par  le  principe  d'aune  espèce  de 
vengeance  permise  j  et  si  naturelle  aux  grands  et  no- 
bles cœurs  tels  qu'est  le  vôtre.  Car ,  si  je  ne  connois 
rien  de  si  contraire  à  la  nature  humaine  la  plus  par- 
faite ,  que  de  pardonner  sincèrement  »  et  de  vouloir 
du  bien  à  ceux  qui  nous  font  le  plus  de  mal,  nous 
erOjaût  hors  d'état  de  leur  procurer  et  faire  ni  bien 
ni  mal  ;  n'attribuant  qu'à  impuissance  la  privation  du 
mal  qu'on  ne  leur  fait  pas ,  pour  pratiquer  les  maxi- 
mes de  rÉvangiie ,  que  le  christianisme  exige  de  tous 
les  chrétiens )  et  surtout  des  ministres  du  Seigneur, 
qui  doivent  être  la  forme  du  troupeau  qui  leur  est 
confié  :  rien,  d'un  autre  côté,  ne  me  paroit  plus  doux 
pour  un  cœur  noble  et  généreux ,  qui  (se  trouvant  eh 
état  de  se  pouvoir  venger  de  ceux  qui  nous  veulent 
et  nous  font  le  plus  de  mal)  ne  le  fait  que  par  leur 
faire  du  bien ,  et  un  bien  auquel  ils  ne  s'attendent 
pas  r  tant  leur  cœur  est  éloigné  de  pratiquer  la  même 
chose!  Crojez,  monsieur,  que  le  mien  est  à  vous  sans 
réserve ,  par  inclination ,  estime  et  reconnoissance.  Je 


l6o  LETTRES    DIVERSES. 

p 

VOUS  demande  la  continuatioD  de  votre  précieuse  ami- 
tié ,  comme  un  bien  que  j'estime  infiniment, 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Il  annonce  à  ce  reUgieux  la  réfutation  de  rouTrage  intitulé  '.Justification 
à»  silence  respectueux,  et  établit  en  peu  de  mots  TinfiiiUibilite  de  l'Eglise 
sur  les  textes  dogmatiques. 

A  Cambrai,  4  mars  1708. 

Je  vous  envoie ,  mon  révérend  père ,  ma  réponse 
à  la  lettre  que  votre  ami  m'a  écrite.  Je  ne  vous  ré- 
pète point  ce  que  je  lui  dis ,  parce  que  vous  le  lirez 
dans  cette  réponse,  que  j'ai  mise  à  cachet  volant, 
afin  que  vous  puissiez  la  lire ,  et  puis  la  fermer^  avant 
que  de  l'envoyer.  Je  serai  ravi  de  voir  et  d'entrete- 
nir le  jeune  homme ,  à  qui  je  témoignerai  toutes  sor- 
tes d'amJtiés  par  rapport  à  vous.  Nous  en  aurons  un 
très -grand  soin.  Que  ne  puis -je  vous  posséder  ici 
vous-même  !  Je  ménagerois  parfaitement  votre  santé, 
et  nous  conférerions  sur  bien  des  choses.  Je  travaille 
actuellement  à  répondre  aux  trois  volumes  de  la  Jum- 
tification  du  silence  respectueux  ^*\  J'ose  vous  pro- 
mettre que  vous  verrez  jusqu'au  dernier  degré  d'évi- 
dence combien  cet  ouvrage^  que  le  parti  vante  tant , 
est  insoutenable.  Les  gens  neutres  et  appliqués  sen- 
tiront combien  il  y  a  de  foiblesse  et  de  témérité  dans 
cet  écrivain.  Dès  qu'on  rejette  l'autorité  infaillible,  il 
n'y  a  plus  que  trois  partis  à  prendre ,  savoir,  i**  celui 

(i)  V Instruction  pastorale,  en  réponse  à  ce  liYre,  est  du  i«'  juillet  de 
cette  année.  Elle  est  imprimée  au  tom.  XIV  des  OEuvres^ 

d'une 
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d'une  croyance  humainement  certaine  ^  2°  celui  d'une 
opinion  probable  ^ 3®  celui  du  silence  respectueux. 

1°  La  croyance  certaine  est  manifestement  impos- 
sible sans  un  motif  certain*  Or  est-il  qu'une  autorité 
Mllible  est  incertaine,  et  par  conséquent  ne  peut 
pas  être  un  motif  certain.  Donc  le  P.  Quesnel ,  et  les 
autres  qui  croient  apercevoir  avec  évidence  l'ortho- 
doxie du  texte  de  Jansénius,  ne  sauroient  avoir  la 
croyance  de  son  héréticité ,  contre  leur  évidence  in- 
time,  sur  la  seule. autorité  faillible  et  incertaine  de 
l'Église.  Ceux  qui  veulent  exiger  de  tels  théologiens 
une  croyance  certaine  sur  un  motif  qu'ils  supposent 
eux-mêmes  faillible ,  c'est-à-dire  fautif  et  incertain  j 
n'entendent  j^aa  les  paroles  dont  ils  se  servent.  Ils  de- 
mandent à  un  triangle  d'être  carré. 

2"  L'opinion  probable  rend  l'Église  ridicule  9  et 
anéantit  les  cinq  constitutions.  Si  Théréticité  du  texte 
n'est  que  probable,  cette  probabilité  laisse  l'opinion 
contradictoire  dans  quelque  degré  de  probabilité.  Sui- 
vant cette  supposition  y  il  est  probable  que  les,  cinq 
constitutions  sont  fausses  et  injustes,  que  l' Augustin 
d'Ypres  est  aussi  pur  que  celui  d'Hippone,  et  que 
la  condamnation  de  ce  texte  si  augustinien ,  laquelle 
lui  est  contradictoire  9  est  pélagienne.  Voilà  ce  qui  de- 
meure incertain,  et  probablement  vrai.  D'ailleurs  il 
est  certain  que  rÉglis.e  exige  un  serment  téméraire 
et  fait  en  vain ,  supposé  qu'elle  l'exige  en  faveur  d'une 
opinion  probablement  fausse. 

5°  Le  silence  respectueux  est  insoutenable ,  selon 
la  supposition  du  parti.  S'il  est  vrai  que  le  saint  siège 
et  les  évêques  de  France  exigent  un  serinent  contre 
un  livre  aussi  pur  que  le  texte  de  saint  Augustin, 

CORRESP.    III.  Il 
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«'est  un  sermeot  pëlagien.  En  ce  caB^  il  n'esl  pas  per- 
mifl  de  se  taire  -,  il  faut  appeler  à  on  concile ,  et  TÉ* 
glifie^  selon  saint  Thomas,  doit  corriger  la  sulveption, 
dès  qu'elle  lui  sera  prouvée  :  quando  ad  notifiant 
£eelesiœ  venU.  U  n'y  a  donc  aucun  endroit  à  poser 
le  pied ,  que  celui  d'une  autorité  infaillible ,  telle  que 
le  cinquième  concile  et  les  assemblées  du  deigë  de 
France  l'ont  soutenue. 

Tout  à  TOUS  sans,  réserve ,  mon  révérend  père. 

150. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  quelques  passages  de  saint  Augustin  dont  les -novateurs  abusoient;  sur 
Vlnstmciion  pastorëh  de  Fénelon  contre  la  Justification  du  silence 
n^eetueux,  et  wr  les  peines  intérieures  du  P.  Lami  par  rapport  à  la 
prédestination  (i). 

k  Cambrai,  3  mai  1708. 

J^AURAI  toujours,  malgré  vous,  mon  révérend  père, 
des  égards  très-particuliers  pour  toutes  les  personnes 
auxquelles  vous  m'aurez  paru  vous  intéresser  :  n'es- 
pérez pas  de  me  corriger  là-dessus. 

Vous  me  demandez  quels  sont  les  théologiens  qui 
enseignent  la  délectation  Inévitable  et  invincible  au 
libre  arbitre.  Je  réponds  que  c'est  Jansénius  :  ce  sont 
ses  propres  termes.  J'ajoute  que  cet  auteur  et  tous  ses 
défenseurs  ne  peuvent  point  parler  autrement.  Leur 

<i)  Les  questions  sur  la  grâce  et  la  prédestination,  que  Fénelco  traite 
ici  fort  brièrement,  sont  approfondies  dans  ses  lettres  au  même  P.  Lami 
sur  cette  matière,  que  nous  ayons  données  au  tom.  III  des  (XSuvres, 
pag.  979  et  sulv. 
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principale  preuve  pour  leur  système  est  tirée  de  cet 
endroit  du  livre  de  la  Correction  et  de  la  grâce.  Sfsb" 

ventum  est ut  volufUa>s  hufnana  a  dwina  gratta 

indeelinahiUter  et  insuperabiliter  ageretur  ^^K  Puis- 
qu'ils veulent  que  ces  paroles  prouvent  que  la  vo- 
lonté est  déterminée  inévitablement  et  inmnciblement 
faf  la  grâce  actuelle  et  intérieure,  il  faut  évidemment 
que  cette  grâce  soit  inévitable  et  invincible  à  la  vo- 
lonté. S'ils  se  bomoient  à  dire  qu'elle  est  inévitable 
et  invincible  à  la  concupiscence,  on  en  concluroit 
seulement  que  la  grâce  est  pleinement  suffisante  par 
les  forces  qu'elle  nous  donne  pour  mettre  la  volonté 
dans  l'équilibre  malgré  la  concupiscence.  C'est  ce 
qu'ils  n'ont  garde  de  dire  ;  car  voilà  ce  qu'ils  appel- 
lent la  grâce  versatile  des  Molinistes,  Us  veulent  une 
grâce  qui  ôte  toute  reste  tance,  comme  parle  Jansé- 
nius ,  en  sorte  que  sa  prévention  soit  inévitable ,  et 
sa  détermination  invincible.  L'endroit  de  saint  Au- 
gustin ne  prouve  rien  pour  eux ,  ou  bien  il  prouve 
tout  cela.  Ce  père  ajoute ,  au  même  endroit ,  que  la 
grâce  de  l'état  présent  est  bien  différente  de  celle  d'A- 
dam 9  en  ce  que  la  grâce  d'Adam  étoit  laissée  à  sa 
volonté,  que  sa  volonté  elle-même  étoit  laissée  à  son 
libre  arbitre ,  au  lieu  que  maintenant  la  g^âce  nous 
fait  très-inmneiblenunt  vouloir  le  bien.  Ainsi  la  grâce 
de  l'état  présent,  selon  eux,  n'est  point  laissée  à  notre 
libre  arbitre.  Enfin  ce  père  dit  que ,  sous  cette  grâce 
de  l'état  présent,  les  volontés  des  hommes  ne  peu- 
vent pas  résister  à  la  volonté  de  Dieu*  Remarquez  qu'il 
ne  dit  pas  qu'elles  ne  résistent  point  :  il  va  jusqu'à 

(a)  De  Corr,  et  Grat.  n.  38;  toin.  X,  pag.  771. 
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nier  le  pouvoir  même  de  rësister.  En  eiSTet,  personne 
n'a  aucun  vrai  pouvoir  d'éviter  ce  qui  est  inévitable , 
ni  de  résister  à  ce  qui  est  invincible.  C'est  suivant 
le  même  principe,  que  Jansénius  et  ses  défenseurs 
veulent  prouver  leur  système  par  cet  autxe  endroit 
où  saint^Àugustin  dit  :  Quod  ampliùs  nos  détectât ,  se- 
cundûm  id  operernurneeesse  est  ^**K  Tl  est  plus  clair 
que  le.  jour,  que  ces  expressions  sont  absolument  syno* 
nymes;  «  Il  est  nécessaire  que  la  volonté  consente ,  » 
et  «  La  volonté  est  dans  la  nécessité  de  consentir.  » 
Il  n'y  a  point  de  nécessité  plus  grande  que  celle  qui 
vient  d'une  délectation  prévenante  et  indélibérée, 
qui  est.  inévitable  et  invincible.  Jamais  ni  Luther  ni 
Calvin  n'ont  eu  l'idée.  d?une  plus  grande  nécessité.. 
Rien  n'oie  plus  J'indifi'érence  active ,  quant  à  Texer- 
cîçe ,  que  ce  qui  n'est  .point'  laissé  au  libre  arbiti'e ,  et 
à  quoi  il  ne  peut  pas  même  résister.  Si  ces  preuves 
sont  concluantes,  Luther,  Calvin  et  les  autres  Prô- 
testans,  qui  s'en  sont  autant  servi  que  Jansénius,. 
ont  triomphé  de  l'Église  catholique  sur  le  point  de  la 
grâce  nécessitante.* 

Vous  me  demandez  comment  on  doit  entendre  ce 
que  saint  Augustin  dit  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  ^^\ 
Non  est  volehtis,  etc.  Il  parle  de  la  grâce  prise  dans 
sa  totalité  jointe  avec  la  prédestination  :  Gratta,  dit-il, 
quâ  pr cèdes tinati  *î*mw*.  On.  peut  dire  qu'en  vain 
l'homme  veut  et  court,  si  Dieu  ne  fait  pas  miséri- 
corde 5  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'en  vain  Dieu  fiait 
miséricorde,  si  l'homme  ne  veut  et  ne  court  pas.  Ce 
discours  de  saint  Augustin  est  vrai  dans  tous  les  systè- 

(a)  Expos.  Epist.  ad  Gai.  cap.  v,ii.  49^  ^<>™-  ^^^ >  part,  ii,  pag.  972. 
—  (e)  Rom.  IX.  16. 
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mes  qui  recoanoissent  une  prëdestiDation  et  une  grâce 
spéciale  qui  Texécute.  En  vain  Phomme  veut  et  court 
pour  un  temps,  si  Dieu  ne  le  prédestine  pas  pour  cou- 
rir jusqu^à  la  fin  :  mais  si  Dieu  le  prédestine ,  on  ne 
peut  pas  supposer  qu'il  ne  persévérera  point ,  puisque 
Dieu  aura  soin  de  préparer  sa  volonté,  en  sorte  qu'eMe 
se  déterminera  à  la  persévérance.  D'un  côté.  Dieu  lui 
donnera  la  grâce ,  comme  ilsaii  qu'elle  convient,  quo- 
m,odo  êcit  ei  oongruere  :  il  Vimpirera  en  sorte  qu'il 
sera  persuadé^  ita  suadetur^  nt  penuadeatur.  D'un 
autre  côté ,  il  l'enlevèra  à  propos ,  par  le  coup  de  la 
mort,  a  r incertitude  des  tentations ^  pour  prévenir  sa 
chute  pifoéhaine;  rap^w*  tf*^,  etc.  5  pendant  que  les 
justes;  non  prédestinés  seront  laissés,  par  une  plus  lon- 
gue .vie ,  à  leur  volonté  pour  pouvoir  pécher,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  privés  d'une  grâce  suffisante  pour 
les  actes  surnaturels,  quand  le  commandement  les 
presse.  Ainsi  la  course  de  l'homme  dépend  de  la  mi- 
séricorde gratuite  et  prévenante  de  Dieu  qui  le  pré-^ 
destine;  mais  la  prédestination  ne  dépend  poiAt  de  la 
course  de  l'homme,  car  là  volonté  prédestinante  ne 
peut  être  frustrée  de  son  éSei,  Non  J^ailitur^' non  viti^ 
citur  Dèus^dxtsQÏnt  Augustin.  Dieu  a  dans  ses  trésors 
de  grâce  de  quoi  persuader  infailliblement  l'homme. 
Il  voit  dans  sa  prescience  la  grâce  qui' convient  pour 
le  persuader  :  quomodo  scit  éi  coryruere.  Ainsi ,  dès 
que  vous  posez  cette  prescience,  il  y  a  une  nécessité, 
non  pas  antécédente ,  comme  celle  qui  viendroit  de  1» 
délectation,  mais  purement  conséquente,  que  ce  quç 
Dieu  voit  dans  la  détermination  pleinement  libre  de 
la  volonté  ne  tnanque  jamais  d'arriver  en  son  lerhps* 
Non  fallitur,  non  vincitur  Deus^  > 
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C'est  encore  ainsi  qu'on  peut  entendre  Tautre  eu- 
droit  sur  lequel  vous  me  demandez  ma  pensëe.  C'est 
celui  où  le  saint  docteur  dit  :  A  nuUo  duro  corde  res" 
puitur^  etc.  C'est  que  la  grâce  assaisonnée  suivant  cette 
prescience,  quomodo  scit,  etc.  ne  peut  jamais  manquer 
de  persuader  l'homme,  et  de  lui  ôter  par  cette  persua- 
sion la  dureté  et  la  résistance  du  cœur.  Un  prophète 
qui  auroit  la  connoissance  du  secret  des  cœurs ,  avec 
une  prescience  infaillible  de  ce  que  chaque  homme  vou- 
dra, verroit  toujours  le  moyen  assuré  pour  persuader 
son  ami.  On  pourroit  dire  de  lui,  qu'il  sauroit  choisir 
le  moyen  propre  pour  ôter  à  son  ami  toute  résistance 
et  toute  opposition  de  volonté  à  ce  qu'on  lui  conseil- 
leroit  de  bon.  A  plus  forte  raison  peut^on  le  dire  de 
Dieu ,  qui  agit  intérieurement  pour  opérer  en  nous  le 
bon  vouloir  ;  ce  que  nul  homme  ne  peut  faire. 

Si  vous  voulez  aller  plus  loin ,  vous  sentez  que  vous 
ne  pouvez  plus  vous  entendre  vous-même.  Tous  êtes 
réduit  à  dire  que  la  délectation  qu^il  est  nécessaire 
que  la  volonté  suive ,  n'est  pas  nécessitante.  Vous  êtes 
réduit  à  soutenir  qu'on  peut  éviter  ce  qui  prévient  in- 
évitablement j  et  qu'on  peut  vaincre  ce  qui  détermine 
invinciblement.  On  s'apprivoise  l'imagination  à  joindre 
les  choses  les  plus  contradictoires,  et  on  veut  se  distin^ 
guer  des  Protestans,  sans  pouvoir  montrer  aucune  dis- 
tinction sérieuse  et  réelle  entre  ce  qu'ils  ont  soutenu , 
et  ce  qu'on  soutient.  Alors  le  IV®  canon  de  la  sixième 
session  du  concile  de  Trente  n'a  {^us  de  sens  qu'on 
puisse  développer.  Ou  ce  canon  n'est  qu'un  galima- 
tias, ou  bien,  il  déclare  que  le  libre  arbitre  peut, 
s'il  le  veut ,  refuser  son  consentement  à  l'actuelle  mo- 
tion de  la  grâce  la  plus  efficace,  Disseniire  signifie 
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^Tidemmimt  joiodre  le  refii8  do  coDs^iiteinent  à  celle 
actuelle  motion. 

Pour  mon  ouvrage  sur  le. texte  de  saint  Augustin ^ 
il  est  fait  il  y  a  déjà  assez  long-temps,  et  à  peu  pria 
dans  Fëtat  où  je  puis  désirer  qu'il  aoit  donné  au  pi»- 
blie  :  mais  il  faut  commencer  par  une  réponse  &  Fau- 
teur de  la  Juètifieation  du  silence  reipeeiue^s.  Je 
sais  que  les  gens  du  parti ,  qui  lisent  cet  ouvrage  sans 
avoir  voulu  lire  le  mien ,  crient  victoire ,  et  assurent 
que  je  ne  sauroia  y  répondre  rien  de  raisonnable: 
maij9  s'il»  avoient  lu  avec  un  esprit  neutre  et  dégagé 
de  toute  prévention  mes  Instructions  pastorales ,  ils 
verroient  y  par  une  exacte  comparaison  des  textes  op* 
posés  9  que  j'ai  répondu  par  avance  à  cette  prétendue 
réponse  que  l'on  yante  tant*  J'espère  que  le  petit  ou- 
vrage que  je  prépare  suffira  pour  faire  sentir  au  lec* 
teur  équitable  j  que  cette  réponse  si  hautaine  ne  ré- 
pond à  rien.  Priez  pour  moi  9  mon  révérend  pève ,  et 
aimez  toujours  un  homme  qui  est  tout  i  vous  avec 
tendresse  et  vénération. 

M.  l'abbé  de  Latigeron  vient  de  me  dire  les  peines 
que  vous  avez  par  rapport  à  la  prédestination.  Sou- 
venez-vous ,  s'il  vous  plait,  mon  révérend  père ,  que 
saint  Augustin  adoucit  sans  cesse  tout  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  rigoureux ,  en  expliquant  son  exécution  in- 
^ullible ,  non  par  des  moyens  qui  agissent  invincible- 
ment  sur  la  volonté  pour  la  faire  vouloir,  mais  par 
la  prescience  divine;  Il  dit  dans  son  ouvrage  de  lihero 
jÉrbitrio,  que  la  prescience,  quoique  infaillible ,  n^in- 
flae  point  dans  nos  volontés  futures ,  non  plus  que 
notre  souvenir  sur  des  volontés  passées.  Ainsi  la  né- 
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oessité  qui  se  tUMve.  dans  l'efiet  de  la  prédestination 
est  purement  conséquente;  elle  neyient  d'aitoune  cause 
de  notre  vouloir ,  qui  soit  invincible  à  notre  volonté  : 
tout  se  réduit  à  dire ,  avec  saint  Augustin  :  Non/ai- 
Uiur  Deus;  et  encore  :  qttomodo  sait,  etc.  Quelque 
libre  que  fût  le  vouloir  futur  d'Adam  au  plus  haut 
point  de  sa  liberté ,  Dieu  voyoit  ce  qu'il  voudroit  si 
librement.  Cette  prescience  ne  pouvoit  être  trompée  : 
\\  étoit  néeessaire  que  le  vouloir  futur  que  Dieu  avoit 
prévu  arrivât,  quoique  Dieu  laissât  la  volonté  d'Adam 
à  son  libre  arbitre.  C'est  la  nécessité  qui  fait  que  je 
ne  peux  dormir  en  nlllme  temps  que  je  veille  :  il  est 
clair  comme  le  jour,  qu'elle  ne  blesse  en  rien  le  libre 
arbitre.  La  prescience  est  la  même  pour  nos  vouloirs 
future,  que  pour  ceux  d'Adam.  Elle  n'influe  point 
dans  le  vouloir  futur.  L'effet  de  la  prédestination  est 
assuré  par  cette  prescience.  <(  Je  ne  vois  point ,  si  ce 
»  n'est  par  la  prescience ,  comment  il  est  dit  que  Dieu 
»  nous  a  élus  avant  la  création  du  monde  ^^\  » 

(a)  s.  AUG.  adSimplic.  Ub.  I,  qu«st.  ii,  n.  6;  tom.  VI,  pag.  92* 

DU  MÊME  À  M.  DE  JVESMOND, 

ÉVBQUE   DE   BAVEUX. 

Fénelon  se  juftilie  de  la  manière  dont  il  a  excuse  les  dix-neuf  ëvèques 
qui  avoient  écrit  au  Pape  en  i(j6j  en  faveur  du  silence  respectueux  (i). 

A  Cambrai,  4  "^^  '7^*  ' 

Je  vous  remercie  Irès-humblement,  monseigneur, 
des  marques  très-obligeantes. que  vous  me  donnez  de 

(1)  On  yoit,  par  le  contenu  de  cette  lettre,  qu'elle  a  été'  écrite  à  l'occa- 
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votre  amitié,  dans  la  lettré  que  vous  m'ayez  fart 
rhonneur  de  m'écrire.  Ma  vëoération  pour  vous  est 
parfaite.  Je  souhaite  que  M.  l'évéque  de  Saint-Pon» 
goûte  ce  que  vous  lui  avez  représenté.  Pour  moi,  je 
n'avois  songé  qu'à  donner  aux  dix-neuf  évêques  une 
explication  qui  les  justifiât,  et  qui  séparât  leur  cause 
de  celle  des  quarante  docteurs  condamnés.  M.  l'évé- 
que de  Saint- Pons  a  rejeté  cette  explication ,  et  m'a 
attaqué.  Je  me  suis  borné  à  répondre  avec  beaucoup 
de  ménagemens  pour  un  ancien  évéque  d'un  mérite 
distingué.  Je  n'ai  fait  que  répéter  mot  pour  mot  ce 
qui  a  été  dit  par  les  assemblées  du  clergé  de  France , 
surtout  par  celle  de  i656,  dans  sa  Relation  confir- 
mée par  celle  dé  1675,  où  vous  étiez,  monseigneur. 
Celle  de  1660,  où  M.  de  Saint -Pons  a  souscrit,  dit 
aussi  la  même  chose.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ap- 
prouviez qu'on  suive  la  Relation  de  i656 ,  que  votre 
assemblée  de  1675  a  adoptée,  eu  ordonnant  qu'elle 
seroit  réimprimée  au  nom  du  clergé  de  France.  Peut- 
on  trouver  mauvais  que  je  marche  sur  les  pas  de  tant 
de  grandes  assemblées  d'évêques ,  et  que  je  me  con- 
forme à  leurs  act<es  les  plus  solennels?  Je  le  fais  sans 
blâmer  ni  critiquer  personne.  Je  suppose  que  ceux 
qui  hésitent  peut-être  sont  plus  éclairés  que  moi.  Je 
respecte  leur  zèle  et  leur  sagesse  ;  mais  je  ne  crois 
pas  aller  trop  loin,  en  disant ,  dans  des  Instructions 
pastorales  y  ce  que  ces  assemblées  ont  donné  comme 
leur  doctrine  constante ,  dans  des  actes  souscrits  par 
tous  les  évêques  après  une  sérieuse  délibération.  Je 

sxon  de  celles  que  Fénelon  avoit  adressées,  quelque  temps  auparavant,  à 
l'évéque  de  Saint-Pons,  et  dont  nous  avoiis  parlé  dans  V Avertissernent 
du  tom.  X  des  OEnyres^  seconde  partie,  n.  4»  pag«  Ivj  et  sûiv. 
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n'aperçois  aucune  bonne  raison  pour  rétracter  des 
actes  d'ane  si  grande  autorité,  et  pour  donner  au 
parti  le  prétexte  de  dire  qu'on  a  renversé  l'unique 
appui  qu'on  pouvoit  donner  au  Formulaire  et  aux 
cinq  constitutions. 

Je  vous  suis  très-obligé ,  monseigneur ,  de  l'exem- 
plaire que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  de 
votre  imprimé  avec  ce  titre  :  Jlvis^  importans  aux 
confes9€UT9y  etc.  Il  me  parott  utile,  et  digne  d'tm 
prélat  plein  de  zèle  et  d'expérience  ^*\ 

Je  serai  toute  ma  vie  avec  un  attachement  et  un 
respect  très-sincère,  etc. 

(2)  L'approbation  que  Fénelon  donne  à  ces  Avis,  d*aiUeurs  fort  courts  , 
et  la  réputation  de  sagesse  et  de  piété  du  prélat  qui  les  adressa  â  son 
da^é,  nous  ont  déterminé  à  les  placer  à  la  suite  de  cette  lettre. 

Avis    IMPORTANS    AUX    CONFESSEURS   ET  AUX    PÉNItENS, 

dressés  par  V ordre  de  Mk^  l'évégue  de  Bayeux, 

Les*  prêtres,  ayant  reçu  également  de  Jésus -Christ  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  et  celui  de  les  retenir,  on 
»  cru  ne  pouvoir  rien  faire  ni  de  plus  utile  pour  les  con- 
fesseurs 9  ni  de  plus  important  pour  le  salut  des  âmes  dont 
Dieu  leur  a  confié  la  conduite,  que  de  leur  donner  quel- 
ques maximes  générales  et  courtes ,  sur  lesquelles  ils  puis- 
sent se  régler  sûrement  dans  l'administration  du  sacrement 
de  Pénitence. 

1.  Ils  liront  exactement  les  cas  réservés  dans  ce  dio- 
cèse ,  et  prendront  garde  de  ne  pas  outrepasser  leurs  pou- 
voirs. 

n.  Les  confesseurs  ne  doivent  pas  absoudre  légèrement 
ceux  à  qui  l'absolution  aura  été  refusée  ou  différée  par 
un  autre  ;  mais  ils  les  renverront  à  leur  premier  confiss- 
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s^ur,  k  moins  qu'il  ne  parût  évidemment  qae  le  premier 
confesseur  en  eût  mal  use'»  Ils  ne  changeront  pas  aussi , 
sans  de  grandes  raisons,  les  pénitences  que  les  premiers 
confesseurs  auroient  imposées,  et  que  les  pénitens  auroient 
acceptées  ^  les  uns  ne  devant  pas  détruire  ce  que  les  au- 
tres ont  édiûé. 

m.  Les  confesseurs  ne  dmvent  point  absoudre  ceux  qui 
sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel,  surtout  les  conçu*- 
binaires,  les  usuriers,  les  blasphémateurs  et  les  ivrognes, 
qu'on  n'ait  lieu  de  croire  qu'ik  ont  fait  des  efforts  consh- 
dérables  pour  sortir  de  leurs  mauvaises  habitudes,  en  se 
servant  des  remèdes  qui  leur  ont  été  prescrits. 

IV.  Us  ne  recevront  point  ceux  qui  ignorent  les  prin- 
cipaux mystères  de  la  foi,  et  les  autres  vérités  dont  la 
connoissance  est  nécessaire  pour  le  salut ,  ni  ceux  qui 
ignorent'  les  choses  nécessaires  pour  s'acquitter  des  obli- 
gations de  leur  état  et  profession,  jusques  à  ce  qu'ils  soient 
suffisamment  instruits;  les  maris  séparés  de  leurs  femmes, 
ni  les  feqomes  séparées  de  leurs  maris,  lorsque  leur  sépa- 
ration n'a  point  de  fondement- légitime;  cerne  qui  ont  fait 
toil  à  leur  prochain ,  soit  dans  son  honneur  ou  dans  ses 
biens,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  satisfait  en  tout  on  par- 
tie, selon  leur  pouvoir;  ceux  qui  retiennent  les  biens  et 
titres  des  églises,  ou  qui,  ayant  géré  le  revenu  des  tré- 
sors ,  ne  se  mettent  pas  en  état  d^en  rendre  compte. 

y.  Ils  ne  recevront  point  aussi  ceux  qui  ne  veulent  pas 
acquitter  les  legs  pieux  dont  Ils  sont  chargés;  ceux  qui 
ont  rendu  faux  témoignage  en  justice ,  au  préjudice  d'un 
tiers ,  sans  avoir  réparé  le  dommage ,  l'ayant  pu  faire , 
non  plus  qixe  les  fabricateurs  de  faux- témoins,  jusques  à 
ce  que  le  tort  ait  été  réparé. 

YI.  Us  ne  doivent  point  aussi  recevoir,  même  à  l'artiele 
de  la  mort ,  ceux  qui  ont  des  intraitiés ,  et  qui  ne  veulent 
pas  se  réconcilier. 
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YII.  Us  doivent  semblablement  refuser  Tabsolution  à 
ceux  qui  continuent  de  profaner  les  dimanches  et  les  fêtes 
par  des  travaux  défendus,  et  à  ceux  qui  négligent  de  faire 
venir  leurs  enfans  et  leurs  domestiques  au  catéchisme,' 
pour  les  faire  instruire  des  choses  nécessaires  à  salut , 
après  en  avoir  été  avertis. 

Yin.  Ils  ne  doivent  point  admettre  à  la  confession  ceux 
qui  ne  s'y  présentent  pas  avec  la  disposition  extérieure 
et  intérieure  qui  est  nécessaire.  C'est  pourquoi  ils  ne  doi- 
vent jamais  recevoir  les  femmes  qui  y  viennent  avec  des 
habits  et  des  coiffures  immodestes ,  non  plus  que  les 
hommes  qui  auroîçnt  des  armes ,  et  ils  rechercheront  en- 
core avec  plus  de  soin  la  préparation  intérieure,  comme 
plus  nécessaire. 

IX.  Ils  doivent  refuser  l'absolution  à  ceux  qui  sont  dans 
l'occasion  prochaine  du  péché ,  et  ne  la  veulent  quitter  ; 
et  la  difi^rer  k  ceux  qui  ne  s'en  sont  pas  encore  retirés , 
le  pouvant  faire.  On  appelle  occasion  prochaine  de  péchë 
les  choses  qui  le  causent  ordinairement,  ou  parce  qu'elles 
portent  d'elle»«mêmes  au  péché ,  ou  parce  que  le  pénitent 
s'y  trouvant,  est  tellement  accoutumé  de  pécher,  que  le 
confesseur  doit  raisonnablement,  juger  qu'à  raison  de  sa 
mauvaise  habitude,  il  né  s'abstiendra  point  de  pécher, 
tandis  qu'il  persévérera  dans  ces  occasions. 

X.  Ils  la.  doivent  emcore  refuser  à  ceux  qui  donnent  aux 
autres  occasion  de  pécher ,  s'ils  n'ôtent  cette  occasion ,  et 
ne  remédient,, autant  qu'il  dépend  d! eux ,  au  mal  auquel 
ils  ont  donné  lieu.  Tels  sont  premièrement  ceux  qui  tien- 
nent brelan ,  ou  des  assemblées  dans  lesquelles,  se  eom-^» 
mettent  des  impiétés,  blasphèmes,  de'bauches,  libertés 
criminelles  ou  autres  péchés.;  secondement  ceux  qui  ont 
des  tableaux  et  représentations  lascives,  et  ceux  qui  les 
font  et  les  débitent;  troisièmement  ceux  qui  composent, 
impriment  ou  débitent  de  mauvais  livres ,  ou  écrits  qui 
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contiennent  des  matières  contre  la  foi,  contre  la  pureté, 
et  contre  les  bonnes  mœurs. 

XI.  Il  la  £aut  aussi  refuser  à  ceux  qui  sont  dans  quelque 
profession  ou  mëtier ,  qu'ils  reconnoissent  par  expérience 
leur  être  moralement  impossible  d'exercer ,  et  s'empêcher 
d'y  offenser  Dieu,  s'ils  ne  promettent  de  le  quitter;  comme 
aussi  à  ceux  qui.  soutiennent  ou  entreprennent  pour  eux 
ou  pour  autrui  des  procès  injustes ,'  ou  qui  se  font  trans- 
porter des  apparences  de  droit  pour  ruiner  le  prochain , 
et  à  ceux  qui  vendent  la  justice  ou  qui  se  laissent  corrom- 
pre par  prësens  ou  sollicitations.  .  <  .  ^  \ 
.  XII.  On  doit  la  refuser  aux  piécheurs  publics  et. à  ceux 
qui  ont  donne  du  scandale ,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  sa- 
tisfait aussi  publiquement,  et  ôté  le  scandale  autant  qu'il 

est  en  eux.   .  

.Xm.'. On  doit  aussi  la  refuser  à  ceux  et  celles  qui  ont 
coutume  d'aller  aux  danses  publiques  aux  jours  de  fêtes 
des  paroisses,  et  à* ceux  et  celles  qui  se  trouvent  ensem- 
ble dans  l'hiver  en  des*  assemblées  qu'on  nomme  veilleriesj 
ou  le  tempsse  passe  en  jeux  et  conversations  malhonnêtes. 
'  XIY.  On  doit  aussi  la  refuser  aux  maîtres  d' écoles  qui 
reçoivent  des  filles,  et  aux  maîtresses  qui  reçoivent  des 
garçons  ;  et  la  différer  aux  pères  et  mères  jusques  à  ce 
qu'ils  aient  retire  leurs  enfans  de  ces  écoles. 

XY.  On  différera  l'absolution  aux  pères  et  mères  qui 
mettent  leurs  enfans  boucher  avec  eux  avant  qu'ils  aient 
du  moins  un  an ,  ou  qui  mettent  ceux  qui  ont  six  à  sept 
ans  coucher  dans  leur  lit-,  ou  qui  souffrent  que  leurs  enfans 
ou  domestiques  de  divers  sexes  couchent  ensemble  ayant 
atteint  le  même  âge,  jusques  à  ce  qu'ils  lés  aient  sépares. 

XVI.  Lorsqu'un  pénitent,  et  particulièrement  s'il  est 
inconnu ,  se  confesse  de  péchés  notables  souvent  réitérés, 
le  confesseur  doit  lui  demander  s'il  est  dans  l'occasion 
prochaine  ou  dans  l'habitude  de  ce  péché,  et  depuis  quel 
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temps ,  et  pour  |ors  il .  se  comportera  suivant  les  arîs  ci- 
dessus. 

Xyn.  Conform^ent  aux  règl^nens  des  conciles,  et 
principalement  du  concile  de  Trente,  les  confesseurs  au- 
ront soin  d'imposer  des  ptpitences  et  des  satisfactions  pro- 
portionnées à  la  grièyeté  et  au  nombre  des  pêches  des 
pénitens,  et  auront  soin  qu'elles  soient  non -seulement 
pour  châtier  et  punir  les  pêches  passes,  mais  aussi  qu'elles 
puissent  servir  de  préservatif  pour  empêcher  qu'on  n'y 
retombe.  Par  exemple,  pour  l'avarice  on  imposera  des 
aumônes  proportionnées  aux  biens  du  pénitent,  et  à  l'at- 
tache qu'il  a  ;  pour  les  péehés  de  la  chair,  des  pénitences 
qui  macèrent  le  corps  et  qui  humilient  l'esprit;  pour  les 
ivrogneries,  des  jeunes,  etc. 

Xyni.  Les  confesseurs  doivent  interroger  leurs  péni- 
tens s'ils  s'acquittent  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  faire 
l'aumône  selon  leur  pouvoir. 

XIX.  Jamais  un  abus  ne  doit  servir  de  loi ,  quelque  gé- 
néral qu'il  puisse  être  ;  et  quelque  coutume  qu'il  puisse 
y  avoir,  elle  ne  sauroit  autoriser  le  luxe  ni  le  scandale  ; 
et  nulle  direction  d'intention  ne  peut  faire  qu'une  chose 
mauvaise  de  soi  devienne  bonne. 

XX.  L'état  des  ecclésiastiques  étant  un  état  de  perfec- 
tion ,  on  ne  doit  point  absoudre  ceux  dont  la  vie  est  toute 
séculière ,  qui  ne  portent  point  la  soutane  dans  le  lieu  de 
leur  résidence.,  et  ne  disent  point  d'office  étant  bénéfi*- 
ciers  ou  dans  les  ordres  sacrés,  et  qui  consument  le  bien 
de  l'Eglise  en  dépenses  criminelles. 

XXL  Si  les  pénitens  s'accusent  d'avoir  fait  quelque  tort 
au  confesseur  auquel  ils  se  confessent,  n'étant  pas  juste 
qu'il  soit  juge  en  sa  propre  cause ,  il  les  renverra  à  un 
autre  confesseur,  et  s'il  y  a  nécessité  de  les  entendre,  il 
se  conduira  de  telle  sorte ,  qu'on  ne  puisse  Taccuser  d'a- 
voir trop  d'attache  à  ses  propres  intérêts. 
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152. 

DU  MÊME  A  M.  ROUJAULT. 

Il  lui  témoigne  ses  regirets  sur  son  cbangemcnt  de  province,  et  lui  ofi're 

ses  services. 

A  Cambrai  y  22  juin  1708. 

J'apprends  ,  monsieur,  que  vous  changez  de  pro- 
yince,  et  que  nous  vous  perdons.  Je  ressens  cette 
perte  comme  je  le  dois.  Cest  du  fond  du  cœur  quér 
je  TOUS  souhaite,  partout  où  vous  irez,  toutes  les 
prospérités  dont  vous  êtes  digne.  Mais  en  Vérité  tous 
ne  trouverez  en  aucun  endroit  personne  qui  tous 
honore  plus  parfaitement  que  moi ,  qui  ressente  plus 
TiTement  tout  ce  que  tous  saTez  faire  d'une  manière 
si  obligeante ,  ni  qui  soit  aTec  plus  de  zèle  que  je  le 
serai  toujours,  monsieur,  votre,  etc. 

Agréez,  s'il  tous  pliût,  monsieur,  que  j'ajoute  ici 
mille  très-humbles  et  très-sincères  complimens  pour 
madame  Roujault.  Je  n'oublierai  jamais  ni  les  bontés 
dont  elle  m'a  honoré ,  ni  les  choses  infiniment  esti- 
mables que  j'ai  Tues  dans  son  cœur.  Je  souhaite  à 
mademoiselle  TOtre  fille  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
pour  elle  de  bonheur  et  d'agrément.  Si  vous  passez 
par  Cambrai ,  vous  avez  une  maison  qui  est  à  vous 
comme  en  propre.  D'ailleurs  je  vous  offre ,  monsieur, 
toutes  sortes  de  soins  pour  les  choses  que  vous  poùr- 
nez  laisser  à  fkire  dans  le  pays.  Que  ne  puis-je  faire 
mieux  pour  vqus  témoigner  le  plus  sincère  attache- 
ment! 
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153. 

DE  L'ABBÉ  DE  LAIMGERON  A  L'ABBÉ  CHALMETTE. 

FRAGMENT. 

Observalioiiii  sur  la  censure  du  P.  Qaesnel  que  préparoit  alors  Tëvèque 

de  La  Rochelle  (i). 

A  Cambrai  y  le  23  juin  1708. 

Première  proposition.  Tout  ce  qui  est  cite  du 
P.  Quesnel ,  par  rapport  à  la  première  proposition , 
se  réduit  à  cette  expression  :  L'homme  laissé  à  lui- 
même.  Or  celle  de  l'Écriture  sainte  :  Tradidit  eos  in 
reprobum  sensum,  est  pour  le  moins  aussi  forte. 

Le  passage  où  cette  expression  paroit  employée 
dans  un  sens  le  plus  opposé  au  dogme  de  la  foi  i  est 
celui-ci  :  En  vain  on  prétend  suivre  Jésus- Christ, 
quand  on  n'a  point  d'autre  guide  que  la  présomp- 
tion y  ni  d'autres  forces  que  celles  de  la  nature.  Et 
néanmoins  ce  passage  peut  avoir  un  sens  très-catho- 
lique^ car  saint  Pierre  avoit  bien  la  grâce  pour  prier, 
mais  il  n'avoit  pas  celle  qui  étoit  nécessaire  pour  agir. 
Il  l'auroit  obtenue  par  la  prière ,  s'il  j  avoit  recouru 
par  la  grâce  qui  étoit  en  lui ,  et  qui  suffisoit  pour  la 
prière  seulement  :  mais  n'y  ayant  point  recouru ,  et 
se  croyant  capable,  sans  nouveau  secours,  de  con- 
fesser Jésus -Christ,  il  eist  certain  que  les  forces  sur 
lesquelles  il  comptoit  n'étoient  que  naturelles*,  et  il 
en  est  de  même  de  tout  homme  qui ,  au  lieu  d'obte- 
nir par  la  prière  ce  qui  lui  manque ,  se  croit  en  état 
d'agir,  et  tombe  par  présomption. 

(1)  Voyez  la  lettre  14^ ,  ci-dessus,  pag'  i49< 

it 
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Il  faut  trouver  dans  le  P.  Quesnel.des  passages  qui 
ne  peuvent  avoir  d'autre  sens  que  celui  ,4le  Fimpos- 
sibilité  des  commandemens,  telle  qu'elle  est  expri- 
mée dans  la  première  proposition. 

Seconde  proposition.  Entre  les  passages  qui  regar- 
dent cette  deuxième  proposition ,  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  précis*,  il  y  en  a.  d'autres  qui  sont  très -vrais 
dans  le  sens  de  là  grâce  congrue ,  il  vous  sera  aisé 
d'en  faire  le  discernement. 

Je  ne  parcourrai  point  les  autres  propositions; 
vous  jugerez  vous-même  mieux  que  moi  des  passages 
qu'il  faut  laisser,  et  de  ceux  qu'on  doit  retrancher. 
Tous  ceux  qui  ont  un  sens  naturel,  selon  la  grâce 
congrue,  ne  peuvent  servir  &  votre  dessein;  il  ne 
lEaut  employer  que  ceux,  dont  le  seul  sens  naturel 
renferme  la  grâce .  nécessitante ,  et  par  là  l'ouvrage 
deviendra  très-précis,  et  fort  utile. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  pense  comme  moi, 
monsieur,  et  il  trouve  que,  dans  la  censure  qu'on 
fait  d'un  ouvrage,  il  n'en  faut  citer  aucuns  passages, 
que  ceux  qui  renferment  évidemment  l'erreur  qu'on 
attribue  à  l'ouvrage ,  et  qui  ne  peuvent  être  détour- 
nés i  un  sens  catljolique,  que  sans  leur  faire  une  vio- 
lence qui  renverse  Fusage  établi  pour  la  valeur  des 
termes.  Par  exemple ,  l'épithète  de  toute  ^puiêsunte 
que  le  P.  Quesnel  donne  à  la  grâce  qui  conver- 
tit le  pécheur,  est  très-vraie  dans  le  sens  de  la  con- 
gruité  et  de  la  prescience.  Nous  nous  servirions  vous 
et  moi  de.  cette  expression.  Elle  ne  peut  donc  être 
employée  comme. une  preuve  contre. le  P.  Quesnel, 
qu'il  enseigne  la  troisième  proposition. 

CORRESP.   III.  12 
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II  faut  fortifier  l'opposition  entre  le  P*  Quesnel  et 
sûnt  Augustin,  par  un  plus  grand  nombre  dé  pas- 
sages de  ce  père.  Vous  connoissez  les  plus  décisifs^  et 
vous  les  avez  ramasses  :  ainsi  rien  ne  vous  sera  plus 
aidé,  que  de  faire  sur  cela  un  ouvrage  fort,  et  qui 
pourra  être  utile  pour  la  bonne  cause. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  M.  Pëyéque  de 
La  Rochelle  soit  bientôt  en  ëtat  de  tirer  de  vous  tout 
le  secours  que  vous  êtes  capable  de  lui  donner.  II 
n^est  pas  le  seul  qui  trouve  que  les  moyens  ne  sont 
pas  proportionnés  à  ses  bonnes  intentions.  Les  progrès 
du  jansénisme  vont  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer;  Le  parti  est  absolument  le  maître  dans  la 
Faculté  de  Paris,  et  même  dans  la  maison  de  Sor- 
bonûe.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  un  homme  qui  se 
déclareroit  hardiment  pour  la  bonne  cause,  seroit 
sûrement  refusé.  Les  gens  bien  intentionnés  n'ont 
plus  d'autre  parti  pour  être  admis,  que  de  cacher 
leurs  senttmens.  Voilà  l'état  où  les  choses  sont.  Prions; 
servons  l'Église  suivant  les  moyens  que  Dieu  nous 
donne ,  et  attendons  de  lui  oe  qui  nous  paroît  impos'* 
sible.  On  a  donné  les  ordres  nécessaires  afin  que  la 
somme  dont  vous  ipe  pai:lez  soit  remise  entre  les 
mains  de  M.  Chalmette.  Je  voua  piûe  de  bien  assurer 
de  mes  respects  M,  de  La  Rochelle.  J^ous  savez  com- 
bien j«  révère  sa  vertu ,  et  combien  je  suis  touché  de 
sa  bonté  pour  moi.  Je  vous  serai  bien  obligé  de  faire 
bien  des  complimens  pour  moi  à  M.  l'abbé  Lambert, 
qui  est  un  de  mes  anciens  amis.  La  conversation 
dont  vous  me  parlez  avec  le  père  recteur,  m'afflige* 
Apparemment  il  étoit  peu  au  fait  :  mais  c'est  ce  qui 
est  surprenant.  Celui  d'ici  est  ft>rt  sené^ble  à  vôtre 
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sou^nir,  et  tous  remercie  de  tout  son  oeeur  de  vos. 
aentimena  pour  lui.  Vous  sayez ,  mousieur,  combien 
je  TOU8  honore,  et  avee  quelle  estime  je  suis,  etc» 

45JI. 

DE  FÉNÈLON  AU  P.  LAMI. 

Ses  incpiiëtudes  sur  la  santé  de  ce  religieux. 

A  Cambrai,  8  août  1708. 

J'apprends  ,  mon  révérend  père ,  que  votre  santé 
n'est  pas  bonne,  et  j'en  ai  un  très-sensible  déplaisir. 
Elle  m'est  en  vérité  très-chère.  Au  nom  de  Dieu,  ne 
néglige  rien  pour  en  conserver  les  restes  par  les  re- 
mèdes ,  et  par  le  régime  que  les  plus  habiles  méde- 
cins vous  conseilleront.  Que  ne  suis -je  à  portée  de 
vous  procurer  du  secours,  et  de  prendre  tous  les 
soins  que  vous  ne  prenez  pas  !  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
guérisse ,  et  qu'il  vous  donne  de  plus  en  plus  ce  qui 
est  infiniment  au-dessus  de  la  santé.  C'est  du  fond 
du  cœur,  que  je  suis  tout  à  vous  avec  beaucoup  de 
tendresse  et  de  vénération. 
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DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  le  même  sujet. 

A  Cambrai  y  17  août  170S. 

J'apprends,  n^on  cher  père,  qpie  votre  santé  est 
mauvaise,  et  que  vous  souffrez  beaucoup.  J'en  res- 
sens une  vraie  douleur  par  une  trè8-»*sincère  amitié. 
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Mais  j^ai  une  consolation  y  c*£st  que  je  crois  que  tous 
aimez  vôtre  croix ,  et  que.  vous  êtes  content  de  vous 
y  Yoir  attache  avec  Jésus-Christ.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  être  i  portëe  de  vous  aller  voir  et  secou- 
rir dans  votre  maladie.  Faites -moi  mander,  je  vous 
en  conjure,  l'état  de  votre  mal.  Cependant  je  ne  ces- 
serai point  de  prier  pour  vous.  Dieu  connoit  la  ten- 
dresse et  la  vénération  que  j'ai  pour  vous. 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  À  FÉNELON. 

Il  souhaite  conférer  «vec  Tarchevéque  sur  un  sujet  important,  et  lui  rap-   . 
pelle  une  conversation  remarquable  qu*il  avoit  eue  autrefois  avec  lui. 

A  Dameri  (i),  ce  3i»«  août  1709. 

Je  ae  puis,  monsieur,  partir  de  ce  lieu,  qui  n'est 
qu'à  deux  journées  de  Cambrai ,  et  où  j'ai  été  obligé, 
par  rapport  à  ma  santé ,  de  séjourner  plus  d'un  mois, 
sans  me  donner  au  moins  la  triste  consolation  de 
vous  assurer  qu'étant  toujours  le  même  à  votre  égard , 
par  estime,  inclination  et  reconnoissance ,  que  j'étois 
quand  pour  la  dernière  fois  nous  nous  vîmes  à  Paris 
le  jour  de  Pâque  de  l'année  1697.  Ce  n'a  pas  été  sans 
désir  et  douleur,  que  j'ai  été  plus  d'un  mois  entier  si 
près  de  vous,  hors  d'état  de  pouvoir  profiter  de  votre 
voisinage  pour  passer  quelques  journées  ensemble. 

Aussitôt ,  monsieur ,  que  j'eus  reçu  à  Rouen  votre 
dernière  lettre ,  par  la  même  voie  par  laquelle  vous 
recevrez  celle-ci,  je  vous  y  fis  une  longue  et  cordiale 

^.1.)  Petite  ville  de  Champagne,  prés  d'Epemai. 
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réponse  ;  mais  l'ayant  relue ,  quelque  remplie  qu'elle 
me  paroisse  de  vëritables  et  justes  réflexions  sur 
celles  que  votre  amitié  pour  moi  ^  et  Votre  confiance 
à  mes  sentimens  pour  vous,  vous  auroient  porté  à 
m'écrire,  je 'jugeai  qu'une  telle  lettre  ne  devoit  pas 
vous  être  envoyée  :  car  une  lettre  n'est  pas  une  con- 
versation entre  amis ,  dans  laquelle  la  différence  des 
sentimens  souffre  de  part  et  d'autre  des  répliques 
qui  éclaircissent  les  opinions  contraires ,  et  ramènent 
entre  amis  les  cœurs,  qui ,  dans  la  diversité  des  isenti- 
mens  pas  bien  éclaircis ,  souvent  se  refroidissent  par 
un  effet  trop  ordinaire  à  notre  amour-propre  ;  et  ainsi, 
monsieur,  je  conserve  cette  lettre ,  pour  que,  si  Dieu 
veut  que  nous  nous  revoyions  jamais  en  cette  vie , 
nous  puissions  lire  ensemble  et  votre  lettre  et  ma  ré- 
ponse, et  examiner  tendrement  au  poids  du  sanc- 
tuaire, et  de  la  raison  et  prudence,  nos  sentimens 
et  no&  réflexions  contraires,  quoique  fondés  sur  les 
mêmes  principes ,  desquels  nous  tirojis  pour  la  con- 
duite, par  rapport  à  Dieu  et  aux  vertus  évangéliques 
et  morales ,  des  conséquences  opposées ,  et  à  l'égard 
desquelles  j'ose  me  flatter  que  les  faits  vous  étant  bien 
connus,  et  représentés  tels  qu'ils  sont  en  effet,  vous 
reviendriez  à  mes  sentimens,  et  m'y  fortifieriez  même, 
si  cela  étoit  nécessaire  pour  m'y  affermir,  comme 
étant  entièrement  conformes  en  soi  à  mes  devoirs  les 
plus  indispensables  à  l'égard  de  Dieu  et  des  hommes. 
Sur  la  fin  de  cette  même  lettre,  je  vouô  ouvrois 
mon  cœur ,  monsieur,  sur  une  personne  qui ,  après 
vous,  lorsque  je  partis  pour  Rome  en  1697 ,  étoit  la 
personne  de  toute  la  cour,  sur  la  droiture ,  intégrité 
et  amitié  de  laquelle  je  comptois  le^  plus,  et  je  voua 
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coofioby  ce  qui  a'est  que  trop  Trai  ^  que  rien ,  depuîA 
le  cours  de  huit  ans  plus  qu'accomplis  que  dure  ma 
publique,  éclatante  et  non  méritée  disgrâce,  ou  au 
moins  à  la  compter  depuis  sept  ans  et  plus  que  je 
me  suis  rendu  en  France ,  ne  Al'aflByigeoît  davantage, 
que  d'être  nécessité  de  ne  pouvoir  plus  intérieure* 
ment  avoir  pour  cette  même  personne  les  mêmes  sen- 
timens^  ce  que  je  vous  confiois  par  l'entière  ouverture 
de  coeur  que  j'ai  pour  vous,  et  ouverture  de  cœur 
(pi'il  est  peut-être  imprudent  que  je  vous  fasse  ici , 
quoique  je  ne  vous  la  fasse  présentement  qu'en  gé- 
néral, sans  vous  nommer  cette  personne,  au  lieu 
que  dans  ma  lettre  écrite  de  Rouen,  que  je  ne  vous  ai 
pas  envoyée,  je  vous  la  nommois  naïvement,  ainsi  que 
je  vous  la  nommerois  coofidemment  sans  aucune  dif- 
ficulté dans  une  conversation .  tête  à  tête ,  étant  ton- 
jouril  pour  vous,  monsieur,  tel  que  j'étois  lorsqu'un 
jour  vous  me  dites  ces  propres  paroles  :  «  Tout  ce 
)>  que  je  crains,  c'est  que  de  là  vous  ne  concluiea 
»  qu'il  n'y  a  que  de  l'hypocride  et  de  la  tromperie 
»  dans  tous  les  dévots,  et  que  vous  n'ayez  après 
»  cela  très- méchante  opinion  dé  tous  les  hommes 
))  qui  passent  pour  être  les  plus  gens  de  bien,  et 
»  dont  la  piété  a  plus  d'éclat.  »  A  quoi  je  vous  ré- 
pondis en  riant',  que  «  si  effectivement  je  venois  â 
»  reconnoitre  qu'il  y  eût  de  Thypocrisie  en  vous , 
»  et  que  vous  ne  fussiez  pas  véritablement  vertueux, 
»  pour  lors  je  serois  persuadé  que,  panni  les  per- 
)>  sonnes: dont  la  dévotion  a  le  plus  d'éclat,  il  n'y  en 
»  a  aucune  qui  soit  véritablement  vertueuse.  »  Vous 
pouvez,  monsieur,  vous  souvenir  que  cette  conv^- 
sation  se  passa  entre  nous,  a  l'occasion  des  indignités 
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que  nous  fûmes  obligés  de  reeooaoitre  dans  ttoe  per» 
sonne ,  qui  9  par  l'éclat  de  sa  vie  en  fait  de  pénitence 
et  de  sainteté  y  jouissoit  pour  lors  d'une  si  grande  ré» 
putation  dans  le  monde,  et  surtout  parmi  les  dévots 
de  professicm. 

C'est  demain ,  monsieur,  que  je  pars  pour  m'en  re- 
tourner dans  les  lieux  ordinaires  de  mon  exil,  qui, 
en  dernier  lieu ,  avant  mon  d4part  de  Rouen ,  et  de^ 
puis  l'arrêt  rendu  contre  moi  par  Sa  Majesté  le  i4"^ 
avril  dernier,  (par  un  adoucissement  à  contre  poil) 
m'a  été  prescrit  au  moins  à  soixante-dix  lieues  de  la 
eour  et  de  Paris.  Ce  n'est  pas  cet  éioignement  qui  me 
fait  de  la  peine;  c'est  l'embarras  de  choisir  pour  ma 
demeure  ordinaire  entre  les  trois  maisons  que  j'ai  en 
Bourgogne,  qui ,  par  de  justes  raisons,  me  sont  de- 
venues par  cet  arrêt  toute?  trois  presque  inhabitables , 
et  surtout  celles  de  Cluni  et  de  Paray ,  laquelle  der- 
nière étoit  ci -devant  pour  moi  la  plus  commode  et 
la  plus  agréable ,  par  la  solitude  et  les  petits  amuse- 
mens  que  j'y  avois  faits;  mais  qui,  par  cet  arrêt 
confirmatif  du  faux  arrêt  du  grand  conseil  du  3p  mars 
1706 ,  dont  M.  le  chancelier  a  été  le  principal  pro- 
moteur, me  deviendra  des  plus  tristes  et  des  plus 
désagréables,  quoique  j'aie  £aiit  représenter  le  dés- 
agrément pour  moi  de  ces  habitations,  causé  par  cet 
arrêta  qui  m'expose  i  tout  moment  aux  insolences 
de  moines  qui  se  çioient ,  A  l'abri  d'un  tel  arrêt,  tout 
permis,  pourvu  que  ce  soit  contre  moi.  Le  Roi ,  sur 
mes  très-humbles  représentations,  qui  lui  ont  été  por« 
tées  par  M.  de  Torci,  m'a^  dit-op,  révoqué  ce  qu'il 
m'avoit  accordé ,  il  y  a  trois  ans  passés ,  à  la  mort 
du  sieur  Le  Vaillant,  de  la  maison  duquel  je  vous 
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écris  cette  lettre;  car  pour  lors  Sa  Majesté  m'avoit 
&it  dire  qu'elle  trouToit  bon  que  j'allasse  partout  où 
mes  affaires  domestiques  requerroient  ma  présence  ^ 
pouryu  que  je  n'approchasse  pas  de'  la  cour  et  de 
Paris  plus  près  que  trente  lieues;  et  par  ce  qui  m^a 
été  mandé  en  dernier  lieu,  un  peu  ayant  mon  dé- 
part de  Rouen ,  je  ne  puis  plus  approcher ,  sans  une 
nouvelle  permission  du  Roi ,  de  la  cour  et  de  Paris 
plus  près  que  Paray,  qui ,  par  le  chemin  le  plus  droit, 
est  au  moins  à  soixante -dix  lieues  de  Paris.  Faites- 
moi  la  justice,  monsieur,  d'être  bien  persuadé  que 
personne  ne  vous  est  plus  véritablement  et  plus  ab- 
solument  acquis  que ,  etc. 

157. 

DE  FÉNELON  A  M.  DE  CHAMILLARD, 

MINISTRE   DE   LA  GUERRE. 

Il  lui  ^end  compte  des  blés  qii*il  peut  avoir  à  sa  disposition  pour  les 
armées,  et  lui  Êiit  les  offîres  les  plus  généreuses. 

A  Cambrai,  20  novembre  1708. 

lMMéDii.T£MENT  après  avoir  eu  l'honneur  de  vous 
voir,  j'entrai  en  matière  par  lettres  avec  M.  de  Ber- 
gheik.  Il  demandoit^  i^  que  les  blés  lui  fussent  inces- 
samment livres  à  Saint -Omer,  ou  tout  au  moins  à 
Gondé  ;  2^  qu'on  les  lui  donnât  à  un  prix  plus  bas  que 
le  prix  courant  du  marclîé.  Je  lui  ai  représenté  les 
choses  suivantes  : 

i,^  Je  "ne  garde  point  mes  blés  d'une  année  à'  l'au- 
tre. J'ai  vendu  à  vil  prix,  il  y  a  quelques  mois^  tous 
mes  blés  de  l'année  dernière.  La  règle  du  pays  est 
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que  les  fermiers  ne' comroeueeot  à  livrer  les  blës 
qa'au  mois  de  décembre.  Us  retardent  toujours  le  plus 
qu'ils  peuvent,  et  le  feront  beaucoup  plus  cette  année  , 
par  la  crainte  des  ravages  et  de  la  famine  dont  ils 
se  croient  menacés.  Ainsi  je  ne  puis  avoir  mes  blés 
dans  mes  greniers,  que  dans  le  mois  de  janvier  tout 
au  plus  tôt.  * 

2**  Les  particuliers  qui  peuvent  vendre  leurs  blés 
à  leurs  portes  à  des  marchands,  argent  comptant, 
n'ont  garde  de  les  vendre  aux  personnes  qui  ont 
l'autorité  du  Roi,  à  un  moindre  prix,  avec  d'assez 
longs  termes ,  et  avec  la  crainte  de  quelque  mécoùapte 
pour  leurs  paiemens.  Us  savent  que  le  prix  du  blé 
ne  peut  que  croître  tous  les  jours.  Je  ne  saurois  leur 
persuader  ce  que  M.  de  Bergheik  désire. 

3^  Ces  particuliers ,  supposé  que  je  pusse  les  per- 
suader,  ne  se  chargeroient  jamais  de  voiturer  leurs 
blés  ni  à  SaintrOmer,  ni. même  à  Condé ,  qu'à  condi- 
tion qu'on  leur  paieroit  le  prix  de  leurs  blés  et  celui 
de  leurs  voitures ,  si  le  tout  étoit  enlevé  ou  pillé  sur 
les  chemins.  Voilà ,  monsieur,  les  raisons  «(jui  ont  ar- 
rêté M.  de  Bergheik. 

Pour  moi,  rien  ne  m'arrêtera  dans  la  résolution 
où  je  suis  de  vous  donner  mes  blés  sans  condition  ; 
mais  je  tous  supplie  très-humblement  de  faijre  at- 
tention aux  choses  que  je  dois  avoir  l'honneur  de  tous 
représenter. 

1^ Ce  n'est  point  pour  achever  mon  bâtiment,  que 
je  veux  donner  mes  blés  :  mon  bâtiment  est  presque 
achevé.  Si  je  ne  considérois  que  mpn  intérêt,  j'ai- 
merois  bien  mieux  vendre  mon  blé  à  des  marchands, 
qui  le  viendroient  prendre  céans  à  un  haut  prix  et 
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AigeDt  comptant.  Les  termes  que  vous  nte  marques 
peuTeot  être  sujets  à  de  grands  mécomptes ,  par  dto 
embarras  imprévus ,  malgré  toutes  vos  bontés  pour 
moi  9  et  quoique  tous  preniez  des  mesures  très-justes. 

2^  Je  compte  pour  rien  mon  intérêt,  dès  que  celui 
du  Roi  paroit  :  le  devoir  de  bon  sujet  décide.  De-^ 
plus,  la  reconnoissadbe  me  presse.  Je  dois  aux  an- 
ciennes bontés  de  Sa  Majesté  tout  ce  que  je  possède  ; 
je  lui  donnerois  mon  sang  et  ma  yîe,  encore  plus 
volontiers  que  mon  blé.  Hais  je  suis  très  *  éloigné  ^ 
monsieur,  de  vouloir  que  vous  fassiez  valoir  mon 
offre ,  et  que  vous  me  rendiez  aucun  bon  office.  La 
chose  ne  mérite  pas  d'aller  jusqu'au  Roi ,  et  j'en  SC'^ 
rai  assez  récompensé,  pourvu  que  vous  soj^z  per-- 
suadé  de  ma  bonne  volonté  pour  facilitei^  Texécution 
de  vos  projets  dans  son  service.  D'ailleurs  je  suis, 
Dieu  merci,  guéri  de  toute  espérance  mondaine.  Je 
serai  content  d'avoir  fait  mon  devoir;  et  mon  zèle> 
quoique  ignoré  par  Sa  Majesté ,  suffira  pour  ma  oon^ 
solation  le  reste  de  ma  vie. 

3®  J'ai  proposé  à  plusieurs  personnes  de  vendre 
leur  blé  avec  le  mien.  Aucun  ne  veut  rien  vendre  au 
Roi,  tant  ils  craignent  cLes  retardemens  et  des  mé- 
comptes. Je  ne  vois  rien  à  espérer  de  ce  côté-là  : 
ainsi  je  ne  puis  vous  oiOTrir  que  mon  seul  blé,  et 
même  que  celui  d'une  seule  année ,  parce  que  j'avois 
tout  vendu  à  vil  prix  pour  bâtir ,  dès  le  printemps 
dernier. 

4**  Vous  agréerez,  s'il  vous  plait,  monsieur,  que  je 
réserve  du  blé,  tant  pour  ma  sdbsistance  dans  un 
lieu  de  passage  continuel,  où  je  suis  seul  à  faire  les 
honneurs  à  tous  les  passans ,  que  pour  les  pauvres ,. 
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qui  sont  innombrables  en  ce  pays.^  depuis  que  uotx^ 
voisinage  est  ruine,  et  que  la  chertë  augmente.  On 
TOUS  a.  trèSf-mal  informe ,  si  on  vous  a  ^it  entendre 
que  j'avois  vingt  mille  sacs  de  blë.  Je  ne  puis  avoir, 
dans  tout  le  cours  de  l'année,  qu'environ  onze  mille 
mesures  de  blë,  chaque  mesure  pesant  environ  quatre- 
vingt  -  quatre  livres.  Cette  mesure  vaut  actuellement 
au  marche  plus  de  deux  ëcus,  et  le  prix  augmentera 
tous  les  jours.  Ainsi  le  total  de  ce  blë  montera  au 
moins  à  soixante -dix  mille  firancs.  Vous  prendrez., 
monsieur,  sur  ce  total ,  la  quantité  qu'il  vous  plaira , 
et  au  prix  que  vous  voudrez.  Je  n'ai  aucune  condi-f 
tion  à  vous  proposer,  et  c'est  à  vous  à  les  rëgler 
toutes.  Je  ne  réserverai  pour  mes  besoins,  pour  ceux 
des  pauvres,  qu'il  ne  m'e^  pas  permis  d'abandon^ 
ner,  et  pour  les  gens  qui  sont  accoutumés  à  aborder 
chez  moi  en  passant ,  que  ce  que  vous  voudrez  bien 
me  laisser.  Je  serai  content,  pourvu  que  je  fasse  mon 
devoir  veirs  le  Roi,  et  que  vous  soyez  persuadé  du 
zèle  avec  lequel  je  serai  le  reste  de  ma  vie ,  etc. 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  SALIANS. 

Il  consent  à  oomplimenter  ie  duc  de  Noaïiles  sur  la  mort  du  maréchal  son 
père;  mais  il  ne  croit  pas  pouvoir  écrire  au  cardinal  (i). 

A  Cambrai,  a3  novembre  170S. 

Vous  me  fecez,  mon  cher  abbé,  un  ^nsibte  plai- 
sir, en  témoignant  à  madame  la  maréchale  de  Noailles, 

'*'  Fie  de  Fénel.  par  Tabbë  de  Querbcuf,  pag.  606  et  suiv. 

(1)  Le  maréchai  de  Noaifles  êloit  mort  le  »  octobre  de  cette  année. 


l88  LETTRES    DIVERSES. 

combien  je  suis  touché  de  toutes  les  boutes  dont  elle 
ne  cesse  point  de  nae  prévenir.  Mon  procédé,  qui  est 
visiblement  jrès-éloigné  de  toute  politique,  lui  doit 
persuader  que  m^s  paroles  sont  sincères.  Si  je  ne 
ressentois  pas  vivement  toutes  ses  attentions,  je  me 
crois  content  d'y  répondre  par  de  simples  compli- 
mens  :  rien  ne  me  feroit  aller  plus  loin.  Elle  peut 
compter  sur  le  zèle  d'un  serviteur  très  -  véritable , 
quoique  très-inutile. 

J'écris^,  comme  elle  yous  a  paru  le  souhaiter,  â 
Mi  le  duc  de  Noailles,  quoique  je  doive  supposer 
qu'il  peut  à  peine  se  souvenir  de  moi  ^^\ 

Pour' M.  le  cardinal  de  Noailles,  je  lui  aurois  fait 
sans  aucune  peine  un  compliment  sur  la  mort  de 
M.  son  frère,  selon  le  désir  de  madame  la  mare-* 
chale,  si  j'eusse  ciru  que  le  compliment  fût  à  propos* 
Elle  a  pu  comprendre,  par  un  mot  de  ma  lettre,  que 
j'aurois  souhaité  de  le  pouvoir  faire.  Mais  quelle  ap- 
parence y  avoit-il  que  j'allasse  tout  à  coup,  par  un 
compliment,  renouveler  un  commerce  avec  une  per- 
sonne qui  a  voulu  le  rompre  depuis  plus  d'onze  ans? 
Pendant  tant  d'années,  il  y  a  eu  assez  d'occasions  où 
M.  le  cardinal  de  Noailles  auroit  pu  très-naturelle- 
ment me  donner  quelque  marque  de  3on  souvenir. 
Il  sied  toujours  bien  aux  gens  en  prospérité  de  pré- 
venir les  autres,  et  aux  gens. en  disgrâce  d'être  réser- 
vés et  sans  empressement.  Supposé  même  que  tputes 
les  préventions  de^  M.  le  cardinal  contre  moi  fussent 
bien  fondées,  rjlen  ne  lui  convenoit  mieux,  ce  me 

Voyez,  sur  cette  letti*e  et  sur  ceUe  du  20  janvier  suivant,  l* Histoire  dt 
Fénelon,  liv.VI,  n.  18  et  19. 
(2)  Il  n'a  voit  que  dix-neuf  ans  lorsque  Fénclon  quitta  la  cour. 
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semble ,  que  de  redoubler  les  marques  de  son  ancienne 
amitié  pour  moi,  en  même  temps  qu'il  se  croyoit 
obligé  à  faire  certaines  démarches  pour  l'Église.  Ce 
tempérament  si  facile  eut  accordé  les  règles  de  l'ami- 
tié avec  le  zèle  du  ministèr%  ecclésiastique.  Il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  garder  ces  mesures  *,  et  il  y  a  près 
de  douze  ans  qu'il  a  pris  son  parti ,  pour  me  traiter 
comme  un  homme  avec  lequel  on  ne  veut  plus  con-: 
server  aucune  liaison.  Je  ne  rentre  point  dans  l'exa- 
men du  passé  ;  je  n'ai  fait  que  soufirir  sans  ressenti- 
ment. Dieu  sait  qu^en  aucun  temps  je  n'ai  voulu  faire 
aucune  peine  en  çiucun  genre  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles;.  j'ose  même  me  rendre  devant  Dieu  un  té- 
moignage sur  la  sincérité  avec  laquelle  je  Thonore. 
Je  prie  Dieu  tous  les  jours  qu'il  le  comble  de  ses 
bénédictions;  il  ny  a  rien  que  je  ne  fisse  avec  zèle 
pour  le  servir.  Si  notre  réunion  ne  se  fait  jamai»  en 
ce  monde,  au  moins  j'espère  qu'elle  se  trouvera  toute 
faite  en  l'autre.  Cependant  il  m'a  paru  que  le  public 
auroit  été  étonné,  et  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
eût  dû  être  lui-même  surpris,  si  je  me  fusse  avisé  de 
renouer  tout  à  coup,  par  un  compliment,  un  com-^ 
mercé  dont  il  a  fait  une  rupture  si  éclatante  et  si  ab- 
solue .depuis  tant  d'années.  En  me  laissant  oublier  par 
lui ,  je  ne  fais  que  suivre  sa  détermination ,  et  demeu- 
rer dans  la  situation  où  il  m'a  mis  à  son  égard.  J'a- 
voue que ,  Dieu  merci ,  je  n'aime  pas  assez  le  monde , 
pour  vouloir  faire ,  dans  cette  situation ,  des  avances 
qui  ne  pourroient  être  que  mal  expliquées.  Je  n'àt- 
tends  pas  que  madame  la  maréchale  de  Noailles  aille 
jusques  à  approuver  ouvertement  mes  raisons;  ce  se- 
roit  attendre  trop  d'elle  :  mais  elle  est  trop  juste  et 
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trop  ëclairëe  pour  les  condamner.  Je^serois  trës^fâehë 
qu'elle  fài  mécontente  de  lâes  sentimens. 

Personne^  mon  cher  abbé,  ne  peot  vous  honcH«r 
plus  parMtement  qne,  etc. 

159. 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Ne  pas  croire  aisément  aux  opérations  miraculeuses  et  extraordinaires. 
Explication  d*un  Mandement  de  Fénelon,  auquel  ses  ennemis  donnoient 
de  malignes  mterprétations. 

Â  Cambrai ,  3o  norembre  ijoS.  ■ 

Je  suis  toujours  vivement  touche,  mon  révérend 
père ,  quand  vous  me  faites  la  grâce  çte  me  donner  de 
vos  nouvelles  :  j'avoue  qu'elles  me  donneroient  une 
bien  plus  grande  consolation,  si  elles  m'apprenoient 
la  diminution  de  vos  maux  ;  mais  nous  n'aimons  Dieu 
plus  que  nous ,  qu'autant  que  nous  préférons  sa  vo- 
lonté  à  notre  soulagenient.  C'est  apprendre  une  heu- 
reuse nouvelle  d'un  homme  qu'on  aime  et  qu'on 
révère ,  (fue  d'apprendre  qu'il  est  attaché  sur  la  croix 
avec  Jésus-Christ,  et  qu'il  dît ,  comnie  i'apôtre  :  Tai 
ùnB  surabondance  de  joie  au  milieu  de  mes  tribulà- 
tiofiê  ^\  Pour  les  expériences  que  vous  me  mandez 
avoir  faites,  elles  peuvent  venir  d'une  grâce  extraor- 
dinaire, et  je  n'ai  garde  d'en  juger.  Il  me  paroit 
seulement  que  le  remède  a  pu,  les  premières  fois , 
plus  parfaitement  que  dans  la  suite,  apaiser  toutes 
les  douleurs,  adoucir  le  sang,  débarrasser  entière- 

(a)  IJ  Cor.  Tii.  4. 
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ment  la  tète  »  et  vous  mettre  dans  une  parfaite  libertë , 
où  les    dispositions  pieuses  dont  vous  êtes  ^ .  Dieu 
tnerci,  prévenu,  ont  produit,  isans  aucun 'obstacle, 
cette  société  3i  simple,  si  familière  et  si  intime  avec 
Dieu.  Il  n'y  a  que  les  sens  et  les  passions  du  corps, 
qui  amortissent  les  opérations  de  notre  ame  en  cette 
vie  à  l'égard  de  Dieu,   quand  notre  volonté  tend 
uniquement  vers  lui.   La  mort,  qui  rompt  tous  nos 
liens,  nous  met  dans  l'entière  liberté  de  voir  et  d^ai* 
mer.  £n  attendant  cette  pleine  délivrance,  tout  ce 
^ui  impose  silence  aux  passions  tumultueuses,  à  l'ima- 
gination volage,  et  aux  sens  qui  nous  distraient,  sert 
beaucoup  à  nous  occuper  de  Dieu ,  lotsque  notre  vrai 
fond  est  tourné  vers  lui.  La  nuit  même  est  très-pro- 
pre à  ce  recueillement^  aucun  objet  extérieur  n^in- 
terrompt  ni  ne  partage  alors  notre  attention.  Ainsi , 
quand  l'imagination  se  trouve  calmée  par  une  suspen- 
sion des  choses  qui  l'agitoient,  on  peut  éprouver  une 
très -paisible  et  très -profonde  union  d'amour  avec 
Dieu,  sans  aucun  don  miraculeux.  Je  ne  dis  point 
ceci  pour  exclure  les  grâces  extraordinaires  ^  à  Dieu 
ne  plÀise!  Je  n'en  veux  nullement  juger  :  mais  je 
croirois  que ,  sans  aucune  impression  miraculeuse ,  la 
grâce  ordinaire ,  quand  elle  est  forte ,  et  quand  l'ame 
est  mise  en  liberté,  comme  je  viens  de  le  dire,  peut 
suffire  pour  produire  une  très-grande  occupation  de 
Dieu  et  de  ses  mystères.  ' 

Je  n'ai  pas  manqué  de  mander  à  Paris  qu'on  vous 
envoyât  au  plus  tôt  un  exemplaire  de  ma  rép(»ise  à 
la  Justification  du  silence  respectueux  :  je  ne  serois 
pas  content  que  vous  l'eussiez  lue ,  si  vous  ne  l'aviez; 
pas  reçue  de  moi. 
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Pour  le  Mandement  dont  on  fait  du  bruit  ^^\  vous 
le  Terrez  au  premier  jour,  dans  un  recueil  de  plusieurs 
autres  qui  sont  imprimés.  Youq  yerrez  que  je  n'ai  parlé 
qu'en  général  du  malheur  des  guerres;  pour  exdter 
les  peuples  à  pr4er  pour  la  paix,  j'ai  cité  les  paroles 
de  samt  Augustin,  qui  dit  que  le»  princeé  le»  plus 
juête9  et  les  plu9  modérés  sont  réduits  à  prenêlre  les 
armes  ^  et  que  ce  malheur  est  d^  autant  plus  déploTOr- 
ble,  qu'il  est'devenu  nécessaire.  Ma  conclusion  esC  dé 
dire  :  «  Prions  pour  la  prospérité  des  armes  du  Aoi , 
»  afin  qu'elles  nous  procurent ,  selon  ses  desseins  , 
»  un  repos  qui  console  l'Église  aussi  bien  que  les 
»  peuples,  et  qui  soit  sur  la  terre  une  image  du  repos 
»  céleste.  »  Ces  paroles  sont  décisives  pour  écarter 
de  l'esprit  du  lecteur  toute  pensée  maligne ,  et  d'ap- 
pliquer au  Roi  ce  que  j'ai  dit  en  général  sur  les  hor- 
reurs d'une  guerre  ambitieuse,  et  contraire  àl'huma- 
Bité.  Rien  n'est  plus  opposé  à  une  guerre  si  odieuse, 
que  iîelle  que  le  Roi  fait  malgr.é  lui ,  pour  jious  pro- 
curer uti  repos  qui  console  P Eglise  aussi  bien  que  les 
peuples,  etc.  Cette  intention  m^a  paru  si  pure ,  que 
j'ai  exhorté  tous  les  fidèles  à  demander  la  prospérité' 
de  ses  armsSy  et  à  désirer  l'accomplissement  de  ses 
desseins  y  comme  étant   persuadé  qu'ils  tendent   à 
^ous  procurer  ce  repos  si  utile  et  si  édifiant.  Voilà  ce 
qui  regarde  mon  dernier  Mandement  de  cette  année. 
De  plus,  vous  verrez  dans  le  recueil  trois  autres 
Mandemens,  où  j'ai  fait>  pour  ainsi  dire,  un  plai- 
doyer pour  la  cause  des  deux  rois  contre  nos  enne- 

(i)  Fënelon  parle  de  son  Mandement  du  12  mai  170S,  pour  la  prospé" 
rite  des  armes  du.  Hoi.y oyez  tom.  XVITI  des  OEuyres,  pag.  6^,  ^, 
5ig  et  suiv.  ' 

mis 


LETTRES   DIVERSES.  t93 

mis  dans  les  aonëes  précëdentes.  Je  doute  fort  qu'il 
Y  ait  quelque  autre  ë véque  en  France ,  qui  ait  parle 
aussi  fortement  que  moi  de  la  justice  de  la  cause  de 
ces  deux  princes  ^  et  des  piauses  intentions  du  Roi  en 
particulier.  On  n'a  fait  aucune  attention  à  ce  qui  est 
clair  comme  le  jour  pour  montrer  mon  zèle,  et  on  a 
relève  malignement  un  endroit  très-innocent  de  mon 
dernier  Mandement ,  pour  l'empoisonner  par  une  in- 
terprétation forcée.  Il  faut  prier  de  bon  cœur  pour 
ceux  qui  agissent  ainsi,  et  leur  vouloir  autant  d^ 
bien  qu'ils  me  vealent  de  mal*  Je  suis  tout  à  vous , 
mon  révérend  père,  avec  une  vraie  vénération^ 

Je  reviens  au  remlède  nommé  siléntium  peetorU. 
Je  souhaite  non^seuletnent  qu'il  soulage  votre  poi- 
trine ,  ûiais  encore  qu'il  nourrisse ,  qu'il  console ,  et 
qu'il  élargiissé  votre  cœur.  Il  n'y  a  qu'à  s'en  servir, 
qu'à*  goùfer  la  paix  qu'il  vous  donné,  sans  en  vouloir 
juger,  et  aans  vous  y  arrêter  volontairement  pour 
vous  en  faire  un  appui.  C'est  le  vrai  moyen  d'en  tirer 
tout  le  profit,  sans  s'exposer  au   danger  d'aucune 
illusion.  Aveas-vous  pris  ce  .(remède  le  jour,  et  fait<!-il 
le  même  effet  le  jour  que  la  nuit?  Mandez-nioi  le 
lieu  où  il  "se  vend  à  Paris,  J'en  voudrois  avoir  une 
fontaine  pour  toutes  les  personnes  peinéès.  Sérieuse- 
ment j'en  voudrois  faire  prendre  à  une  très-bonne 
personne  dont  la  poitrine  et  l^cœur  ontbesoin.de  ce 
soulagenvent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de*vous  dire  que  j'ai  vu  pas^ 
ser  ici  M.' le  M.  d'Angènnes,  votre  parent,  quiportoit 
encore  les  marqués  de  sa  blessure ,  mais  qui  étoit  déjà 
presque  guéri.  Il  est  fort  bien  fait,  poli  et  aimable. 

CORRESP.    III,  i3 
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460. 

'       pu  MÊME  AU  MÊME. 

Il  l'.cji)iorte  à  rabaodon  dans  se&5onfiranc?9,  et  lui  parle  de  açn  Insimç* 

tion  pastorale  contre  la  Justification  du  silence  respectueux.     . 

.        •  '  .  .     . 

» 

A.  Gi|ii)l>rai»  i8  àéceitàjffi  1708. 

in  suis  vëritûblement  console ,  mon  révétend  père  ^ 
d^pprehdre  pât  yous-méme ,  que  tous  êtes  en  paix 
malgré  vos  longues  souffrances.  Il  y  a  un  autre  si^ 
lentiumpêctoris ,  que  les  apothicaires  ne  savent  point 
préparer 9  et  que  le  céleste  médecin  répand  dans  les 
cœurs  malades.  Cest  celui-là  qui  ne  s'affoiblit  jamais 
par  l'usage  :  au  contraire ,  plus  on  est  fidèle  à  en  user» 
phis  on  en  sent  la  force. 

Je  n'ayoïs  garde  dé  répondre  en  détail  i  trois  gros 
volumes*,  il  en  àuroît  fallu  faine  plus  de  six  :  mais 
voua  ne  trouverez,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  entrepris 
de  réfàtèr  ^^,  aucune  objection  un  peu  considérable, 
^  dont  vous  Tte  trouviez  la  solution  claire  et  précise 
dans  lés  principes  que  j'ai  posés.  De  phis,  les  aveux 
que  je  rassemble ,  forment  en  ma  faveur  un'  système 
si  complet ,  que  mon  adversaire  y  de  qui  je  les  tire , 
n'est  pas  moins  obligé  que  moi'  à  réfater>ses  propres 
objections,  à  moins  qu'il  ne  veuille  se  contredire  avec 
évidence.  En  un  mot,  mon  système,  tiré  des  aveux 
formels  de  mon  adversaire ,  ne  laisse  pas  un  seul  mot 
de  son  ouvrage  qui  puisse  subsister.  Tout  homme  qui 
veut  une  réfutation  plus  détaillée ,  aime  mieux  un 

(0  La  Justification  du  silence  respectueux  .'il  en  est  parlé  danj  les 
léttrts  pr^eëdeAtes  au  P.  Laitai. 
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superflu  épineux  y  qu'une  brièyetë  péreis^toire*  Plus 
l'auteur  de  la  Justification  écrira,  plus  j'accourdrai 
mes  réponses  ;  car,  sans  m'ai^éter  à  aucune  discussion 
personnelle,  je  me  réduirai  au  seul  point  essentiel 
qu'il  aura  laissé  sans  réponse ,  ou  auquel-  il  aura  mal 
répondu,  et  j'espère  le  serrer  tellement  <deplUft  en  pjlus 
par  cette  méthode,  que  nous  finirons  par  wL  pages 
d'écriture. 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  SALIANS. 

Le  prélat  ne  cktiit  pas  poutoir  parrenir  à  une  téanioA  lotlde  aT0c  le 
eardinal  de  S oailles  a^Dfc  4'*^^  obtewa  des  expUo^tionaposiU^ca.  aur 
les  questions  alors  agitées  (i). 

A.  Cambrai  9  5  janyier  1709. 

j£  vous  envoie ,  mon  cher  abbé,  la  lettre  qu'on  vous 
demande.  Elle  est  semblable  à  la  preimière,  excepté 
l'endroit  qui  faisoit  entendre  que  W^^  la  maréchale  de 
Noailles  ni'avoit  toujours  donné  des  marqués  de  sou- 
venir:, je  Tai  retranché  comme, elle  l'a  voulu.  Cette 
lettre  ne  contient  aucun  mot  qui  nesoît  véritable  à  la 
lettre.  C'est  ce  qui  fait  que  je  l'envolé  de  bon  coeurs 
mais  Je  vous  déclare  que  je  ne  ^urois  aller  plus  loin. 
Je  suis  trop  sensible  aux  choses  obligeantes  qui  me 
viennent  de  M™^  la  maréchale  et  de  M.  le  due  de 
Noailles,  pour  n'y  répondre  pas  avec  une  entière 
ouverture.  11  me  paroit  qu'on  ne  raccommode  jamais 
solidement  deux  personnes,  quand  on  ne  nettoie 
pas  le  fond.  Je  ne  serois  jamais  à  mon  aise  avec  une 
personne  qui  ne  se  raccommoderoit  avec  moi ,  qu'en 

(I)  Voyez  la  note  (i)  de  la  lettre  i58,  ci-dessns,  pag.  187. 
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ignorant  certaines  choses  qu'on  lui  auroit  enyeloppees. 
D'un  côté,  si  H.  le  cardinal'de  Noailles  n'est  en  dis- 
position de  se  rapprocher,  qu'autant  qu'on  lui  cachent 
les  faits  qui  ne  doivent  point  le  blesser,  je  tiens  qu'uu 
tel  ao^mmodement  ne  seroit  que  superficiel  et  plâtre» 
D'un  autre  côté,  je  ne  consentiroisi  jamais  qu'on  fa- 
cilitât l'accommodement  par  des  adoucissemens  va- 
gues, qui  aboutiroient  à  laisser  entendre  que  je  fais 
des  avances  que  je.  n'ai,  garde  défaire^  Plût  à  Dieu 
que  je  fusse  libre  de  les  faire  toutes  !  On  verroit  bien 
que  je  n'ai  ni  hauteur  déplacée ,  ni  délicatesse  à  contre 
temps  ,ni  peine  dans  le  cœur  pour  tout  le  passé.  Mais 
iLja  une  véritable  bienséance  à  garder,  qui  me  re- 
tient. Je. ne  pourrois  la  négliger  sans  me  condamner 
et  me  flétrir  moi-même,  sur  ce  qui  m'est  pérson- 
nel.  Voilà  précisément  ce  qui  me   rendra  toujours 
ferme  dans  de  certaines  bornes,  quoique  je  désirasse 
de  me  rapprocher  sans  mesure.  Ainsi  je  ne  puis  rien 
changer  à  ma  lettre ,  et  je  demande  que ,  loin. d'enve- 
lopper ce  qu'elle  contient,  on  ait  la  bonté  au  con- 
traire de  Féclaircir  au  fond.  Plus  je  suis  ferme  et 
sincère ,  plus  on  doit  compter  sur  tout  ce  que  je  dis. 
Si  je  n'avois  pas  le  cœur  net,  et  sans  altération  pour 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  rien  ne  pourroit  m'en, 
faire  donner  la  plus  légère  démonstration;  mais  je  ne 
veux  rien  d'ambigu,  ni. qui  ait  besoin  d'explication  : 
c'est  ce   qui  envenimeroit  tout,  au  lieu   de  réunir 
les  cœurs.  Je  ne  compte  pour  rien  tout  ce  qui  n'irpit 
qu'à  des  honnêtetés  vagues,  sans  rétablir  le  fond.Le 
monde  ne  m'est  rien ,  et  il .  est  trop  tard  •  pour  com- 
mencer à  devenir  politique.  Je  suis  vieux,  infirme, 
désabusé  des  hommes,  et  content  de  mourir  en  paix. 
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loin  de  leur  agitatiop.  La  véritable  ubioo  que  |a  re* 
ligion  demande  est  faite,  et  de  ma  part  elle  n'a  jamais 
cessé  d'être  entière  :  je  ne  hésiterois  jsimais  de  la  mon- 
trer au  publie  pour  l'édification.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  que  d'une  réunion  de  confiance,  qui  ne  sauroit 
jamais  être  vraie  et  digne  d'honnêtes  gens,  qu'autant 
qu'elle  sera  fondée  sur  un  parfait  éclaircissement  y  et 
sur  Une  conformité  de  pensées  dans  les  points  qui 
regardent  la  réunion.  J'aime  beaucoup  mieux  ne  rien 
faire,  que  de  faire  la  chose  à  demi.  Si  M*^*  la  ma^ 
réchale  et 'M.  le  duc  de  Noailles  ne  sont  pas  contens 
de  moi  sur  les  facilités,  du  moins  ils  doivent  l'être  sur 
la  franchise  et  sûr  la  droiture.  Quoi  qu'il  arrive  de  la 
réunion  qu'ils  désirent  si  obligeamment^  je  ressen-« 
tirai ,  le  reste  de  ma  vie ,  les  bontés  qu'ils  me  té^ 
môignent.  Vous  savez,  mon  cher  abbé,  avec  quels 
sentimens  je  vous  suis  dévoué. 

162. 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Il  justifie  le  plan  et  la  méthode  de  son  Instruction  pastorale  contre  le. 

silence  respectueux. 

'  '  A  Gan^waiy.iS  janTier  1709. 

Ce  n'est  pas  tout, mon  révérend  père ,  que  d'aller* 
à  Paris  consulter  les  médecins^  il  faut  faire. sans  scru-' 
pule  tout  ce  qu'ils  ordonnent.- Personne  ne  s'intéresse 
plus  que  moi  à  votre  conservation.        - 

J'ai  reçu  l'écarit  que  vous^m'avei  fait  là  grâce  de- 
m'envoyer  :  il  contient  des  choses  curieuses,  et  im- 
portantes à  la  bonne  cause.  - 
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Si  j'àvois  réponda  en  détail  aux  trois  yolumesr  de 
moQ  adTeisaire  ^^^,  il  anroit  fallu  eu  faire*  six.  Fort 
peu  de  gens  auroient  pris  la  peine  de  me  lire  d'un 
bout  à  l'autre.  Les  gen»  du  parti  ne  lisent  guère  que 
ce  qui  est  écrit  pour  le  parti  même  :  les  autres  gens 
sans  préventioD  ne  lisent  que  ce  qui  est  court,  et  sans 
épines.  Il  y  a  fort  pen  de  ces  robustes  et  patiens  lec- 
teurs 9  au  goût  desquels  voua  auriez  voulu  que  je  me 
fusse  accommodé»  Il  ne  convient  pas  même  qu'un  éyê* 
que  paroisse  aux  prises  avec  un  inconnu ,  en  traitant 
la  cause  de  l'Église  par  les  menus  détails  des  contes- 
tations personnelles»  Il  est  vrai  que  vous  Vous  séries 
contenté  de  cinq  ou  six  articles  exactement  discutés , 
où  cet  écrivain  auroit  été  bien  confondu  :  paais  per- 
mettez-moi de  vous  représenter'  que  vous  avez  ces 
cinq  ou  six  articles  sur  tous  liCs  points  les  j^lus  fon- 
damentaux. N'ai -je  pas  réfuté  avec  évidence  tout  ce 
qu^il  avoit  dit  sur  la  critique^  sur  l'infaillibilité  natu- 
relle de  pure  évidence ,  sur  la  notoriété  non  contes- 
tée? N'ai-j^  pas  montré  combien  la  distinction  des 
textes  courts  et  des  textes  longs ,  deij  textes  que  FjÊ- 
glise  fait  et  des  textes  étrangers  dont  elle  juge ,  des 
,  canons  et  des  autres  décrets  équivalons ,  est  insoute- 
nable ?  n'ai-je  pas  démontré  combien  il  y  a  de  diffé- 
rence essentielle  entre  le  fait  de  Fintention  d'un  homme 
et  l'héréticité  de  son  texte?  n'ai-je  pas  montré  que  la 
tradition  de  mon  adversaire  tombe  d'elle-même  par 
les  aveux  qu'il  m'a  faits? Que  peut-il  lui  rester  de  sa 
tradition,  dès  qu'il  n'oseroit  l'appliquer  aux  textes 
non  révélés  dés  symboles  et  des  canoiis ,  qui  sont  en- 

(i)  La  Justification  du  silence  respectueux. 
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tièrement  de  même  nature  que  les  coostitutioos  re- 
çues d0  toute  .l'Église  coatre  le  livre  de  Jaoséiiius? 
Les  aveux  de  cetrécrivaiu  rendent  sa  tradi^on  odieuse 
et  l^uénle.  Elle  porte  clairement  à  faux.  J'ai  même 
prouvé  iuviociblesQdat  ce. que  cet  iécrivaia  avoit  nié 
luKtdîmeiit  «au»  oser  en^fidre  aucun  etamen.^  savkiir 
qM.  o'eat  rÉ§lise  -qui  autorise  le.  Formulaire  par  un 
^tmsénàen^wit  ioaiieé  II  ne  reste  donc  pas  piefcre  sur 
pierre,  dan»  cet  édifice^  i^uineux  j  en  renversant  'taus 
lea^  âindoniens ,  o|i  n!y  Jaiefse.  rien. 
>..Lesigen8;éeifiré8.et.de  bonne  foi  voient  d!un  ooup^ 
dteilirabâttffdiié.inaout^iablede  ce  système.  Les  gens 
a^usësd^uzieikiëdiocte  application  voient  bien  mieux  la 
fitticf  diB'mes:preuvés,  et  l'ëgarëment  de.mopi  ^adver** 
saire  dan&  tin  ouvrage  court  et  simple,  qui  va  sans 
àueujie  âigréâsion  .L  un  but  unique  par  un  médictore 
nombrév^  raisons  démon^atives,  que-dans  un  long 
ouvrage  ,  où  la  multitude  des  discussions  piirtage-^ 
rpit,  embrouilleroît^  et  lasseroit  leur  esprit.  C'est  faire 
ce' qui  fijappè  le  phis  vîvéinent  les  genâ  gai  Ont  du 
l^nie  9 -et^se^ proportionner  en  même  temps  au  plui 
grand  nombre  d'hommes ,  lesquels  ne  voient  claire^ 
ment.^  qu'autant  qu'on  leur  prëseQte. un. petit  jaombre 
d'objets  capables  d'être  vus  avec  facilité  dans  une 
courte  lecture.  J'en  ai  fait  l'expérience  sur  plusieurs 
personnes  de  cette  seconde  espèce.  Pour  les  gens  en- 
têtés du  parti ,  ils  auront  bien  de  la  peine  à  me  lire , 
et  ils  m'aùroient  encore  moins  lu,  si  j'avois  àuivi  moÈÎ 
adversaire  avec  une  longueur  infinie  dans  les  petits 
détails.  De  plus,  si  j'en  avois  discuté  cinquante,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  dire  qù?il  en  reste  einquafnte 
autres  oÀ  je  n'ai  pas  osé  entrer.  Le  plus  court  est  de 
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ficaote  d'Angleterre,  et  mon  très-respectueux  dëvoû- 
ment  aux  ordres  de  Sa  Majesté  !  Je  vous  supplie  de 
lui  témoigner  ma  très- vive  reconnoissance  pour  ses 
bontés ,  et  mon  profond  respect  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  elle.  - 

'  Pour  vous ,  mon  révérend'  père ,  je  puis  vous  assu- 
rer, que  c'est  avec  Une  très-sincète  vénération  que  je 
serai  toute  ma  vie ,  etc. 

165. 

»  •  •  •  * 

DU  Pi  DAUBENTON,  JÉSUITE,  AU  P.  DE  VITRT, 

SON  CONFRERE ,  A  CAMBRAI^ 

Sur  la  irftducfîon  latine  de  la  seconde  lettre  d»  "FèdeXou  à  Téféque  de 
^aint<»Pon«^et  tiur  les  reproches  qoe  les  Ulmu90i|t|iins  fitisoient.%  eet 
écrit;  condamnation  de  divers  ouvrages  infectes  des  erreurs  du  temps; 
a&ire  des  cérëknonies  chinoises. 

▲  Bomey  ce  aÂ  ^'oan  1709* 

J'ai  reçu  avec  une  très-vive  joie  la  lettre  que  votre 
révérence  M'a  fait  Thonneur  de  m'écrire.  Je  nlAi^u 
y  répon<ire  plus  tôt,  parce  qu'putrê  que  î*ai  été  malade 
pendant  trois  semaines,  quelques  sermons  que  j'ai  été 
obligé  de  prêcher  pendant  le  carême  ne  m'ont  pas 
permis  de  répondre  à  la  plupart  des  lettres  que  j'ai 
reçues. 

J'ai  reçu  les  cent  quatre-vingts  exemplaires  de  la 
^^eonde  Lftttre  de. monseigneur  T archevêque  de  Cam- 
brai à  M.  de  Saint-Pofis  ^^^  J'en  ai  distribué  le  plus 

'  (1)  Cette  lettre  est  imprimée*  an  tom.  Jtlîl  des  ÔEuvtès^  pag.  4?^ 
et  suiv. 
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que  j'ai  pu  :  j^en  ai  donné  deux  exemplaires  à  M^'  Ai- 
bani,  l'un  pour  le  Pape ,  et  l'autre  pour  lui;  j'en  ai 
donné  à  M^'  le  cardinal  Fabroqi  et  à  plusieurs  autres 
cardinaux.  La  Lettre  est  très-bien  écrite,  avec  beau-* 
coup  de  force  et  de  solidité  ;  on  y  suit  pas  à  pas  M.  de 
Saint-Pons,  et  on  le  pousse  àboiît  :  mais  lat  Lettre  ne 
pôut  être  au  go4t  de  cette  cour,  parce  que  Ton  n'es( 
touché,  en  ce  pays,  que  de  ee  qui  relève  les  prércK 
gatives  du  saint  siège.  On  â  beau  établir  et  faire  Valoir 
l'infaillibilité  de  FÉglisë  dans  la  décision  des  faits  dog- 
matiques; on  a  beau  dlre'quHl  ne  s'agit  que  de  cela 
pour  confopdre  les.  Jansénistes  ;  on  veut  pliis  que  cel& 
à  Rdne  :  on  yeut  l'infaillibilité  du  Pape  dans  la  déci- 
si<Hi  des  faits  dogmatiques  ;  et  on  prétend  que  la  dé-» 
cisîon  seule  du  Pape ,  sans  le  consentement  foitnel 
ou  tacite  de  l'Église,  suffit  poUT  la  condamnation  des 
hérésies,  et  en  particulier  des  Jansénistes;  ce  qui  fait 
que  la  fin  de  k  seeonde  Lettre  a-fort  déplu.  En  void 
les  paroles  :  iSi  Oêrtèqui  ejusmadi  tUndum  apposuer&, 
neêdre^noupagsunt  id  quod  gmpUis  a  me  Dp&kmewiii 
pastàraliints  declaràtwm^  est]  hoc  %mwm  agi,  num 
Eceleêia  unwerg/ilig  êit  m  difudteundi»  têœtihm 
dogmaticis  ohnoxia  errori,  nurfi  immutii^  fib  erroris 
pericuio»  De  ipsa  EooUsiœ  capite  sic  loguor,  ut  illiid 
êemper  ewm  membris  eonjufuxhim  eœfUbearn.  Qijmi'* 
que  êanctœ  sedis  epnjstitûfioneé  sic  appeUo ,  ut  eàê 
ab  omnifms  ecelefiis  qtuB  ipst  commufdonis  vincuiei 
connexœ  sunt,  receptas  esse  commemorem. 

Le  fantôpae  qui  fait  peur  à  cette  coqr,  est  l'accep- 
tation des  églises^  que  l'on  dit  être  reqfaise'  pour 
rendre  infaillibles  lés  constitutions  apostoliques^,  . 

Nous  n'avons  pas  ouï  parler  de  la  lettre  de  M*'  de 
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Cambrai  écrite  à  M,  FÉlectear  de  Cologoe  au  sujet  du 
isieur  Denys  ^^..M*^"^  Sagrista  ^^^  n'est  pas  encore:  arrivé 
à  Rome;  j'ai  lu  ce.  que  tous*  m'en  écrivez ,  à  M.  le 
cardinal.Fahroni  et  à  M<^'  Albani.  W^'.  Sagrista  est  fort 
'conmi  en  ce  pays;  mais  le  gouvernement  est  si  foible , 
qu'il  y  a  peu  à  e^rer.  Il  y  a*  long-temps  que  j^agls 
pour  faire  condamner  le  Mandement  et  les  lettres  de 
M.  de  Saint- Pons,  mais  inatil<ement«  On  n'a  pas  peu 
gagné,, que  d^obtenir  la  condamnation  du  Nouveau 
Testament  de  Quesnel ,  etide  là  Théologie  de  Juënin. 
On  agit  présentement  pourfiore  condaitmer  BaiUet  ^^« 
Le  Mandement  et  les  autres  ouvrages  de  M.  de,  Saint- 
Pons  viendroi^t  k  leur  tour.  Tout  va  lentement  en  cette 
cour*  Le  Saint-Office  est  présentement  occupé  des  af- 
faires de  la  Chine.  Les  cardinaux  qui  le  composent  li- 
sent en  leur  particulier  toutes  les  écritures  de  M.  le 
patriarche  ^^\  de  M..  Maigrot  ^^^  et  du  P.  Provana  :  il  y 
a  des  volumes  entiers^  Lorsque  les  cardinaux  auront 
achevé  de  les  lire,  où  délibérera  sur  les  moyens  de  con- 
server la  mission ,  et-  de  maintenir  en  même  temps  la 
pureté  de  la  foi.  M«  Maigrot  prétend  que  la  pureté  de 
la  foi  ne  peut  subsister  avec  les  cérémonies,  et  le  P. 

(2)  C'est  la  lettre  147»  ci-dessos,  pag.  i53. 

(3)  Pierre-Lambert  Le  Drou,  sacriste  de  la  chapelle  pontificale^  et 
ëvéque  de  Pofphyre  :  on  le  soupçoimoit  d'être  ihyosable  «ux-Jansënistef. 
Voyez  le  Mémoire  au  P.  Le  Tellier^  i^*  4  *  oi'après ,  pag.  249* 

(4)  Vraisemblablemeut  sa  F'ie  dés  Saints.  L'ouyrage  de  BaiUet  sur  la 
Dévotion  à  la  sainte.  Vierge  ayoit  étë  déjà  mis  à  .l*/fufex  en  1695  et 
en  1701. 

(5)  Charles-Thomas  Maillard  de  Toumon,  patriarche  d'Antioche,  et 
Jëgat  du  Papeeti  Chine.  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  VHist,  ecclés* 
pendant  te  XYiii«  siècle',  édii.  de  MtS;  tom.  I«i^,  25  ianyler  1707. 

(6)  Charles  Maigrot  y  évéque  de  Gonon ,  et  vicaire  apostolique  de  la  pro« 
Tincedu  Fo-Kien  en  Chine,  mort  a  Rotiie  en  i73o.'Voyez  son  article  dans 
la  Biographie' univers,  tom»  XXVI. 
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Prorana  soutient  qu'on  ne  peut  conserver  la  religion 
en  aboHssaiit  les  cërëmonies.  Le  premier  veut  qu'elles 
soient  superstitieuses,  et  le  second  le  nie.  ' 

J'oubliois  de.  vous  dire,  mon  révérend. père,  que 
quelques  cardinaux  fort  éclaiirés  n'ont  pas  goûté  qu'on 
ait  nommé  questions  de  fait,  celles  où  il  s'agit  de  savoir 
si  un  livre  ou  une  proposition  sont  hérétiques.  Us  pré- 
tendent que  ce  sont  des  questions  pures  de  droit ,  et 
que  les  nommer  questions  de  fait,  c'est  donner  lieu 
aux  évasions  des  hérétiques.  S'il  arrivé. ici  quelque 
chose  qui  mérite  de  vous  être  communiqué ,  je  vous 
en  ferai  part  :  mais  il  faudroit  pour  cela  avoir  un 
chifi&e,  conmie  j'en  ai  un  avec  le  R.  P.  Le  Tellier. 
Il  y  a  bien  des  choses  qu'on  n'ose  hasarder  sans  ce 
secours.  Je  suis  avec  beaucoup  d'estime  et  de  respect 
dans  l'union  de  vos  sacrifices,  etc. 

I6S. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***. 

Il  souhaite  r^ler  au  plus  t6t  ce  quUl  doit  donner  de  Ijlé  au  Roi. 

A  Cambrai,-  29  avril  1709. 

j£  VOUS  prie ,  monsieur,  de  vous  donner  la  peine 
de  revenir  ici  dès  demain.  J'ai  un  vrai  besoin  de 
travailler  promptement  avec  voi^ ,  pour  régler  ce  que 
je  dois  donner  de  blé  au  Roi,  et  pour  prendre  des 
mesures  justes  sur  ma  dépense.  M.  de  Bernières  ^^^  me 
presse  très- vivement  de  conclpre.,  et  je  suis  pressé 

<i)  M.  (le  Bernières  ëtoit  alors  intendant  de  Flandre. 
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moi-même  d'aller  faire  une  petite  tournée  .^  Je  ne  vous 
tiendrai  que  très-peu  de  temps.  Nous  réglerons  en* 
semble  ici  tout  ce  qu'il  faudra  pour  lé  Gâteau  :  faites-en 
un  agenda»  Je  suis  cordialement  tout  à'vous. 

466. 

« 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Nëoèssité  d'attaquer  le  système  de  la  déketathn  invincibieg  craintes  àm 
FéaelcMi  snr  le  sort  de  la  Tille  de  Cambrai  ;  ses  ^œux  pour  la  paix.  Sur 
mie  lettre  qae  Tévéque  de  Chartres  lui  a  écrite  au  sujet  du  silence  res- 
pectuemx* 

▲  Cambrai,  la  mai  1709. 

Je  reviens  de  ma.  course ,  mon  très-Cher  fils;  il  est 
impossible  de  faire  des  visites  dans  un  temps  de  famine 
et  dé  désespoir • 

J'espère  que  vous  aurez  entretenu  ou  fait  entretenir 
â  fond  j  par  le  P.  Germon ,  le  P.  Le  Tellier,  pour  sa- 
voir de  lui  ce  qui  regarde  Rome,  etc.  Il  faudroit 
concerter  avec  lui  la  manière  d'attaquer  directement 
et  ouvertement  le  système  de  la  délectation  inévitable 
et  invincible  ^^^,  faute  de  quoi  le  jansénisme  paroitra 
toujours  un  fantôme;  car  il  est  évident  que  jansénius 
et  son  parti  n'enseignent  que  ce  système.  Mais  il  faa- 
droit  que  M.  de  Chartres  et  ses  théologiens  tâtonnaas 
fussent  d'accord  aveA  nous  là-dessus.  La  moindre  ap- 
parence de  doute  rendra  le  jansénisme  douteux ,  et 

'  (1)  Fénelon  parle  de  ce  système  tel  qu*on  le  trouve  exposé  dans  la 
Théologie  de  Habert.  Voyez  V Avertissement  du  tom.  X  des  Œuvres, 
seconde  partie,  n.  18,  pag.  xcv  et  suiv. 
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reayeis^era  la  bùime  cause.  PenseE^y^  faites*  y  bien 
penser  ceux  qui*  odI  de  l'autorilé.  Les  cinq  Proposi- 
tioB6  ne  rëaliaeat  nullement  le  jansénisme ,  parce  que 
le  parti  les  condamne  dans  tout  sens  qui  ya  plus,  loin 
que  le  système  de  la*dëlectation.  Il  faut  donc  les  for« 
cer  dans  c^  retranchement  ^  ou  avouer  de  bonne  foi 
qu'cm  n'attaque  rien  de  ce  qu'ils  soutiennent.  C'est 
sur  quoi  il  Saut  approfondir ,  presser  sans  relâche,  et 
a^  de  concert;  car  le  dë&ut  de  concert  renverse» 
roit  tout. 

Je  voudrois  bien  savoir  ce  que  je  devrois  faire  si 
Monseigneur  venoit  en  ce  pays;  mais  je  voudrois 
beaucoup  plus  savoir,  par  le  conseil  le  plus  digne 
d'être  Cru,  ce  qu'il  me  conviendroit  de  faire  si  par 
hasard  la  France  rendoit  Cambrai.  Yous  savee  que  je 
n^ai  aucun  bien;  que  mes  neveux  sont  presque  sans 
ressource  du  côte  de  leur  famille,  et  que  ma  situation 
m'ôte  tout  appui  en  France.  Je  vous  avoue  néanmoins 
que  le  fond  de  mon  cœur  répugne  à  quitter  la  patrie , 
à  me  détacher  de  mon  Roi,  et  à  prêter  serment  de 
fidélité  à  ses  ennemb  ^^K 

Je  vous  conjure  de  me  faire  faire  â  Paris  un  fort 
petit  reliquaire  d'or  d'une  très-belle  façon,  et  de  me 
l'apporter  quand  vous  reviendrez.  J'y  veux  mettre  un 
petit  mcHTceau  de  la  tnachoire  de  saint  Louis.  Vous 
comprenez  bien  l'usage  que  je  veux  faire,  de  cette 
relique  ^^\ 

Ne  rentrez  point  en  servitude  par  complaisance; 
mais,  témoignez  de  plus  en  plus  à  la  B.  P.  D;  (du* 

(2)  Voyez  sur  ce  sujet  la  lettre  126  de  la  i'^  section,  tom.  I,  pag.  .^S. 
(.3)  Il  vouloit  la  donner  au  Duc  de  Bourgogne.  Voyez  la  lettre  176  de  la 
!'•  section,  tom.  T,  paf;.  556. 
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eheMtfê  de  BeauvilUérs)  cdlfiaoce ,  défiSfence,  amitié  , 
attarbeinent,  etc.  Il  faut  néanmoios  ycias  rcaciyCT  les 
itmfB  eonTeiuibles  pour  M^^  Totre  sceoTy  pour  ma- 
dame la  PrinceMe,  et  pour  lea  autres  deroirs.  Pem- 
hranie  Put  (3f.  Dupuy)  arec  «ne  tendreâse  qae  je 
ne  aanroU  exprimer.  Qae  cette  lettre  aoit,  s'il  tous 
plaît  9  comnrane  pour  lui.  Je  vondrois  bien  le  reroir 
cet  été;  mais  qu'il  ne  se  gène  pas.  Ce  «pays  va  mourir 
de  faimj  je  n'exagère  rien  :  tout  est  perdu  çans  res- 
source ,  si  la  paix  ne  vient  à  la  hâte. 

Venit  summa  dies,  et  ineluctabile  tempus  (a). 

Malgré  nos '  calamités,  je  compte  les  jours  juscp'à 
celui  où  vous  reviendrez.  Mille  choses  à  M"*  votre 
sœur 9  et  à  nos  vrais  amis.  C'est  par  M.  de  La  Feuille 
que  je  vous  écris.  Bonjour  :  tout  à  mon  très -cher 
fils  9  sans  réserve  ni  mesure. 

-     •  i3  mai. 

•  Je  viens  detns  ce  moment  de  recevoir  votre  paquet 
par  le  frère  de  l'abbé  de  Beaumont.  Je  vous  prie  de 
'faire  savoir  par  le  P.  Germon,  ou  par  le  P.  Lalle- 
mant,  au. P.  Le  Tellîer,  que  M.  l'évêque  d'Ypres  ^*^, 
qui  a  couché  ici  deux  nuits,  m'a  assuré  que  la  lettre  de 
M,  de  Chartres  à  moi ,  contre  Tinfaillibilité,  n'est  plus 
secj^ète,  et  qu^on  lui  avoit  promis,  de  la  lui  montrer 
quand  il  est  parti  de  Paris.  M.  d'Ypres  soutient  qu'on 
doit  signer  le  Formulaire,  quoique  l'Église  ne  soit  pas 
infaillible  sur  le  fait,  parce  quHl*  y  a  une  certitude 

xa)  VtRO«  iCneiA  lib.  Il,  y.  31^. 

(4)  M«rUu  de  RaUboin.  Il  dornui  su  démission  en  ijiB,  et  fîil  râsuite 
nomm«*  à  IVv#cUë  de  Vitiers» 

morale 
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morale  qui  n'est  pourtant  pas  une  certitude  entière , 
et  qui  laisse  quelque  incertitude  dans  leç  constitutions. 
Les  Jésuites  ne  doivent  point  se  fier  à  ce  prélat. 

II.  est  naturel  qu'on  songe  à  le  transférer,  si  la 
France  rend  Ypres  aux  ennemis  en  faisant  la  pak  : 
mais  on  ne  doit  lui  donner  ajucune  place  de  confiance , 
et  je  crois  inéme,  par  l)ien  des  raisons,  qu'on  feroit 
bien  de  lui  donner  du  revenu  sans  aucun  diocèse. 

Il  est  capital  que  le  P.  Le  Tellier  traite  la  matière 
à  fond  avec  M.  de  Chartres  et  M.  dei  Précelles.  Si. la 
lettre  que  ce'prélat  m'a  écrite  paroit,  j'y  ferai  une 
réponse.  Je  sais  qu'on  l'a  livrée  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles.  Quel  indigne  procé'dé  ! 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  sur  les  franchises  de 
notre  châtellenie,  que- je  vous  conjure  de.  faire  passer 
dans  les  mains  de  M.  Desmârets,  afin  qu'on  tâche 
d'obtenir  qu'il  le  lise  lui-même,  et  qu'en  considéra- 
tion de  tout  ce  qu'on  lui  expoçe,  il  veuille  bien  ne 
nous  livrer  pas,  dans  les  édits.  et/déclarations,  aux 
prétentions  continuelles  des  fermier^  et  des  partisans. 

Je  vous  écrirai  au  plus  tôt  sur  le  P.  de  Vitry; 

167. 

I  ■  . 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  un  ouvrage  récemment  publié,  touchant  la  contemplation  :  yœux 

pour  la  paix. 

A  Cambrai ,  26'  mai  1709. 

Je  vous  envoie ,  mon  très-cher  fils ,  la  mesure  de 
la  relique,  qui  est  d'une  figure  presque  triangulaire, 

CORRESP.  III.  14 
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à  angles  fort  inégaux.  On  pourra  feire  le  reliquaire 
carré  long,  coinme  mon  papier  ci-joint,  ou  ovale, 
cela  est  indifférent. 

Le  Joimial  de  Trévoux  noi^apprend  qu'on  a  imprimé 
à  Paris  un  livre  d'un  Carme  sur  la  contemplation  ^^\ 
L'extrait  me  fait  croire  que  cet  ouvrage  mérite  d'être 
lu.  Il  cherche  une  tradition:  en  remontant  Jusqu'au 
premier  siècle^  8i  vous  pouvez  nous  apporter  ce  livre , 
vous  serez  un  bon  homme.  Je  crois  que  vous  devez 
prendre  des  précautions  pour  la  forêt  de  Senlls ,  où 
quelqu'un  nous  a  dit  qu'il  j  a  des  voleurs.  Vous  en 
pouvez  savoir  de  meilleures  nouvelles  que  nous,  par 
l'hôtel  de  Condé.  Ce  pays  est  dans  un  triste  état.  Si  les 
armées,  qui  paroissent  vouloir  entrer  en  campagne 
dans  peu  de  jours,  y  entrent,  les  peuples  n'auront 
plus  de  ressource ,  ni  pour  vivre  ni  pour  semer.  On 
a  grand  besoin  de  bien  prier  Dieu. 

Je  suis  ravi  de  ce  que  mad.  la  C.  de  R.  se  porte 
mieux  5  mais  ces  hiieux-*ià  ne  sont  guère  sûrs.  J'ai 
une  véritable  joia  de  ce  que  la  P.  6.  D.  (duûheê^  de 

(  1  )'  C'est  l'ouvrage  du  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  intitulé  :  Tradition 
des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  contemplation,  où  l*on 
explique  ce  qui  regarde  le  dogme  et  la  pratique  de  ce.  saint  exercice-  (Pa- 
ris, 1708,  2  vol.  in-80.)  Le  Journal  de  Trévoux,  du  mois  de  février  1709, 
(pag.  201  et  suiv.)  Êiit  un  grand  éloge  de  têt  ouvrage,  q\i*on  peut  en  eii'et 
regarder  comme  l'un  des  plus  complets  et  des  plus  instructif  qui  aient 
paru  sur  cette  matière.  On  l'a  traduit  en  italien  et  en  espagnol.  Pour 
compléter  son  ouvrage,  l'auteur  y  ajouta'  en  1713  un  troisième  volume, 
Sur  les  motifs  et  la  pratique  de  Famour  de  Dieu,  contre  les  fausses 
maximes  des  nouveaux  mystiques.  Son  opinion  sur  la  nature  de  Ja  cha> 
rite  est  au  fond  celle  de  Bossuet ,  dont  il  paroit  avoir  analysé  les,ouvrages; 
mais  il  ne  s'occupe  nullement  de  répondre  aux  difficultés  de  Fénelon^ 
dont  on  seroit  tenté  de  croire  qu'il  n'a  pas  même  lu  les  Défenses.  Nous 
croyons  pouvoir  ajouter  que  ce  religieux  soutient  f  sur  l'article  des  suppo- 
sitions impossibles,  bien  des  choses  aussi  contraires  à  la  doctrine  de.  Bos- 
suet qu'à  celle  de  Fénelon.  Voyez  eii  particulier  le  diap.  lî,  art.  xii. 
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BeauviUiert)  est  moins  languissante.  Mille  choses  au 
G.  À.  (Fabbé de Bêdumont)  et&M.  D.  P.  (Dupuy.) 
Vous  ne  me  mandez  rien  de  M^^'  rotre  sœur.  Je  ne 
saurois  me  réjouir  de  ce  qui  mettra  votre  cousin  fort 
mal  à  son  aise. 

468. 

DE  L'ABBÉ  ALAMANNI  A  FÉNELON. 

Il  prie  le  prélat  de  lui  envoyer  un  Mémoire  important,  ainsi  que  ses  ou- 
vrages sur  les  controverses  du  temps,  et  Ta&uire  de  IVstime  dont  il 
jouit  il  Rome  comme  en  France. 

A  Rome,  ce  26  juillet  1709. 

Pbbji£TT£Z-HOI  ,  monseigneut,  que  je  commence 
cette  lettre  par  dès  plaintes  respectueuses  à  votre 
Grandeur  y  parce  qu'elle  n'a  pas  daigné  me  donner  au- 
cune réponse  sur  ]a  lettre  que  je  vous  écrivis  avant 
mon  départ  de  Paris ,  et  sur  celle  que  M.  rabl>é  de 
Langeron  vous  écrivit  encore  à  mon  instance.  Je  sou- 
haite trop  de  profiter  ici  des  luifiières  que  vous  me 
donnâtes  dans  mon  heureux  séjour  chez  vous,  pour 
négliger  les  moyens  nécessaires  pour  j  réussir,  parmi 
lesquels  est  essentiel  celui  de  m'envoyer  le  Mémoire 
dont  nous  p9jrléxaes  ébsemble  ^^K  M.  l'abbé  de  Lan- 
geron me  promit  sur  sa  parole  (que  je  respecte  comme 
celle  du  Roi  y  et  de  laquelle  je  ne  me  défierai  jamais), 
qu'il  nie  le  feroit  tenir  i  Rome^  mais  jusqu'à  présent 
on  ne  m'a  rien  rendu  ni  de  s^  part ,  ni  de  la  votre. 

• 

(i)  C'est  vraisemblablement  le  Mémoire  dont  on  verra  plus  bas  le  précis 
à  la  suite  d^une  lettre  de  cet  abbé  à  Fénelon,  du  i3  juin  1711. 
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Si  î'étoi»  si  heureux  de  faire  un   second  voyage  en 
France ,  je  me  ferois  rendre  raison   pair  M.  l'abbé. 
Dans  le  peu  de  temps  que  je  suis  à  Rome ,  j'ai  pris 
naturellement  occasion  de  parler  de  vous  et  de  votre 
souverain  respect  pour  le  saint  siège  avec  quelque 
cardinal  des  plus  savans.  M.  le  cardinal  Fabroni  me 
demanda   de  vos  nouvelles,  et  m'ajouta  qu'on  lui 
avoit  dit  que  j'aurois  pu  expliquer  à  son  Éminence 
vos  véritables  sentïmens.  Je  vous  rendrai  compte, 
monseigneur,  des  conversations  que  nous  aurons  en- 
semble sur  votre  chapitre  -,  mais ,  pour  pouvoir  vous 
servir,  pressez  (je  vous  en  prie,  monseigneur),  le 
P.  Vitry  à  m'envoyer  tous  vos  ouvrages,  comme  il 
m'avoit  promis,  par  la  voie  de  M.  le  nonce  Sâlviati, 
ou  de  M.  le  comte  Bardi,  envoyé  de  Toscane  à  Pa- 
ris- et,  dans  le  même  temps,  faites  en  sorte  que 
M.  l'abbé  de  Langeron,  qui  m'a  tout-à-fait  oublié, 
m'envoie  un  mémoire  de  tous  les  endroits  plus  re- 
marquables de  vos  livres,  où  plus  clairement  vous 
expliquez  vos  sentimens  sur  l'infaillibilité  du  saint 
siège.  Avec  cela,  je  tâcherai  d'éclaircir  la  matière  à 
qui  sera  nécessaire.  Au  reste ,  je  vous  assure ,  monsei- 
gneur, que  vous  n'avez  pas  moins  d'estim.e  à  Rome 
qu'en  France  •,  et  vous  pouvez  bien  être  persuadé  que 
je  ne  puis  pas  soulager  l'éloignement  de  votre  illus- 
tre personnjB,  qu'en  parlant  souvent  de  votre  mé- 
rite singulier.  Je  me  sers  de  la  voie  que  me  mar- 
que M.  Fabbé  de  Langeron,  pour  vous  faire  tenir 
ma  lettre,  vous  priant  de  faire  rendre  la  réponse, 
et  toutes  les  autres  que  vous  me  ferez  l'honneur  de 
m'écrire ,  à  M.  l'envoyé  de  Toscane.   Le  respect  et 
la  vénération  extrême  pour  votre  personne  seront , 
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moaseigoeur,  le  caractère  qui  me  fera  jusqu'à  la  mort 
coonoitre 

De  votre  Grandeur 

Le  très-hunible ,  très-obéissant 
et  trè»-oblijgé  serviteur, 

ALAMANNI. 

169. 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

Il  lai  lait  part  d'un  adoucissement  qne  le  Roi  vient  d'apporter  à  sa  dis- 
grâce. 

De  l'abbaye  de  Saint-Benoit-^ur-Loire,  ce  32«  août  1709. 

Faute  d'une  voie  sûre,  monsieur,  puisque  pour 
les  lettres  les  plus  IndifTërentes  nous  en  avons  be- 
soin dans  un  commerce  aussi  peu  fréquent  que  nous 
avons  ensemble,  cette  lettre  étant  la  première  que  je 
vous  écris  dans  la  présente  année ,  n'ayant  pu  faire  ré- 
ponse à  celle  que  vous  m'écrivîtes  par  M.  dé  Briord, 
qui  m'avoit  d'abord  mandé  qu'il  la  viendroit  prendre 
avant  que  de  s'en  retourner,  ce  qu'il  n'exécuta* pas, 
m'ayant  simplement  mandé,  en  partant  pour  Paris, 
qu'il  étoit  contraint  de  partir  en  diligence ,  sans  pou- 
voir me  venir  voir,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  une  jour- 
née de  Lyon;  faute,  dis-je,  de  voie  sûre,  jusques 
à  aujourd'hui,  j'ai  différé^  monsieur,  de  répondre 
à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  lo  du  mois  passé,  sur  radoucissement  que 
le  Roi  a  jugé  devoir  apporter  à  mes  peines ,  et  sur 
les  suites  que  le  public  et  mes  amis  s'en  proniettent. 
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Pour  que  vous  en  sachiez^  monsieut,  autant  que  moi, 
je  vous  envoie  confidemment  la  copie  des  deux  lettres 
qiH  m'ont  été  écrites  par  M.  de.Torci  ^^\  qui,  depuis  le 
mois  de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  17.00,  ne 
m'avoit  pas  écrit  un  seul  mot;  encoje  ne  m'écriyit- 
il  les  deux  lettres  qu'il  m'écrivit  dans  ces  deux  mois , 
que  pour  me  dire  qu'il  avoit  ordre  du  Roi ,  de  me  faire 
savoir  qu'il  n'auroit  à  l'avenir  aucun  commerce  de 
lettres  avec  moi,  qu'il  n'ouvriroit  pas  même  celles 
que  je  pourrois  lui  adresser  pour  le  Roi,  dont  il 

(0  Voici  les  deux  lettres  de  M.  de  Torci  : 

A  Marli,  le  14*  join  170Q. 

J'exécute  avec  beaucoup  de  plaisir,  monseigneur,  l'ordre  que  le  Aoi  m'a 
doané  de  vous  écrire,  que  Sa  Majesté,  voulant  apporter  quelque  adoucis- 
sement a  vos  longues  peines,  vous  permet  désormais  d'aller  et  de  demeu- 
rer en  tel  eudroit  du  royaume  qu'il  vous  plaira  ,ponrvy  ^u'il  ne  soit  pas 
plus  près  de  Paris  que  trente  lieues,  et  que  vous  n'aurez  plus  besoin  de 
permistion  par ticulièird,  lorsque  vous  voudra  éhangei'de  séjttm'.  Je. sou- 
haite 1  monseigpeiir,  qtie  €ett«  prëmièxit  ^ne  dont  vous  çonnottrez  tout 
le  prix,  puisqu'elle  vient  uniquement  du  pur  mouvement  de  Sa  Majesté, 
soit  suivie  de  toutes  ceHes  que  vous  pouvez  désirer,  et  que  j'aie  encore 
d'autres  occàsSôiis'd'e  vo«ft  sMvatt  que  je  mus  avec  autant  de  v^éritë  que 
de  respect,  monseigneur,  votre ji  etc. 

À.  Versailles,  le  8«  juillat  1709. 

Aussitôt  que  j'eu«  reçu,  monseigneur,  par  M.  le  duo  d'Albret  et  fwr 
M.  l'abbé  d'Amfreville,  les  lettres  que  vous  m'avez  &it  l'honneur  de  m'é-' 
crjre  le  ai«  du  mois  dernier,  je  lus  au  Roi  la  plus  courte  des  deux,  h^. 
croyant  pas  qu'il  convint  tncbté  de  parler  à  Sa  Maje^  de  llurticle  trailé 
dans  l'autre  lettre.  Il  me  parut, -iponseigueur,  que  toutes  les  expressions 
dont  vous  vous  servez  furent  écoutées  gracieusement,  et  de  manière  à  &ire 
beaucoup  de  platsfr  à  'ceux  qui  s'intéressent  aussi  sensiblement  que  moi 
à  toQt  ce  qui  vous  regarde*  Ï«or0que  Iç  Koi  me  commanda  de  vous  écrire 
qu'il  vous  permettoit  d'approcher  de  Pai'is  à  la  distance  de  trente  lieues , 
Sa  Majesté  jugea  que  vous  iriez  a  Rouen.  Ainsi  la  disposition  que  vous 
faites  me  paroit  entièrement  conforme  à  ses  intentions. 

Je  vous  supplie,  -monseigneur,  de  me!  faire  la  justice  de  croire  que  je 
prends  autant  de  part  à  vos  peines  et  à  vos  chagrins,  que  je  suis  avec  res- 
pect, etc. 
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m'en  renvoya  deux  toutes  cachetées,  de  manière 
néanmoins  qu'il  me  fut  fort  aisé  de  voir  que  le  pa- 
quet avoit  été  ouvert,  mais  ensuite  recachetë. 

Si  j'avois  suivi  mes  sentimens,  et  que  j9  n'eusse 
pas  dëfëré  à  ceux  de  mes  amis ,  je  me  serois  évité 
rembarras ,  les  fatigues  et  les  dépenses  d'un  loog  et 
pénible  voyage ,  surtout  dans  un  temps  aussi  incom- 
mode qu'est  celui  dans  lequel  j'ai  voyagé  fort  len- 
tement ,  et  dans  un  temps  où  l'on  ne  trouve  partout 
qu'une  affreuse  misère  ;  car  pour  moi ,  je  ne  me  flatte 
nullement  que  cet  adoucissement  ait  d'autre  suite, 
outre  que  je  vous  avouerai,  monsieur,  que  mes  dé- 
sirs sont  très-amortis  sur  toutes  choses,  et  que  mes 
démarches 9  par  rapport  à  ma  disgrâce,  n'ont  eu  et 
n'auront,  comme  je  l'espère ,  jusques  à  la  fin  de  mes 
jours,  d'autres  principes  que  ceux  que  mes  devoirs 
m'ont  prescrits ,  et  me  pourront  prescrire  à  l'avenir. 

Par  la  seconde  lettre  de  M.  de  Torci ,  vous  juge- 
rez, monsieur,  que  j'avois  d'abord  eu  intention  d'aller 
à  Rouen*,  mais,  par  des  réflexions  que  je  crois  pru- 
dentes^ je  me  suis  épargné  la  fatigue  de  faire  soixajste 
lieues  de  plus,  dans  un  voyage  qui  n*a  pour  but  que 
de  marquer  au  Roi  plus  de  re^ect,  en  me  confor- 
mant  aux  intentions  qu'on  se  persuade  qu'il  a  eues, 
que  je  profitasse  incessamment  de  cette  permission 
de  pouvoir  approcher  à  trente  lieues  de  Pairis^  et 
ainsi  je  compte  de  rester  ici ,  quoique  avec  assez  dln- 
commodité,  jusque  dans  le  mois  d'octobre,  que  je 
compte  de  choisir  quelque  habitation ,  quoique  plus 
éloignée  de  Paris ,  moins  incommode  ^  et  où  je  puisse 
trouver,  en  cas  de  maladie ,  dans  un  âge  aussi  avancé , 
et  avec  un  tempérament  aussi  foible  que  le  mien, 


j 


2l6  LETTRES    DIVERSES. 

des  soulagemens  que  je  oe  pourrois  pas  trouver  ici , 
lieu  et  logement  qui  ne  sont  tenables  que  jusques  au 
mois  d'octobre.  (Ce  qui  suit  est  de  la  main  du  pardi- 
naL)  Vous  n'auriez  pas  pu  lire  ma  lettre,  monsieur, 
écrite  de  ma  main.  M.  de  Certe ,  qui  l'a  copiée ,  a  eu 
lui-même  bien  de  la  peine  à  la  lire.  Groye^moi.  plus 
à  vous,  s'il  est  possible,  qu'à,  moi-même-, 

i70. 

DE  FÉNELON  A  M"«  ROUJAULT. 

I 

Il  demande  une  place  pour  un  de  ses  amis. 

A  Cambrai ,  a6  aoàt  1709. 

La  bonté  de  cœur  que  vous  m'avez  témoignée  si 
obligeamment  en  toute  occasion ,  me  fait  espérer,  ma- 
dame ,  que  vous  agréerez  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  demander  une  grâce.  H  y  a  dans  la  ville  de  Cro- 
pières ,  en  Auvergne ,  deux  contrôles  qui  vaquent  ac- 
tuellement. L'un  est  à  la  nomination  de  M.  Mainon  ^^, 
et  l'autre  à  celle  de  M.  Chevalier.  On  voudroit  ob- 
tenir*  de  M.  Mainon  celui  qui  dépend  de  lui ,  pour  le 
sieur  Provencheres.  On  m'assure  que  le  sujet  est  très- 
bon  et  très-capable ,  en  sorte  que  M.  Mainon  en  se- 
roit  content  :  ce  qui  m'engage  à  rendre  service  audit 
sieur  Provencheres ,  est  qu'il  est  frère  d'un  chanoine 
de  notre  église  métropolitaine,  qui  est  attaché  à  moi 
depuis  environ  quinze  ans,  et  auquel  je  dois  fort  dési- 
rer de  faire  plaisir  en  toute  occasion.  Si  vous  poiivez, 
madame ,  lui  accorder  votre  protection ,  son  affaire 

(1)  M.  Mainon  éloil  le  père  de  madame  Rouf ault. 
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pourra  réussir  9  et  je  vous  en  serai  très-senstbleineQt 
obligé.  J'apprends  avec  joie  que  M.  RoujauU  est 
aimé  et  respeeté,  comme  il  le  mérite,  du  peuple ,  de 
la  noblesse ,  et  de  tous  les  divers  états  du  Poitou;  Je 
n'en  suis  pas  surpris ,  et  je  puis  tous  assurer  qu'on 
ne  l'oublie  point  dans  les  lieux  où  il  a  été.  Partout 
où  vous  irez  l'un  et  l'autre ,  vous  contribuerez  beau- 
coup ,  madame ,  à  lui  gagner  les  cœurs  des  honnêtes 
gens.  £n  quittant  cette  frontière  ,  vous  avez  quitté 
des  embarras  infinis  qui  afiBigent  tous  les  bons  Fran- 
çais.. Personne  ne  sera  jamais,  madame ,  avec  plus  de 
zèle  que  moi ,  votre ,  etc. 

DU  MÊME  A  LA  MÊME. 

Ronerclmeiu  à  cette  dame  pour  la  faveur  qu'elle  a  obtenue  à  nn  ami  du 
prélat,  situation  déplorable  de  la  Flandre. 

A  Cambrai,  14  septembre  1709. 

M.  Mainon ,  madame ,  a  surpassé  tout  ce  que  j'au- 
rois  pu  espérer.  Il  a  changé  une  destination  déjà  faite  > 
et  m'a  envoyé  la  commission  pour  la  personne  que  j'a- 
vois  mise  sous  votre  protection.  Vous  voyez  que  c'est 
un  excès  d'honnêteté  et  de  considération  ^  Je  me  fais 
assez  de  justice  pour  ne  mettre  pas  cette  grâce  sur  mon 
compte ,  moi  qui  oe  suis  pas  même  connu  de  mon- 
sieur votre  père  :  mais  j'espère ,  madame ,  que  vous 
voudrez  bien  la  mettre  sur  le  vôtre ,  et  .répondre  de 
la  sincérité  avec  laquelle  je  ressens  trè&rvivement  une 
chose  si  obligeante ,  et  assaisonnée  de  tant  de  poli- 
tesse. Je  vous  supplie  donc  de  prendre  tout  sur  vous, 
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et  d'étxe  persuadée  que  je  tous  honorerai  toute  ma 
Tie  j  comme  je  le  dois.  Tous  n'ayez  aucun  sujet  de 
regretter  ce  pays^  qui  est  daods  un  triste  état;  tïm» 
le  pays  vous  doit  beaucoup  regretter»  M.  RoujauU 
est  dans  une  situation  bien  plus  douce  et  plus  aTUDh^ 
tageuse.  Je  ne  sais  pas  ce  que  nos  peuples  pourront 
devenir  jusqu'à  la  fin  de  cette  guerre.  La  bataille  de 
mei«redi  dernier  ^^  a  été  disputée  par  nos  troupe» 
ayee  une'  ardeur  sans  exemple  :  elles  n'ont  enfin  cédé 
qu'au  ncMiibre.  Je  yous  smibaite  .toute  sorte  de  bé'-^ 
nédictions,  et  je  yous  proteiAe  sans  compliment  ^  que 
personne  ne  sera  jamais  déyoué  ayec  plus  de  cèle  à 
M.  Roujault,  et  à  yous,  madame,  que  yotre  très- 
faumble ,  etc. 

(i)  La  bataille  de  Malplaquet,  donnée  le  1 1  septembre. 

172. 

DU  MÊME  A  LA  MÊME. 

RecommandaticMM  pour  le  chevalier  d'Aubeterre.         , 

▲  CiuBibi^i ,  6>  novembre  1709. 

M.  le  cheyalier  d'Aubeterre  s'en  va  en  Poitou  ayec 
son  régiment ,  et  j'espère ,  madame ,  que  yous  vou- 
drez bien  l'honorer  de  vos  bontés.  Vous  trouverez 
qu'il  les  mérite ,  quand  ii  sera  connu  de  vous.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  supplier  de  lui  procurer 
les  bonnes  grâces  de  M.  Roujault ,  qu'il  ne  manquera 
pas  de  rechercher  avec  empressement  \  et  je  ressen- 
tirai tout  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour  lui , 
comme  Ce  que  vous  feriez  pour  moi.  Malgré  la  vi- 
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vaqitë  avec  laquelle  je  m'intéresse  pour  lui ,  je  ne 
puis  m'empeeher ,  madame ,  de  lui  envier  Tavanti^e 
d'aller  i  Poitieis.  Je  regrette  souvent  ce  que  nous 
avons  perdu  à  Maubeuge;  et  ce  qui  m'en  console,  est 
que  je  sais  que  vous  êtes  de  loin  comme' de  près  tou- 
jours vraie ,  toujours  solide ,  toujours  du  même  coeur 
pour  les  perdonnes  que  vous  honorez  de  votre  bien- 
veillance. Permettez -moi  9  s'il  vous  plaît,  de  faire 
ici  les  plus  sincères  complimens  pour  M.  Roujault  et 
pour  M"*  votre  fille.  Personne  ne  sera  jamais  avec 
plus  de  zèle  que  moi ,  madame ,  etc. 

173. 

DU  MÊME  AU  P.  LAMI. 

Ses  inquiëtudes.sur  U  santé  de  ce  père.  Etat  déplosable  où  ki  guerre 

réduit  Cambrai  et  ses  environs. 

A  Gnmibrai,  3S  noyeinbre  1709. 

Mille  embarras ,  mon  cher  père ,  m'ont  empêché 
de  vous  répondre.  On  ne  peut  pas  avoir  plus  de  joie 
que  j'en  ai  ressenti  de  votre  guérison.  Défiet^vous-en , 

surtout  pendant  l'hiver ,  et.  vivez  en  malade ,  ptmr 

* 

ne  l'être  pa».  Une  rechute ,  à  votre  âge ,  dans  cette 
rude  saisoà ,  seroit  sans  ressource. 

Le  Mécompte  qu'on  fait  valoir  n'est  rien.  Je  vous 
enverrai  bientôt  une  lettre  qlii  traitera  cet  article  ^^K 
Le  parti  fait  valoir  tout  te  qui  peut  éblouir;  mais  il 
né  répondra  jamais  à  aucun  des  points  décisifis. 

Nous  sonmies  en  te  pays  accablés  d'embarras  et 

(  1)  Sans  doute  une  de  ses  Lettres  au  P.  Quesnel,  qui  parurent  en  1710. 
Voyez  ci-dessus ,  tom.  XIII  des  Œuvres^  pag.  267  et  suiv. 
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de  misères  qui  font  horreur*  Je  ne  sais  ce  qae  noos 
deriendrons.  Parmi  ces  embarras  continuels,. à  peine 
puie^je  trouTer  quelque  quart  d'heure  pour  mon  tra- 
vail de  doctrine.  Priez  pour  celui  qui  vous  aime  et 
vous  révère  sans  mesure. 

174. 

DE  M.  ***  A  FÉNELON. 

DE   LA   PART   DE  L'ÉLECTEUa  DE   COLOGNE. 

L'Electeur  désire  a^oir  des  reoseignemcns  sur  un  eoclésiastique  qu*iL 
soDgeoît  à  (aire  ^and-yicaire  de  Liège. 

A  Cambrai;  le  a3  décembre  1709. 

Son  Altesse  Électorale  de  Cologne  m'a  prie ,  mon- 

« 

seigneur  9  de  vous  demander  ce  que  vous  connoissez 
de  M.  de  Chameux ,  chanoine  de  Liège.  Celui-ci  pré- 
tend être  fort  connu  de  vous ,  en  sorte  que  vous  vou- 
drez bien  répondre  de  sa  doctrine  et  de  sa  piété.  II 
s'agit  de  le  faii:e  vicaire-général  du  diocès^e  de  Liège , 
qui  est  d'une  étendue  immense,  et  où  les  difficultés 
sont  infinies,  surtout. dans  le  temps  où  nous  sommes. 
L'^ecteur,  droit  et  zélé ,  craint  que  M.  de  Chameux 
ne  soit  Janséniste ,  ou  du  moins  favorable  au  parti , 
qui  est  très-puissant  dans  ce  diocèse-là.  JL.es  Jésuites 
sont  fort  opposés  à  cet  ecclésiastique ,  et  ils  sont  per- 
suadés qu'il  a  pris  à  Louyain  tous  les  préjugés  et 
toutes  les  liaisons  qui  doivent  rendre  un  I^omme  sus- 
pect. Le  prince  ne  cherche  qu'à  connoitre  la  vérité, 
et  qu'à  éviter  toute  fausse  prévention.  Il  espère,  mon- 
seigneur, que  vous  voudrez  bien  répondre  selon  Dieu, 
sans  aucun  respect  humain ,  et  que  vous  ne  me  ré- 
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pondrez  rien  sans  en  être  assure.  On  vous  demande 
un  profond  secret ,  et  on  vous  le  promet  inviolabler. 
En  général ,  on  vous  supplie  instamment  de  prendre 
garde  à  l'importance  de  l'emploi  qu'il  s'agit  de  confier 
à  M.  de  Charneuxy  et  à  l'artifice  presque  impénétrable 
avec  lequel  les  gens  du  parti  savent  se  déguiser,  quand 
ils  veulent  gagner  Testime  de  quelqu'un.  Ayez,  je  vous 
supplie,  la  bonté  de  me  faire  une  réponse  à  cœur  ou- 
vert ,  que  je  puisse  au  plus  tôt  montrer  à  son  Altesse 
Électorale.  Je  n'attends  que  votre  réponse  pour  l'al- 
ler voir. 

175. 

DE  L'ABBÉ  ALAMANNI  A  FÉNELON. 

JSstitne  et  aitection  de  Clément  XI  pour  Tarchevéque  de  Cambrai;  modé- 
ration du  souverain  Pontife  sur  Tarticle  de  l'infaillibilité. 

(Rome>  décembre  1709.) 

Quoique  ,  monseigneur,  je  n'aie  pas  encore  reçu 
réponse  à  ma  dernière  lettre ,  je  n'ai  point  oublié  de 
m'acguitter  des  commissions  que  vous  me  donnâtes 
pendant  mon'  séjour  à  Cambrai.  Celle ,  monseigneur, 
qui  vous  touchoit  plus  personnellement,  étoit  de  faire 
tenir  à  Sa  Sainteté  la  lettre  que  j'avois  pour  lui,  et 
de  la  supplier  de  votre  part  à  vous  faire  réponse  sur  la 
difficulté  des  quatre  députés  de  Mons-,  ce  qui  inquié- 
toit  dès  long- temps  votre  conscience.  Aussitôt,  mon- 
seigneur, qu'une  petite  boîte  à  laquelle  j'avois  confié 
tout  ce  que  j'avois  de  plus  jaloux,  arriva  à  Rome, 
quelques  mois  après  moi ,  je  fus  aux  pieds  de  notre 
saint  Père  pour  la  lui  rendre.  Il  la  lut  toute  entière, 


et  prenant  de  là  Sa  Sainteté  occasion  de  parier  de 
TOtie  mérite  et  de  votre  TéritaUe  lèle  poor  la  reli- 
gion ^  elle  me  donna  lien  de  loi  représenter  ce  qae 
j'avois  TU,  ce  qoe  j'aTCMs  entendu,  et  œ  qoi  m'a- 
Toit  étonné.  Quelque  infimmation  qu^  eût  de  vous  j 
monseigneur,  il  troura  bon  que  je  lui  fisse  le  détail 
de  tout.  En  quoi  je  me  flatte  de  n'avoir  seulement 
rendu  justicei  votre  mérite,  mais  aussi  de  lui  avoir 
édairci  par  avance  les  difficultés  dont  peut-être ,  à 
votre  avis,  quelque  cardinal  pouvoit  Favoir  prévenu. 
Sur  quoi  je  puis  sincèrement  vous  assurer,  monsei- 
gneur, que  le  Pape  conneit  assez  la  nécessité  ou  vous 
êtes  de  devoir  ménager  vos  mots  sur  le  chapitre  du 
saint  siège;  et  comme  là-dessus  il  est  bien  plus  clair- 
voyant que  quelque  cardinal ,  il  est  encore  plus  rai- 
sonnable pour  n'exiger  point  de  vous  que  ce  qui  est 
juste,  sans  pousser  tellement  les  choses,  qu'on  s'ex- 
pose à  perdre  en  un  coup  tout  le  bien  que  l'Église 
tire  de  vous  et  de  vos  livres.  Du  reste,  monseigneur, 
vous  devez  convenir  avec  moi,  que,  quelque  connois- 
sance  qu'on  ait  de  votre  équitable  et  prudente  con- 
duite, on  a  néanmoins  raison  de  ne  l'approuver  tout 
haut ,  dans  la  croyance  qu'on  tel  aveu  puisse  être  in- 
terprété pour  une  cession  à  tout  ce  que  nous  pré- 
tendons. Enfin  y  monseigneur,  vous  devez  être  bien 
certain  que  Sa  Sainteté  sait  fort  bien.Ie$  sentimens 
respectueux  que  vous  avez  pour  elle  et  pour  le  saint 
siège  9  et  connoît  à  merveille  que ,  sans  prononcer  le 
petit  mot  y  vous  ne  disconvenez  point  dans  la  sub- 
stance. C'est  pourquoi,  moniseigneur,  elle  vous  estime 
infiniment,  et  vous  aime  aussi  à  proportion  de  l'en- 
tière counoîssance  qu'elle  a  de  vos  admirables  qua- 
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Utës  :  à  quoi  je  ne  puis  rien  ajouter.  Je  prie  le  bon 
Dieu,  qu^elle  puisse  une  fois  vpus  en  donner  des  mar- 
ques essentielles ,  comme  toute  la  cour,  où  votre  nom 
est  en  vënération  y  souhaite  passionnément. 

Pour  revenir  à  notre  affaire ,  voulant  le  saint  Père 
vous  satisfaire  sans  vous  exposer  à  des  affaires,  jugea 
à  propos  de  ne  députer  point  une  congrégation  par- 
ticulière  de  cardinaux  pour  résoudre  votre  doute , 
mais  d^en  remettre  la  résolution  à  la  Pénitencerie , 
où  il  y  a  un  secret  plus  rigoureux  qu'au  Saint-Office 
même.  Cela  étant  fait,  M^''  le  cardinal  Paolucci,>*qui 
tient  aussi  à  présent  la  place  de  grand-pénitencier, 
eut  soin  de  vous  adresser  le  paquet  par  la  voie  de 
Bruxelles,  et  dans  le  même  temps  le  Pape  a  voulu 
m'en  faire  tenir  un  duplicata  pour  vous  l'envoyer  par 
une  différente  voie ,  conoime  je  fais  par  celle  que  m'in- 
sinua M«  l'abbé  de  Langeron,  dont  je  viens  de  rece- 
voir une  lettre.  Vous  avez  raison,  monseigneur,  d'être 
content  de  W^""  le  cardinal  Gabrielli;  car  il  m'a  parlé 
de  vous,  et  il  en  parle  à  tout  le  monde  de  la  manière 
la  plus  honoiiable,  et  si  je  n'avois  peur  de  faire  tort  à 
votre  humilité,  je  vous  manderois  plus  précisément 
ce  qu'il  m'a  dit  sur  votre  chapitre. 

Je  vous  conjure ,  monseigneur,  à  recevoir,  dans  le 
peu  d'attention  que  j'ai  eu  pour  cette  commission.,  une 
marque  essentielle  de  ma  vénération^  et  trouvez  bon 
que  dans  l'offre  de  mon  respect ,  je  souhaite  la  con- 
tinuation de  vos  ordres  et  celle  de  votre  bonne  grâce, 
étant %ûr  que  je  serai  jusqu'à  la  mort,  elc. 
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176. 

DE  FÉNELON  A  M.  DE  BEAUVAU, 

ÉVEQTJE  DE  TOURNAI. 

Sur  une  ihcM,  flootcnae  à  Lilley  cpi  renfiermoit  des  pn^Mâlions  repré- 
itenâhla,  tant  sur  les  matières  de  la  gràoe,  que  war  la  oantritioa  reipûse 
dans  le  sacranent  de  pénitence. 

(1709  oai  710.) 

On  ne  sauroit ,  monseigneur,  être  plus  touche  que 
je  le  suis ,  de  toutes  les  choses  obligeantes  dont  vous 
me  comblez.  Personne  ne  peut  prendre  part  plus  sin- 
cèrement que  moi  â  vos  embarras,  ni  vous  souhaiter 
de  meilleur  cœur  toutes  sortes  d'avantages  pour  le 
service  de  l'Église.  La  thèse  de  Lille  est  très-perni- 
cieuse ^*\  et  vous  avez  grande  raison  de  chercher  les 
moyens  de  rëprimer  un  si  grand  mal.  Si  on  tolère  une 
telle  thèse ,  on  a  grand  tort  de  ne  pas  tolérer  de  même 
le  livre  de  Jansénius }  car  ce  livre ,  tant  de  fois  con- 
damne, ne  dit  que  ce  qui  est  avec  évidence  dans 
cette  thèse.  Il  j  auroit  une  injustice  criante  à  con- 
damner le  livre,  si  la  thèse  ne  mérite  point  de  con- 
damnation ,  puisqu'il  est  clair  comme  le  jour,  que  la 
thèse  va   aussi  loin  que  le  livre.  Je  sais  bien  que 
beaucoup  de  gens,  qui  voudroient  passer  pour  Anti- 
Jansénistes,  crieront  qu'on  ne  sauroit  condamner  cette 
thèse ,  sans  condamner  la  doctrine  de  saint  Augustiu 
sur  la  grâce  efficace  par  elle-mén^e  ;  mais  je  demeure 
ferme  dans  les  points  suivans. 

(1)  Voyez  quelques  autres  détails  sur  cette  ait'aire,  dans  le  Mémoire  de 
Féiielon  au  P.  Le  Tellier,  qui  suit,  n.  vi.  Ce  Mémoire  nous  a  seryi  à  dé- 
terminer la  date  de  la  lettre  â  l'évéque  de  Tournai. 

1" 
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1**  Je  ne  connois  point  d'autre  doctrine  autorisëe 
dans  les  écoles  catholiques ,  que  celle  des  Thomistes , 
et  celle  des  autres  théologiens  qu'on  nomme  Con- 
grqistes,  etc.  La  thèse  est  très-éloignée  dû  thomisme; 
elle   est  directement  opposée   au  congruisme  :  elle 
n^est  conforme  à  aucune  des  opinions  autorisées  dans 
les  écoles  catholiques.  Elle  se  réduit  précisément  au 
système  des  deux  délectations  opposées ,  dont  il  est 
nécessaire   que  nous  suivions  toujours  celle  qui  se 
trouve  actuellement  la  plus  forte ,  parce  qu'elle  nous 
prévient  inévitablement,  et  nous  détermine  invinci- 
blement par  son  attrait.  Or  cette  opinion  étoit  incon- 
nue avant  Jansénius  dans  toutes  les  écoles  catholiques, 
et  il  n'y  a  aucune  école  autorisée ,  qu'on  puisse  nom- 
mer par  un  nom  approuvé,  qui  enseigne  cette  opinion. 

2**  Il  est  vrai  que ,  depuis  quelque  temps ,  on  voit 
des  théologiens  qui  signent  le  Formulaire,  qui  con- 
damnent le  livre  de  Jansénius,  pour  se  délivrer  de 
tout  soupçon  de  jansénisme ,  et  qui  soutiennent  avec 
beaucoup  d'art  ce  système  :  mais  c'est  la  mode  du 
parti ,  de  condamner  Jansénius ,  et  d'enseigner  le  jan- 
sénisme. Encore  une  fois,  il  est  clair  comme  le  jour, 
que  l'Église  n'a  pu  ni  voir  ni  condamner  dans  le  li- 
vre de  Jansénius,  que  ce  système,  qui  y  saute  aux 
yeux ,  et  au-delà  duquel  cet  auteur  ne  va  jamais  en 
rien.  Ce  seroit  accuser  l'Église  d'extravagance  où-  de 
mauvaise  foi,  que  de  prétendre  qu'elle  ait  pu  voir  et 
condamner  dans  ce  livre  nulle  autre  doctrine  que  celle 
de  ce  système ,  qui  est  manifestement  toute  la  sub- 
stance du  livre  même.  On  a  beau  dire  que  ce  système 
est  celui  de  saint  Augustin  :  c'est  ce  que  Jansénius 
disoit  sans  cesse;  c'est  ce  que  Calvin  disoit  avant  lui; 
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c'est  ce  qui  pe  doit  pfus  être  écouté  parmi  les  catho- 
liques. En  UD  mot,  ce  système  composé  avec  éyi^ 
deoce  tout  le  livre  de  Jaosénius,  et  ce  livre  ^'enseigne 
les  cioq  Propositioos  condamnées,  que  dans  le  sens 
de  ce  système.  Si  ce  système  ^toit  pur  et  autorisé, 
il  faudroit  de  bonne  foi  révoquer  ta  condamnation 
du  livre  de  Jansénius,  et  abolir  le  Formulaire:  mais 
tandis  qu'on  ne  fera  point  cette  révocation,  il  faut 
reconnoitre  de  bonne  foi»  que  la  condamnation  du 
livre  de  Jansénius  n'est  faite   que  pour  exiger  de 
tous  les  fidèles  la  condamnation  de  ce  système.  Le 
serment  du  Formulaire  est  une  preuve  de  mauvaise 
foi ,  et  non  de  catholicité ,  quand  on  n'a  pas  horreur 
de  le  faire  en  demeurant  attaché  à  ce  système  j  pour 
lequel  seul  il  est  manifeste  que  le  livre  de  Jansénius 
et  les  cinq  Propositions  ont  été  condamnés.    Il  est 
vrai  qu'on  peut  condamner  les  cinq  Propositions  et  le 
livre  dans  le  sens  de  la  première  des  trois  fameuses 
colonnes  ^^^ ,  sans  abandonner  ce  système  :  mais  en 
ce  cas  on  ne  condamne  que  ce  que  Jansénius  a  lui- 
même  -condamné;  on  ne  condanojie  qu'un  fantôme 
ridicule  ;  on  ne  condamne  que  ce  qui  a  toujours  été 
condamné  par  tout  le  parti;  en  un  mot,  on  ne  se 
distingue  par  là  ni  des  Jansénistes,  ni  de  Jansénius. 
C'est  un  jeu ,  et  non  une  sérieuse  justification  de  sa 
foi>  que  de  condamner  du  bout  des  lèvres  le  livre 
de  Jansénius,  pendant  qu'on  n'a  point  de  honte  de 
soutenir,  sous  des  ternies  radoucis,  tout  le  système 
pour  lequel  seul  il  est  condamné. 

5*^  Si  on  insiste  pour  avoir  la  liberté  de  n'être  pas 

(2)  Voyez  Vtiist»  des  cinq  Propos,  par  Dnmas;  tom.  III,  ii*  Eclaircis- 
semmitf  Trévoux,  1702,  pag.  42  et  suit. 
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Molîniste ,  je  réponds  qu'on  est  en  liberté  d'être  Tho»- 
miste ,  pourvu  qu'on  le  soit  dfe  bonne  foi.  Or  le  trâi 
thomisme  est  absolument  opposé  au  système  des  deux 
délectations.  Pour  êti*e  vrai  Thomiste,  il  faut  fcroire 
que  la  prémotion  est,  comme  le  simple  concours  de 
tous  les  philosophes,  ehtièremetat' bornée  à  raction*, 
en  sorte  qu'on  peut  prochainement  agir  sans  cette 
pré  motion ,  comme  sans  le  côùcours  actuel ,  et  que 
cette  prémotion  n'est  invincible  que  comme  le  con- 
cours actuel ,  parce  qu'il  est  impossible  de  n'agir  pài 
quand  dn  est  déjà  dans  l'action.  Il  &ut  croire  qtie, 
outre  cette  prémotion,  il  y  a  une  grâce  très-vérîtà-»- 
blement  suffisante ,  qui  n'est  refusée  à  aucun  homme 
pour  aucun  acte  qu'il  soit  obligé  de  faire  sous  peine 
de  péché ,  et  qui  soit  tellement  proportionnée  â  là 
foiblesse  de  l'homme  malade,  qu'elle  répare  Suiffi-^ 
samment  se»  forces  pour  Cet  acte,  et  qu'il  ne  lui 
manqué  plus  que  la  seule  action,  que  son  libre  ar- 
bître  est  en  état  d'y  ajouter  avec  ce  secours.  Ainsi 
cette  grâce  n'est  suffisante  qu'autant  qu'elle  contîeht 
en  soi  tout  le  secours  médicinal  de  Jésus>Christ  pour 
rendre  la  puissance  complète  et  proportionnée  à  l'acte. 
Il  faut  dire  encore  que  cette  grâce  suffisante  est  gé- 
nérale ,  et  qu'en  elle  là  prémqtion  même  nous  est  of^ 
férte  pour  tous  les  acted  commandés)  en  sorte  qu'on 
n'en  est  privé  que  comme  un  homme  seroit  privé  en 
plein  midi  de  la  lumière  du  jour,  qu'il  ne  verroif  pas 
à  cause  qu'il  fermeroit  les  yeux  tout  exprès  de  peur 
de  la  voir.  C'est  ainsi  que  parlent  les  plus  célèbres 
Thomistes ,  qui  ont  défendu  le  thomisme  aU  nom  dé 
toute  leur  école  dans  les  congrégations  de  auxUiig. 
Ce  système  est  aussi  différent  de  celui  deâ  déul  délec- 


•. 
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talions,  que  le  jour  Test  de  la  nuit.  Ceux  qui  rejettent 
le  congruisnae  doivent  bien  prendre  garde  à  toute 
rétendue  de  ce  vrai  thomisme ,  qui  est  indivisible ,  et 
qu'on  ne  peut  embrasser  qu'avec  tous  ses  correctifs 
essentiels.  Rien  ne  mérite  tant  d'indignation  que  ceux 
qui  font  du  thomisme  un  masque  ridicule  pour  dé- 
guiser leur  jansénisme,  et  qui  jurent  la  condamnation 
du  livre  de  Janséuius  en  soutenant  tout  son  système. 

Pour  la  thèse  de  Lille,  voici  les  endroits  qui  me  pa- 
roissent  les  plus  mauvais. 

1**  Omni*  voluntas  Dei  quœjertur  in  objectuntper 
modum  prosecutionis  semper  impie tur.  Comme  la 
volonté  par  laquelle  Dieu  veut  tendre  le  salut  possi- 
ble aux  hommes  non  prédestinés  ne  s'accomplit  pas, 
il  s'ensuit  de  ce  principe ,  que  Dieu  n'a  aucune  vo- 
lonté de  rendre  le  salut  véritablement  possible  à  au- 
cun homme  non  prédestiné.  Suivant  cette  règle ,  Dieu 
n'a  eu  que  pour  les  seuls  élus  une  volonté  sérieuse , 
et 'qui  tende  à  quelque  secours  pour  la  possibilité, 
quœ  fertur  in  objectum,  per  m,odum  prosecuti&nis. 
L'auteur  ne  veut  point  distinguer  de  la  volonté  absolue 
et  toute-puissante  la  volonté  conditionnelle  dont  parle 
saint  Augustin  :  F'olo  ut  hi  onines  servi  m,ei  operen- 
tur  in  vinea,...  ita  ut  quisquis  eorum  hoc  noluerit, 
in  pis  trino  semper  molat^^K  Cette  volonté  dont  parle 
saint  Augustin  ,  quoique  conditionnelle  pour  le  salut, 
est  absolue  et  efficace  par  les  moyens  de  le  rendre 
possible^  quœ  fertur  in  objectum,per  m>odum  prose^ 
cutionis.  Y oïlà  ce  qu'il  faut  dire  pour  s'éloigner  de 
la  cinquième  des  cinq  Propositions. 

t 

(a)  De  Spir»  et  lÀtt.  cap.  xxxiii ,  n.  58;  tom.  X,  paf(.  iiSL 
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.  2®  lUmê  (reprobationis)  cama  adœquata  in  ho- 
mme estpeccaiufn  originale,  eiiatn  aliquando  reniit^ 
tendum.  Voilà  un  point  sur  lequel  l'auteur  prétend 
très-faussement  suivre  saint  Augustin.  Jamais  ce  père 
n'a  dit  que  Dieu  damnât  uniquement  pour  le  péché 
originel ,  un  homme  auquel  il  a  été  remis  par  la  ré- 
génération. Nihil  ergoy  dit  l'apôtre  ^^^,  nunc  esi  dam- 
nationis  iis  qui  sunt  in  Chriito  Jesu.  Il  est  facile 
même  de  démontrer  par  saint  Augustin  et  par  saint 
Prosper,  que  chaque  homme  régénéré  est  condamné 
pour  les  péchés  qu'il  a  faits  y  pouvant  né  les  faire  pas  ; 
et  tous  les  Thomistes  ajoutent,  avec  saint  Thomas, 
que  Dieu  emploieroit  des  moyens  de  providence  ex- 
traOrdinaires  pour  éclairer  par  la  foi  chaque  infidèle , 
s'il  n'ajoutoit  point  au  péché  originel  d'autres  péchés 
qu'une  grâce  générale  le  met  en  pouvoir  d'éviter. 

3°  Gratiœ  Augustinianm  efficacia.**.  consistit  ^ 
victrici  deleetatione  y  quœ  voluntatern  fortiter  qti^i^- 
dent,  êed  suaviter  inclinât  ad  bonum,  effeetum  ope^ 
rans  in/aUibiliter,  sic  ut  liberum  ejus.  non  auferat- 
arbitrium;  est  enim  amor  qui  potest  alio  amore  su-^ 
perariy  lieet  asseramus  nos  necessario  sequi  quad 
fnagis  détectât ,  quamdiu  niagis  delectat ,  etc.  Qu'on 
cb-é^che  tant  qu'on  voudra,  on  ne  trouvera  rien  de. 
plus  fort  dans  tout  le  livre  de  Jansénius  :  voilà  tout 
son  système  sur  les  deux  délectations.  Pendant. qua 
celle  du  bien  prévaut ,  il  est  nécessaire  qu'on  veuille- 
le  bien,  quamdiu^  mais  quand  cette  délectation ,  qui 
est  nécessitante  par  son  degré  supérieur,  s'affoiblira,^ 
un  autre  amour  pourra  nous  nécessiter  à  son  tour; 

(a)  Rom.  Viii.  1. 
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esf  enim  amorquipoteit  alla  amore  superaH  :  comtne 
si  OXK  était  libre,  parce  qu'on  peut  changer  de  caude 
nécessitante  S  comme  si  on  pauToit  Téritablement  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dans  le  moment  décisif,  mais  qu'on 
pourra  une  autre  fois ,  et  qu'on  pourroit  si  où  n'avoit 
pa^  cê  qu'on  a,  et  si  on  avoit  ce  qu^on  n'a  point! 
J'ofi^e  de  démontrer  que  Calvin  en  a  dit  autant,  et 
de  faire  ratifier  cette  doctrine  par  tous  les  Protestans. 

4^  Gratiant  imuper  ayèoêeimus  ineffieae&m 

Qm*  neget  veUeitaê^êy  etc.  gratim  fuisse  effhetum, 
sed  ieûundttrium ,  quœ  tamen  imsfficax  eratud  pri- 
Ttmriufmy  seUicet  oonversieneni?  Prœter  kane  non 
admitiiniuM  hoc  êensu  êuffieiêntêm ,  ut  prmtet  ilhnrn 
nikU  ultra  etP  parte  Dei  requiratur  ad  eperanebêfn. 
L'auteur  fait  entendre  assez  clairement  que  cette  g^râce 
n'est  suffisante  que  pour  le  seul  acte  à  l'égard  du^ 
quel  elle  est  efficace ,  savoir  la  simple  velléité  «,  quie 
nèfet  vetteitateêy  etc.  Mais  comme  il  suppose  que  la 
dél^tation  du  mal  est  actuellement  plus  forte  que 
celle  du  bien ,  il  doit  croire ,  selon  son  principe  fon- 
damental, qu'il  est  nécessaire  que  la  volonté  ne  forme 
que  dee  velléités  stériles  pour  le  bien ,  que  sa  con- 
version lui  soit  actuellen^ient  impossible ,  et  qu'elle  de- 
meure nécessairement  dans  le  mal  ;  êecundùm  id%pé' 
remurnetesse  est.  Un  poids  de  vingt  livres  suffit  à  la 
vérité  pour  diminuer  l'entraînement  de  la  balance , 
et  faire  quelque  efibrt  stérile  -,  mais  il  est  insuffisant 
popr  faire  un  vrai  contrepoids. 

&^  SciHVS  GRÂTIAM  {eltium  msujffloientem)  non 
QIBINIBUS  HOMINIBUS  {infidelihus ,  ineheratis,)  etiam 
dum  urget  prœceptum  y  dari*  Ces  paroles,  dans  l'usage 
captieux  et  faux  que  cet  auteur  en  fait ,  contre  la  vé- 
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ritable  peosëe  du  saint  docteur,  sont  i'ormellement 
oontredHes  par  ces  paroles  :  Honw  ergo  a  gratta  j'u^ 
vatur,  né  jtinê  causa  voluniati  eju9  juheatur  ^"^  Si 
rhomme  dëraëritoit  par  Tomission  des  actes  suma- 
tiirels  qu'il  ne  peut  point  £aiire  par  les*  seules  forces 
de  la  nature  sans  grâce ,  11  dëmëriteroit  ëtant  nëces- 
sitë  à  omettre  ces  actes.  Voilà  la  troisième  des  cinq 
Propositions  condamoëes.  Il  est  vrai  que  Tinfidèle 
pourroit  être  justement  damne  pour  le  seul  pëché  ori- 
ginel ,  s^il  n'y  ayoit  point  un  Sauveur  qui  veut  sincè- 
rement rendre  le  salut  possible  à  tous  les  hommes.  De 
plus,  il  est  vrai  que  Dieu  ne  donne  pas  toutes  les 
grâces  à  tous  les  hommes.  L'enfa^nt  mourant  sans 
baptême  n'a  aucune  grâce  intërieure  que  nous  con- 
noissions.  L'adulte  qui  ne  veut  pas  coopërer  à  une 
première  grâce  que  saint  Augustin  attribue  à  tout 
homme ,  ut  pie  et  diligenter  quœrat  ^^^ ,  n'a  point  la 
grâce  d'agir ,  qu'il  auroit  en  coopérant  à  celle  de  la 
prière*  Mais  il  est  fauic  que  Dieu  commande  aux  infi- 
dèles 9  sous  peine  de  damnation ,  des  actes  surnatu- 
rels qui  kur  soient  actuellement  impossibles,  faute 
de  tout  secours,  même  pour  prier  et  pour  chercher. 
6""  Scimue  (jfratiam)  non  omnibus  ad  singulos  aetus 
dari.»,  ad  exereenda  opéra  moraUter  et  undequaque 
hona,  eàn%  ad  taiia  opéra  sanctus  j^ugustinus  requi- 
rat  relationent  in  Deum  ex  eharitate ,  quœ  sit  amor 
Dei  propter  s^,  sine  quo  quidquid  bonijit  ah  homi- 
ne,.*,  etsi  offieio  videatur  bonutn,  ipso  non  recto  fine 
peccatum  est.  Cet  auteur  vient  de  dire  que  la  grâce 
vCest  po*  donnée  à  tous  les  infidèles  :  d'un  autre  côte, 

(a)  De  Grat.  et  lih.  Arh.  c5>p.  iv,  n.  9;  lom.  X,  pag.  723. —  {e)  De  lih. 
yirh.  lib.  III ^  n.  65;  tom.  I ,  pag.  637. 
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il  ajoute  que  la  grâce  est  nécessaire  pour  rapporter 
les  actions  à  Dieu  par  le  motif  de  l'amour  de  charité  j 
faute  de  ouoi  on  démérite  :  il  est  donc  vrai  qiie,  selon 
lui,  tous  ces  infidèles  qui  sont  sans  aucune  grâce ^ 
déméritent  par  l'omission  de  ce  rapport  de  charité 
à  Dieu ,  qui  leur  est  actuellement  impossible.  De  plus, 
il  est  manifeste  que ,  suivant  cet  auteur,  tous  les  actes 
de  ces  infidèles  privés  de  la  grâce  sont  de  vrais  pé- 
chés, parce  que  ces  actes,  quoique  bons  par  taffiee^, 
c'est-à-dire,  par  la  régularité  de  l'action,  sont  de 
vrais  péchés,  faute  de  la  fin  nécessaire,  qui  est  celle 
de  la  charité.  C'est  ce  que  l'Église  a  condamné  dans 
Baïus.  Cet  auteur  devroit  se  souvenir  que  saint  Au- 
gustin, parlant  de  ces  œuvres  des  infidèles,  dit  : 
P^erumetiam  merito  reetèque  laudamus;  quamquam 
si  discutiantur  quo  fine  fiant,  vis  inveniuntur  quœ 
justitiœ   débitant    laudem  de/ensianenwe .  mereanT- 
tur^^K  Saint  Augustin  décide  clairement,  par  ces  par. 
rôles,  qu'encore  qu'on  trouve  à  peine  des  œuvres,  des 
infidèles  qui  soient  bonnes  du  côté  de  la  fin,  quofine 
fiant,  il  s'en  trouve  néanmoins  quelques-unes,  vix 
inveniuntur.  Quand  on  dit  :  A  peine  trouve-t-on  dans 
le  monde  de  vrais  honnêtes  gens ,  on  veut  dire  qu'il  j  en 
a  peu ,  mais  qu'il  y  en  a  quelques-uns.  Cette  erreur  - 
de  Baïus ,  soutenue  par  l'auteur  de  la  thèse ,  est  une 
conséquence  de  son  système.  Nul  infidèle  n'agissant 
par  la  délectation  supérieure  du  bien ,  ne  peut  agir 
que  par  la  délectation  supérieure  du  mal ,  qui  rend 
nécessairement  toutes  ses  actions  vicieuses. 

'^^  Absoluiio  non  concedenda  est..,  nisipœnitens*.. 

(A)  De  Spir.  et  JUtt.  cap.  xxyiii,  u.  4^;  lom*  X,  png.  m. 
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idanea  coniriticnM  atque  eharitatU  prœdominàntiê 
gigna  dederii,  et  €onfeê$ionem  generaiem  mstituerit 
a  eontraeia  conêueiudme  vei  pravo  gtatu.  Ces  règles 
sont  fausses*  On  ne  peut  point  obliger  à  faire  une 
confession  générale,  un  pénitent  qui  ne  croit  avoir 
aucun  besoin  de  la  faire ,  et  qui  expose  seulement  au 
confesseur  son  mauvais  état  depuis  sa  dernière  con- 
fession ,  vei  pravo  statu.  De  plus ,  il  n'est  pas  vrai 
que  le  confesseur  doive  exiger  de  lui  des  preuve» 
d^une  eimtrition  et  d'une  charité prédominantey  avant 
que  de  l'absoudre.  La  charité  prédominante  justifie; 
ainsi  ce  seroit  vouloir  qu'il  donnât  des  preuves  de  sa 
justification,  avant  que  de  lui  donner  l'absolution 
sacramentelle  :  c'est  vouloir  ne  laisser  rien  à  faire  au 
sacrement.  Ce  principe  étant  posé,  je  ne  m'étonne 
pas  de  voir  cet  auteur  prendre  tant  de  soin  de  dire 
que  r absolution  y  en  vertu  de  f  institution  divine  y 
peut  être  déprécative.  En  effet,  ce  ne  seroit  qu'une 
simple  prière ,  si  la  charité  prédominante  précé- 
doit. 

8^  Quantumcumque  cat^ohumenus  profieiaty  ad-* 
hue  sareinam  iniquitatis  portât  :  non  ei  dimittitur, 
nisi  cum  venerit  ad  baptismum.  Quis  enim  non  cre". 
dat  talem.cateehumenum  nonferri  in  Deumibene- 
volo  Dei  amore  super  omnia  ?  Ceci  est  dit  pour  prou- 
ver que  la  contrition  imparfaite  contient. un  amour, 
de  Dieu  de  pure  bienveillance ,  au-dessus  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu' même,  lequel  ne  justifie  pourtant 
pas  le  pécheur,  sans  le  sacrement,  quoiqu'il  aime  Dieu 
d'un  amour  de  pure  bienveillance ,  plus  que  toutes  les 
autres  créatures  et  plus  que  soi-même.  Cependant  il 
est  dit  :  Qui  diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo 


a54  LETTAE8    DIVERSES. 

DUiywiteê  me  dUiyo  ^^^  Il  est  dit  encore  qa'il  n'y  a 
pcMnt  de  plus  grand  amour  que  celui  par  lequel  un 
homme  préfère  Dieu  à  soi  :  Majorem  kâo  dH^etionem 
nemo  kaiei,  ut  animatu  9uafn  ponat  quiê,  etc.  ^^\ 

9^  Igitur  eofUritio  neeeësaria  ad  juêtijieatianétn 
in  saeramentOy  débet  oriri  ew  henevolo-amore  Dei 
super  omnia  dUeoti,  Noua  avons  vu  que  tout  acte  qui 
n'a  point  cet  amour  est  un  pëehë,  selon  cet  auteur; 
et  nous  voyons  de  plus ,  qu'il  le  croit  insuffisant  sans 
le  sacrement  pour  justifier  un  pénitent.  C'est  ce  qui  est 
avancé  témérairement  et  sans  preuve;  c'est  ce  qui 
détruit  la  vertu  du  sacrement  9  ou  qui  met  un  degré 
de  charité  prédominante  avec  lequel  on  est  damné  : 
chose  monstrueuse  î  Enfin  le  sacrement  ne  sercNt  plus 
un  bénéfice,  mais  une  loi  onéreuse. 

10^  Ad  oonjtequendamjustitiafn  eum  sacrammto  y 
noB  refuirifnus  amtriiionêin  perfectatn  vel  prcBviè 
juêtificaaUefn.  Hae  de  re  tamen  Tridentinum  nihU 
defiuire  voluit*  Il  est  faux  que  le  concile  n'ait  pas 
déclaré  que  Tattrition  ou  contrition  imparfaite  suffit 
avec  le  sacrement ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
justifié  avant  que  de  recevoir  l'absolution.  En  ee cas, 
le  sacrement  n'opèreroit  point  la  justification,  qui 
préviendroit  le  sacrement  même,  pnBpii  just^eaf^ 
tem  :  l'absolution  seroit  purement  déclaratoire  d'une 
justification  déjà  faite.  Tout  au  contraire ,  le  concile 
décide  ainsi  ^'^  :  Si  quis  dixerit,  gehennœ  nietum, 
peryuem  ad  fnhericordiarn  Dei  de  peceatis  dolendo 
oanfujimus,  vel  a  peccando  abgtinenius ,  pec^atum 
eêse^,*.  anathefna  git.  11  est  évident  que  l'acte  par  le- 

(a)  Joan.  xiv.  21.  Prov.  viii.  17.  —  (e)  Joan.  xv.  i3,  —  {i)  Sess.  vi, 
tan.  tlif. 
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qael  ou  craiot  la  peiee  du  sens,  et  en  Tertu  duquel 
ojK  cbercbe  la  fuiaéricorde  de  Dieu,  n'est  point  un 
acte  de  charité  dominante^  Ainsi  cet  acte ,  selon  le 
principe  de  Fauteur  de  la  thèse ,  seroit  un  pëchë.  Le 
concile  prononce  anathème  contre  celte  doctrine  ; 
^naA^ma  Ht*  De  plus»  le  concile  parle  dëotsivement 
de  la  sorte  ^^^  :  £$$%  cantritionem  hane  aliquando 
el^rUaie  perfêdam  ene  eantinyat^  honnineinquê  Deo 
reconciliare ,  priusquatn  hoc  sœramenêwm  aeiu  su9* 
0ripi€^iur..*^»n  Ittam  verà  eontriiùmêfn  imper/eûtani , 
qum  Jltfrifio  dieiinr,  qmoniam  vel  êx^turpitudinis 
peeeaii  eanâideratian^,  vel  e»  fehsfmm  et  ptBnarum 
mefu  eçmmwii^r  eoncipitur.  Voilà  l'attrition  dont 
le  Qoncîle  marque  clairement  le  motif  spécifique.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  dire  que  ce  motif  a  un  eom-^ 
mencement  d'amour  qui  lui  est  joint;  mais  enfin  voilà 
ce  qui  distingue  rattriticm  de  la  contrition  parf$9te  j  et 
non  pai^  un  degré,  je  ne  sais  quel,  fdus  ou  moins  in-^ 
tei^se  de  pur  amour  de  charité.  Le  concile  dit  qu'une 
telle  attrition  est  un  den  dei  Dieu  y  et  une  metion  du 
Saint^Eêprity  qui  dispose  à  reeevoir  lafrâee  de  Dieu 
dawi  h  ^aerement  depénUence  ^^^  Au  contraire ,  Tau- 
teur  de  la  thèse  doit  dire,  selon  son  principe,  que  le 
pénitent  >  craignant  la  peine  du  sens,  et  n'ayant  point 
encore  lu  charité prédamimtRte  par  laquelle  il  se  rap* 
porte  à  Dieu»  conuuet  un  péché.  Il  faut  prendre  garde 
néanmoins  qu'on  a  toléré  tcèa^mal  à  propos,  depuis 
qi^elque  temps ,  cette  téméraire  et  pernicieuse  opinion 
$ur  l'attrition,  dans  les  édoles;  en  sorte  que  l'homme 
n'est  point  justifié  avant   le    sacrement,   quoiqu'il 

(n)  Sess.  XIV,  cap.  IV.  —  (e)  Ibid. 
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aime  Dieu  par  pure  bienveillance  y  plus  que  soNméme. 
Ainsi  il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  convient  pas  de 
iaire  une  censure  qui  paroisse  trop  rigoureuse ,  contre 
une  opinion  déjà  tolërëe  :  mais  au  moins  je  voudrois 
réprimer  la  témérité  d'un  auteur,  qui  nie  que  le 
concile  de  Trente  ait  approuvé  l'attrition  qui  n'est  pas 
une  charité  justifiante  avant  la  réception  du  sacre- 
ment,  vel  prcBviè  juêtijicantem.  Hac  derenihil  Tri~ 
dentmtMn,  etc. 

Voilà,  Monseigneur,  les  principales  choses  que  j'ai 
remarquées  dans  cette  thèse.  Il  y  en  a  plusieurs  au- 
tres qui  mériteroient  correction.  La  saine  doctrine 
soufiriroit,  si  une  telle  thèse  demeuroit  sans  être  con- 
tredite.. Le  parti  soutient  dans  ses  écrits,  que  tout 
silence  des. supérieurs  est  une  approbation  tacite.  La 
conjoncture  présente,  loin  de  vous  devoir  arrêter, 
doit  au  contraire,  ce  me  semble ,  vous  presser  de  ne 
laisser  pas  opprimer  la  doctrine  catholique  sous  les 
yeux  des  Protestans*  Il  est  vrai  qu'on  ne  manquera 
pas  de  crier  que  vous  frappez  sur  la  thèse,  et  que  vous 
épargnez  les  «cahiers  pernicieux  du  séminaire  :  mais 
outre  qu'une  thèse  est  différente  des  cahiers  manu- 
scrits, les  Jésuites  ont  paru  désavouer  les  mauvais 
sens  qu^on  peut  donner  ^^^  cahiers.  De  plus,  vous 
pourriez  faire  une  censure  sans  citation  des  cahiers , 
ou  vous  pourriez  approuver  les  sens  permis ,  et  con- 
damner ceux  qursont  relâchés.  Ce  qui  est  certain,  est 
qu'il  faut  réprimer  l'audace  du  novateur,  faute  de  quoi 
la  nouveauté  triomphe ,  et  l'autorité  est  méprisée.  Je 
suis  avec  attachement  et  respect ,  etc. 
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DU  MÊME  AU  P.  LE  TELLIER ,  JÉSUITE. 

Fragment  d'un  Mémoire  sur  les  affaires  du  jan- 
sénisme, et  sur  quelques  autres  affaires  du 
temps  ^^\ 

L 

11  est  à  soahailer  que  la  prochaine  assemblée  du  ç^ei^é  s'occupe  unique- 
ment d'afiâires  temporelles,  et  nullement  de  matières  dogmatiques. 

Je  crois  qu'on  ne  sauroit  guère  pousser  trop  loio 
les  précautions  contre  le  jatisénisme  par  rapport  à  la 
prochaine  assembliée  du  clergë.  On  dit  que  la  plupart 
des  ëvéques  y  ont  ëtë  mis  d'une  main  dangereuse.  On 
les  veut  ménager ,  pour  faciliter  les  affaires  d'argent» 
Le  président  ^^  ne  perdra  aucune  occasion  d'insinuer 
quelque  mot  qui  énerve  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis 
soixante-dix  ans.  Au  bout  du  compte ,  que  fera7t-on 
contre  lui,  après  qu'il  aura  gâté  les  affaires?  Il  sent 
que  le  Roi  ne  veut  pas  le  pousser  :  sa  place  le  sou- 
tient; le  parti  le  presse  par  sa  conscience.  D'ailleurs  il 
faut  savoir  de  quel  côté  la  confiance  secrète  de  ma- 

(  i)  Nous  n^a  vons  point  le  manuscrit  original  de  ces  fragmens,  mais  nous 
les  publions  d*après  une  copie  authentique.  On  yoit,  par  le  contenu ,  que 
cet  écrit  fut  rédigé  yen  le  commencement  de  1710,  avant  l'assemblée  du 
clei^é  qui  s'ouvrit  le  10  mars  de  cette  année.  Voyez,  sur  ce  Mémoire,  la 
lettre  de  Fénelon  au  duc  de  Chevreuse,  du  10  févrici*  1710^  tom.  I, 
pag.  332}  et  VBist,  de  Fénelon  ,  liv.  IV,  n.  5. 

(2)  Le  cardinal  de  Noailles, 
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dame  de  Maiatenon  se  tourne  depuis  la  mort  de  M.  l'é- 
vêque  de  Chartres  ^^K 

Je  conclus  que  le  plus  sût  parti  seroit  que  le  Roi 
exigeât  de  l'assemblée  qu'elle  se  bornât  au  temporel, 
pour  lequel  seul  elle  se  tient  >  et  qu'on  n'y  entrât  dans 
aucune  matière  dogmatique  sous  aucun  prétexte.  Le 
moindre  mot  qu*on  glisse  dans  les  actes  est  capable 
de  gâtei^  tout.  Celui  qui  n'a  paè  craint  d'&dopter  l'é- 
crit de  feu  M.  de  Meaux  contre  l'infaillibilité  en  ques- 
tion ^^\  ne  craindra  pas  de  mettre  quelque  terme  tout 
au  moins  apibigu  dans  les  actes  de  l'assemblée.  Les 
évéques  qui  voudront  favoriser  la  bonne  cause  ne  le 
feront  qu'avec  ménagement.  Ils  pourront  ou  n'appro- 
fondir pas  et  se  laisser  éblouir ,  ou  être  mous  et  ti- 
mides, comme  l'examinateur  de  la  nouvelle  préfkce 
de  M.  L'Herminier  ^^  Taété  d'ttûe  façon  qui  fait  gémir. 

(3)  L'homnM!  de  contiaoco  de  M«*  de  MaintenoA  étoit  àlbrâ  M.  d6  la 
Cl^étardie,  curé  de  Saint-Sulpice. 

(4)  Le  cardinal  de  Noailles  avoit  publie,  le  i5  avril  1709,  un  Mande- 
tnent  poii;aiit  permission  d'imprimer  la  Lettre  écrite  par  Bossuet  aux 
religieuses  de  Port-Jiojral,  eu  i665)  pour  leur  prouver  robligation  où 
elles  ëtoient  de  signer  le  Formulaire  d'Alexandre  VIT.  Bossuet,  dans  cette 
Lettre,  se  bomoit  à  deinander  une  soumission  et  crojrance  pieuse  a  la 
décision  de  r£|lise  siur  le  £Eiit  de  Jânsénius,  ne  voulant  pas  dloi*s  àalrer 
dans  la  discussion  de  l'inÊiillibilité  de  l'Eglise  sur  les  faits  dogmati<fues. 
Mais  on  sait  aussi  c[u'à  l'occasion  des  mouvemens  excités  en  1702,  par 
la  publicaUon  du  Cas  de  conscience,  le  savant  prélat  s'occupa  d*uti  ou- 
vrage important ,  dans  lequel  il  se  proposoit  d'établir  t  autorité  des  jugey 
mens  ecclésiastiques  sur  les  faits  dogmatiques,  ainsi  que  la  soumission 
intime ,  intérieure  et  absolue  que  tous  les  fidèles  doivent  à  ces  mêmes 
fugçmens.  Voyez  Vffist.  de  Fénelon,  liv.  V^  n.  4;  et  Vffist,  de  Éossuét, 
liv.  XIII,  n.  2,  ainsi  que  les  Pièces  justif,  du  même  liv.  n.  i. 

(5)  Ce  docteur  a  voit  donné  en  1709  uiie  seconde  édition  de  son  Traité 
de  la,  Grâce,  qui  Êiit  partie  de  la  Somme  de  Théologie.  11  tâche  de  ré- 
pondre, dans  sa  Préface,  à  l'accusation  de  jansénisme  qu^on  avoit  in- 
tentée contre  lui  dans  une  Dénonciation  de  son  livre  à  nosseigneurs  les 
èviques. 
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J'avoue  qu'il  seroit  fort  à  désirer  que  rassemblée 
se  déclarât  hautement  contre  M.  Tévéque  de  Saint--' 
Pons^  car  il  est  scandaleux  et  insupportable  que  ce 
prélat  ait  fait  impunément  un  Mandement,  qui  est 
une  évidente  apologie  du  silence  respectueux  y  et 
une  vraie  réfutation  de  la  bulle.  Mais  pouvez*voua 
espérer  que  le  président,  son  ami  intime,  et  les 
autres  évéques  ses  adhérens  ne  parleront  point  se^ 
Ion  leurs  inclinations,  avec  de  certaines  modifications 
qui  énervent  tout?  Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  rien 
faire ,  que  de  faire  à  dem|  d'une  façon  qui  laisse  en- 
tendre que  les  évéques  désapprouvent  qu'on  fasse  le 
tout. 

On  peut  d'ailleurs  agir  contre  M.  de  Saint-Pons^r 
Les  évéques  de  sa  province  peuvent,  sans  procédure^ 
(pour  éviter  les  questions  de  droit  sur  les  formalités 
des  dépositions)  lui  écrire  une  lettre  commune ,  pour 
lui  déclarer  qu'ils  ne  peuvent  pas  tolérer  son  Man*- 
dement.  On  peut  encore  lui  faire  écrire  une  lettre 
très-forte  par  un  certain  nombre  d'évéques  bien  in<* 
tentionnés  de  tout  le  royaume,  qu'on  choisira,  et 
auxquels  on  fera  signer  une  lettre  commune  bien 
concertée.  Mais  il  faudroit  que  de  telles  lettres  fus^ 
sent  faites  de  bonne  main ,  et  qu'on  fat  bien  assuré 
d'un  certain  nombre  d'évéques  prêts  à  les  signer^  On 
peut  voir,  par  les  bizarres  et  diverses  manières  de 
raisonner  que  beaucoup  d'évéques  ont  employées  dans 
leurs  Mandemens,  qui!  y  en  a  très-peu  qui  soient  au 
fait ,  et  même  très-peu  qu'on  y  puisse  mettre;  Ils  va- 
cilleront toujours ,  pendant  qu'ils  verront  le  mauvais 
parti  ménagé  et  favorisé  par  l'homme  qu'ils  regar- 
dent comme  le  chef  et  le  pré3ident  du  clergé.  Les 
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temps,  dit-OD ,  peuvent  changer  :  personne  ne  veut 
se  commettre  avec  lui. 

Pour  le  Roi ,  il  est  facile  de  lui  faire  entendre  à 
quel  point  il  seroit  dangereux  de  confier  l'affaire  du 
jansénisme  à  une  assemblée  composée  d'évéques  choi- 
sis par  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Sa  Majesté  peut  se 
souvenir  de  l'assemblée  de  l'an  1706  ^^\  où  tout  l'ou- 
vrage de  tant  d'années  eût  été  renversé ,  s'il  n'eût  fait 
effacer  ce  qui  étoit  déjà  écrit.  Il  peut  aussi  considé- 
rer ce  qu'on  doit  craindre ,  après  le  Mandement  qui 
a  été  publié  pour  adopter  l'écrit  de  feu  M.  de  Meaux 
contre  l'infaillibilité  sur  les  textes.  Ce  pas  a  été  fait 
avec  une  hardiesse  qui  en  promet  beaucoup  d'autres , 
et  les  conséquences  en  sont  infinies.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  en  est  quitte  pour  s'arrêter  quand  le  Roi 
parle  de  toute  sa  force  :  mais  ces  grands  coups  d'au- 
torité ne  peuvent  pas  recommencer  tous  les  jours ,  et 
tous  les  jours  ce  cardinal  hasarde  quelque  nouvelle 
démarche.  Le  plus  sûr,  ce  me  semble ,  est  de  borner 
absolument  l'assemblée  au  temporel,  et  de  se  séparer 
au  plus  tôt.  On  ne  peut  rien  faire  d'efficace  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  des  prélats  pleins  d'une  vraie  théologie , 
et  appuyés  du  Roi ,  qui  puissent  diriger  la  multitude 
dans  les  assemblées;  c'est  ce  qui  me  paroît  encore 
bien  éloigné  :  de  tels  évêques  ne  sont  point  dans  les 
hautes  places,  et  quand  elles  vaqueront,  je  doute 
qu'on  trouve  de  tels  hommes  pour  les  remplir.  Il  en 
faudroit  au  moins  quelques-uns  que  le  Roi  autorise- 
roit.  Jusque-là  il  ne  peut  y  avoir  rien  que  de  ha- 
sardeux dans  les  assemblées. 

(6)  Voyez  la  lettre  5y  bis  et  la  note  (2),  tom.  I,  p.  168;  et  la  lettre  140 
de  cette  m®  section,  avec  la  note  (O,  ci-dessus,  pag.  142. 

II. 
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Combieu  il,  est  à  soulmiler  que  le  Pape  et  le  Roi  réiuiissent  au  plus  tôt 
leurs  eilbrts  pour  abattre  le 'jansénisme.  Mesures  à  prendre  pour  cela. 

Si  la  paix  vient,  comme  on  nous  la  fait  espérer; 
il  seroit  capital  d'employer  le  pontificat  de  ce  Pape , 
avec  le  règne  du  Roi ,  à  abattre  le  jansénisme.  Pour 
y  réussir,  il  faudroit  former  un  projet  et  le  suivre 
sans  relâche.  Si  on  ne  le  fait. pas,  on  perdra  une 
conjoncture  dont  la  perte  sera  irréparable  ;  car  ces 
deux  personnes  sont  bien  intentionnées  contre  l'er- 
reur. Le  Piipe  est  infirme ,  et  le  Roi  est  âgé.  Si  les 
choses  demeurent  au  point  où  nous  les  voyons ,  il 
faudroit  un  niiracle  de  Providence  pour  -empêcher 
qu'il  n'arrive  un  schisme  dans  la  première  occasion 
favorable  au  parti  janséniste. 

Tous  ceux  qui  étudient  en  Sorbonne ,  excepté  les 
séaiinaristes  de  Saint- Sulpice ,  et  quelques  autr^  en 
très-petit  nombre,  entrent  dans  les  principes  de  Jan- 
s^nius,  souslenom  de  grâce  efficace  par  elle-même. 
Le  thomisme  est  le  masque  du  parti.  Les  répétiteurs 
empoisonnent  toutes  les  études..  Le  torrent  des  doc- 
teurs est  pour  la  nouveauté.  La  plupart  des  évéques 
sont  prévenus  par  leurs  docteurs  de  licence ,  qui  de- 
viennent leurs  grands-vicaires ,  et  qui  infectent  leurs 
diocèses.  Les  séminaires  mêmes  de  Saint-Lazare  com- 
mencent à  être  gâtés ,  conune  on  peut  le  voir  par 
l'exemple  de  celui  de  Noyon,  où  un  professeur  in- 
sinuoit,  du  temps  de  M.  d'Aubigné,  les  propositions 
les  plus  outrées  du  jansénisme.  Les  Rénédictins  de 
Saint- Maur  et  de  Saint-Vannes ,  l'Oratoire ,  les  Cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Geneviève ,  les  Augustins, 
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les  Carmes  déchausses,  diyers  Capucins,  beaucoup 
de  Récollets  et  de  Minimes,  sont  prévenus  pour  le 
système  janséniste.  Cette  contagion  ne  peut  pas  man- 
quer de  croître  sans  mesure  chaque  jour.  La  cour  est 
pleine  de  gens  favorables  à  ce  parti ,  qui  en  insinuent 
les  maximes  aux  princes ,  s'ils  y  trouvent  quelque  ou- 
verture. La  plupart  des  femmes  dévotes  et  spirituelles 
remuent  tous  les  ressorts  imaginables  pour  servir  ce 
parti.  On  doit  tout  craindre  du  chancelier  et  de  quel- 
ques ministres ,  du  procureur^gënéral ,  de  quantité 
de  magistrats  en  crédit,  et  d'un  nombre  incroyable 
d^hoUnétes  gens  prévenus*  Le  soulèvement  du  public 
sur  la  translation  des  filles  de  Port -Royal  ^^^  en  est 
une  preuve  sepsible.  Le  parti  a  contre  lui  le  Roi  et  le 
Pape.  Tous  les  actes  de  Rome  et  des  évéques  le  fou- 
droient,  et  néanmoins  il  ne  fait  que  croître  tous  les 
jours.  Le  mépris  de  Rome  et  l'aversion  de  son  auto->^ 
rité|iugmentent  même  dans  notre  nation  ;  ce  qui  mon- 
tre un  grand  danger  de  schisme ,  s'il  survenoit  quel- 
que occasion  de  trouble ,  où  le  parti  pût  se  procurer 
des  chefs  :  il  est  violent ,  hardi  et  plein  d'artifice. 

La  plupart  des  coups  que  l'on  donne  ne  vont  point 
jusqu'à  la  racine  du  .mal.  Il  faudroit  décréditer  ou- 
vertement ceux  dont  le  crédit  cause  la  contagion  -,  il 
faudroit  changer  les  écoles  et  les  sources  des  études  ;  il 
faudroit  trouver  des  sujets  surs  et  solides  pour  les  plus 
ha.utes  places  du  clergé,  qui  servissent  à  ramener  le 
reste.  Il  faudroit  presser  Rome  de  faire  certains  pas 
pour  ôter  au  parti  les  occasions  qui  rendent  inutiles 
les  plus  grands  remèdes.  11  faudroit  tâcher  d'obtenir 

(7)  On  les  a  voit  dispersées  en  diflërens  couvens.  Voyes,  dans  la  i'«  sec- 
tion ,  la  note  (2)  de  la  lettre  106;  tom.  I,  pag.  3o5. 
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qu'on  réduisit  le  thomisme  dans  certaines  bornes  ^  qui 
le  distinguassent  avec  évidence  du  jansénisme,  et 
montrer  combien ,  par  exemple  9  le  P,  MassouUé  f  en 
paroissant  condamner  Janséuius ,  est  entré  dans  tout 
son  système  y  sous  le  prétexte  de  la  prémotion. 

D'ailleurs  9  il  seroit  capital  qu'un  certain  qombre 
de  théologiens  travaillassent  de  concert ,  pour  déve-- 
lopper  toute  la  matière  de  la  grâce*  Je  me  charge 
d^une  explication  claire  et  précise  du  texte  de  saint 
Augustin,  qui  montrera  la  fausseté  du  système  que 
Jansénius  impute  à  ce  saint  docteur.  M.  l'abbé  de 
Langerôn  travaille  actuellement  pour  faire  une  sem-* 
blable  explication  du  texte  de  saint  Thomas  sur  la 
prémotion  physique.  Il  seroit  ^  désirer  que  quel^ 
qu'un  travaillât  à  montrer  la  naissance,  le  progrès, 
les  variations  de  ce  qu'on  nomme  le  thomisme,  et 
les  bornes  précises  qu'il  doit  avoir,  pour  être  toléré 
et  distingué  du  jansépisme.  D'autres  pourroient  ra* 
masser  toute  la  tradition  des  Pères  grées  et  latios 
sur  le  libre  arbitre ,  sur  la  grâce  générale  pour  la  pos- 
sibilité des  conmaandemens ,  et  sur  la  résistaneé  i 
cette  grâce  intérieure.  Je  croirois  qu'il  seroit  capital 
d'entreprendre  une  nouvelle  édition  de  saint  Augus- 
tin, au  moins  sur  les  matières  de  la  grâce,  avec  des 
notes  qui  décréditeroient  celles  des  Bénédictins.  Par 
là  on  redresseroit  les  études  publiques ,  au  lieu  que , 
sans  ce  contrepoison,  toutes  les  écoles  sont  empoi- 
sonnées. Il  n'y  a  que  la  compagnie  des  Jésuites  qui 
puisse  entreprendre  un  tel  ouvrage  avec  les  secours 
nécessaires.  Pour  moi,  j'ofire  de  faire,  de  concert 
avec  euxj  les  préfaces  et  les  notes  des  principaux 
livres,  tels  que  ceux  du  libre  Arbitre^  de  la  Grâce 


«  • 
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de  Jésus- Christ  y  de  la  Nature  et  de  la  Grâce,  de  la 
Grâce  et  du  libre  j4rbitre,  de  la  Correction  et  de  la 
Grâce,  de  la  Prédestination  des  Saints,  et  du  Don  de 
la  Persévérance,  avec  les  trois  fameuses  lettres  io5, 
106  et  107  des  anciennes  éditions  ^®^  :  je  pourrois 
encore  y  concourir  par  mes  petites  remarques.  Deux 
théologiens  Jésuites,  qui  se  chargeroient  de  ce  travail, 
pourroient  venir  ici  une  ibis  l'année  y  passer  quinze 
jours  pour  concerter  tout 5  par  exemple,  les  PP.  Ger- 
mon et  Lallemant,  s'ils  sont  libres,  pourroient  se 
dévouer  à  une  œuvre  si  importante.  Il  seroit  fort  à 
désirer  qu'un  tel  ouvrage  fût  approuvé ,  ou  du  moins 
favorablement  reçu  à  Rome,  et  que  Rome  parût  dé- 
sirer cette  entreprise.  Il  faut  ôter  au  parti  le  grand 
nom  de  saint  Augustin ,  et  le  masque  du  thomisme  : 
ju««pie-là  on  ne  fera  rien  de  décisif. 

Si  on  prend  des  partis  moins  mesurés ,  les  coups 
d'autorité  révolteront  les  esprits,  sans  qu'une  instruc- 
tion proportionnée  les  persuade;  et  on  laissera  insen- 
siblement )e  mal  croître  en  secret ,  jusqu'à  ce  qu'il 
éclate  tout  à  coup.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que 
tout  court  à  ce  malheureux  but. 

III. 

Fëaeloii  ne  d^-th'e  point  reveuir  à  la  cour;  ses  rentables  senUmeus  sur 
le  livre  des  Maximes^  son  but  en  composant  le  Télémaque. 

ÎPour  moi,  je  n'ai  aucun  besoin  ni  désir  de  changer 
ma  situation.  Je  commence  à  être  vieux,  et  je  suis 
infirme.  Il  ne  faut  point  que  le  P.  Le  Tellier  se  com- 
jnette  jamais ,  ni  fasse  aucun  pas  douteux  pour  mon 

(8)  Ces  lettres  y  dans  rédilion  dés  Béuédiclins,  sont  les  CXCIY^  clXxxti 
et  ccxv.ii. 

I 
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compte.  Je  n'ai  jamais  cherche  la  cour  ;  on  m'y  a 
fait  aller;  j'y  ai  demeuré  près  de  dix  ans,  sans  mMn- 
gérer,  sans  faire  un  seul  pas  pour  moi ,  sans  deftiander 
la  moindre  grâce,  sans  me  mêler  d'aucune  affaire, 
et  me  bornant  à  répondre,  selon  ma  conscience,  sur 
les  choses  dont  on  me  parloit.  On  m'a  renvoyé  :  c'est 
à  moi  à  demeurer  en  paix  dans  ma  place.  Je  ne 
doute  point  qu'outre  l'affaire  de  mon  livre  condamné , 
on  n'ait  employé  contre  moi,  dans  l'esprit  du  Roi j 
la  politique  de*  Télemaque  :  mais  je  dois  souffrir  et 
me  taire.  D'un  côté,  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'ai 
écrit  le  livre  condamné  ,  que  pour  rejeter  les  erreurs 
et  les  illusions  du.  quiétisme.  Mon  intention  étoit  de 
dire  seulement  que ,  dans  l'état  de  la  plus  haute  per- 
fection, on  n'a  plus  d'ordinaire  d^intérêt  propre  ou 
de  propriété  d'amour  et  d'intérêt.  C'est  le  langage 
vulgaire  de  tous  les. saints  mystiques,  depuis  saint 
Clément  d'Alexandrie  jusqu'à  saint  François  de  Sales. 
Je  le  trouve. dans  les  livres  même  imprimés  à  Paris 
avec  approbation,  depuis  le  mien ,  comme,  par  exem- 
ple, dans  un  livre  de  M.  Le  Toumeux,  approuvé 
par  M.  Courcier  ^^\  M.  de  Meaux  même,  dans  son 
Instruotion  sur  les  États  d*  Oraison  ^  exclut  tout  tn- 
térêt  propre  y  et  même  toute  espérance  intéressée  pour 
l'éternité  :  c'est  ce  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  et 
M.  de  Chartres  ont  approuvé  dans  son  texte,  en  le 
condamnant  dans  le  mien.  M.  le  cardinal  de  Noailles 
avoit  d'abord  examiné  mon  livre  avec  M.  Tronson , 
et  l'avoit  fait  examiner  par  M.  Pirot.  Ils  dvolent  tous- 
vu  cent  et  cent  fois. l'exclusion  de  tout  intérêt  propre^ 

(9)  Nous  n'ayons  pu  découvrir  aucun  ouvrage  de  LcTourneuXy  npprouvé 
par  ce  docteur. 
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dans  cet  ouvrage ,  qui  se  rëduil  tout  eotier  à  cet  uni^^ 
que  point,  et  l'avôient  troutë  incontestable.  Dans  la 
suite,  M.  de  Meaux  persuada  à  M.  de  Chartres  que 
j'entendois  par  VirUérêt  propre  l'objet  spécifique  de 
l'espérance,  savoir  la  béatitude  céleste.  M.  de  Char- 
treà  ^  qui  prenoit  facilement  des  ombrages ,  crut  M«  de 
Meaiix  9  et  ne  put  souffrir  dans  mon  livré^ce  qu'il  ve-^ 
nôit  d^i^prouyer  dans  celui  de  ce  prélat.  Tout  le 
monde  sait  que ,  des  dix  examinateurs  que  le  I^pe 
donna  à  mon  livre,  il  y  »i  eut  cinq  qui  soutinrent 
constamment  jusqu'au  bout  qu'ils  le  cToyoient  pur. 
C'étoit  le  cardinal  Rodolovic,  le  cardinal  Gabrielli; 
révéqne  de  Porphyre^  sacriste;  le  P.  Alfaro,  Jésuite, 
et  le  P.'  Philippe ,  alors  général  des  Carmes  déchaus- 
,  ses.  Suis-je  inexcusable  d'avoir  expliqué  mon  livre 
dans  un  sens  innocent,  pendant  que  Ces  théologien!» 
du  Pape ,  qui  ne  me  connoilssoient  point  ^  en  jugeoîent 
de  même  après  un  an  de  discussion?  Ils  n'y  désapprou^ 
voient  que  le  seul  endroit  du  trouble  involontaire^  que 
j'ai  désavoué  dans  tous  mes  écrits,  et  qui  avpit  été 
mis,  dans  l'édition  faite  à  Paris,  en  mon  absence ,  sur 
mon  manuscrit,  où  ces  mots  étoient  ajoutés  après 
coup  à  la  mairge,  comme  tout  le  monde -l'a  su« 
Ces  deux  mots,    tant  de  fois  désavoués  et  rejetés 
par  moi,  ont  néanmoins  servi  à  fonder  la  plus  ri- 
goureuse qualification  du  bref,  savoir  Celle  d^erro** 
née  y  conmie  les  personnes  les  plus  dignes  de  foi  de 
Rome  me  l'ont  fait  savoir.  D'ailleurs  feu  M.  de  Meaux 
a  combattu  mon  livre  par  prévention  pour  une  doc* 
trine  pernicieuse  et  insoutenable,  qui  est  celle  de 
dire  que  la  raison  d'aimer  Dieu  ne  s'explique  que  par 
le  seul  désir  du  bonheur.  On  a  toléré  et  laissé  triom- 
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pher  cette  iadigne  doctrine ,  qui  dégrade  la  charité  ea 
la  réduisant  au  seul  motif  de  l'espéranee.  Celai  qui 
erroit  a  prévalu  ;  celui  qui  étoit  exempt  d'erreur  a 
été  écrasé  ^^^K  Dieu  soit  béni.  Je  compte  pour  rien , 
non-seulement  mon  livre  »  que  j'ai  sacrifié  à  jamais 
avec  joie,  et  docilité  à  l'autorité  du  saint  siège,  mais 
encore  ma  personne  et  ma  réputation.  Le  Roi  et  la 
plupart  des  gens  croient  que  c'est  ma  doctrine  qui  a 
été  condamnée  :  il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans  que  je 
me  tais,  et  que  je  tâche  de  demeurer  en  paix  dans 
l'humiliation. 

Pour  Télémuque^  c'est  une  narration  fabuleuse  en 
forme  de  poème  héroïque,  comme  ceux  d'Homère  et 
de  Virgile ,  où  j'ai  mis  les  principales  instructions  qui 
conviennent  à  un  prince  que  sa  naissance  destine  à 
régner.  Je  l'ai  fait  dans  un'  temps  où  j'i^tois  charmé 
des  marques  de  bonté  et  de  confiance  doùt  le  Roi 
me  combloit.  Il  auroit  fallu  que  j'eusse,  été  non^ 
seulement  l'homme  le  plus  ingrat,  mais  encore  le  plus 
insensé ,  pour  y  vouloir  faire  des  portraits  satiriques 
et  insolens.  J'ai  horreur  de  la  seule  pensée  d'un  tel 
dessein»  Il  est  vrai  que  j'ai  mis  dans  ces  aventures 
toutes  les  vérités  nécessaires  pour  le  gouvernement, 
et  tous  les  défauts  qu'on  peut  avoit  dans  la  puissance 
souveraine  :  mais  je  n'en  ai  marqué  aucun  avec  une 
affectation  qui  tende  à  aucun  portrait,  ni  caractère. 
Plus  on  lira  cet  ouvrage ,  plus  on  verra  que  j'ai  voulu 

• 

(10)  11  &ut  remarquer  que  Féneloii  ne  se  dit  ici  exempt  d'erreur,  que 
relaliYement  à  la  question  de  la  nature  de  la  charité ^  sur  laquelle  Topi' 
nion  de  Bossuet  avoit  été  généralemeut  désapprouvée,  même  à  Home. 
Mais  il  est  bien  éloigné  de  vouloir  soutenir  le  langage  inexact  du  livre  des 
Maximes,  ptiisqu^il  déclare  expressément  qu'il  l'a  sacrifié  a  jamais  avec 
joie. 
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dire  tout,  sans  peindre  personne  de  suite.  C'est  même 
une  narration  faite  à  la  hâte ,  à  morceaux  détachés , 
et  par  diverses  reprises  :  il  y  auroit  beaucoup  à  cor- 
riger. De  plus ,  l'imprimé  n'est  pas  conforme  à  mon 
original.  J'ai  mieux  aimé  le  laisser  paroitre  informe 
et  défiguré ,  que  de  le  donner  tel  que  je  l'ai  fait.  Je 
n'ai  jamais  songé  qu'à  amuser  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne par  ces  aventures ,  et  qu'à  l'instruire  en  l'amu- 
sant ,  sans  jamais  vouloir  donner  cet  ouvrage  au 
public.  Tout  le  monde  sait  qu'il  ne  m'a  échappé  que 
par  l'infidélité  d'un  copiste.  Enfin  tous  les  meilleurs 
serviteurs  qui  me  connoissent ,  savent  quels  sont  mes 
principes  d'honneur  et  de  religion  '  sur  le  Roi ,  sur 
l'État  et  sur  la  patrie  :  ils  savent  quelle  est  ma  re- 
connoissance  vive  et  tendre  pour  les  bienfaits  dont 
le  Roi  m'a  comblé.  D'autres  peuvent  facilement  être 
plus  capables  que  moi;  mais  personne  n'a  plus  de 
zèle  sincère. 

Ces  préventions  contre  mes  deux  livres,  qu'on  aura, 
selon  les  apparences,  données  au  Roi  contre  ma  per- 
sonne, pourroient  commettre  le  P.  Le  Tellier,  s'il 
parloit  en  ma  faveur.  Je  le  conjure  donc  de  ne  rien 
hasarder,  et  de  ne  s'exposer  jamais  à  se  rendre  in- 
utile au  bien  de  l'Église ,  pour  nn  homme  qui  est , 
Dieu  merci ,  en  paix  dans  l'état  humiliant  où  Dieu  l'a 
mis.  Tout  ce  que  je  désire  est  la  liberté  de  défendre 
l'Église  contre  les  novateurs ,  et  l'espérance  qu'on 
appuiera  ce  que  je  ferai  pour  la  bonne  cause ,  quand 
il  méritera  d'être  soutenu. 
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IV. 

Sur  le  choix  de  Vévéqae  de  Porphyre  pour  grand-vicaire  de  Liège. 

L'Électeur  de  Cologne  m'a  consulté  sur  le  choix 
d'un  sujet  pour  succéder  à  M.***  ^^^,  son  grand-vicaire 
à  Liège.  Son  chancelier,  qui  est  le  baron  Karg,  qui 
est  livré  au  parti  janséniste ,  le  pressoit  vivement  de 
choisir  M.  de  Charneux ,  homme  très-suspect.  Son 
confesseur,  Jésuite,  lui  proposoit  un  autre  homme 
qu'il  ne  crut  pas  cohvenablé.  Le  prince  m'a  consulté 
sur  M.  de  Charneux  ^**\  Je  me  suis  informé  de  ce  qui 
regarde  cet  homme;  et  quoiqu'il  me  fut  recommandé 
par  des  personnes  considérables ,  j'ai  enfin  déterminé 
l'Electeur  à  l'exclure.  Mais  pendant  ces  entrefaites, 
le  baron  Karg  l'a  engagé  à  écrire  au  Pape,  pour  lui 
offrir  de  choisir  M.  Le  Drou,  son  sacriste,  etévêque 
de  Porphyre ,  si  Sa  Sainteté  croit  que  celui-ci  ne  soit 
pas  Janséniste.  Voilà  un  pas  après  lequel  il  ne  peut 
plus  reculer.  On  dit  que  le  Pape  a  quelque  envie 
secrète  de  se  défaire  de  son  sacriste ,  et  que  celui-ci 
Toudroit  fort  aller  mourir  en  son  pays ,  qui  est  celui 
dont  il  est  question.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
le  Pape  veuille  exclure  son  sacriste ,  en  le  déclarant 
Janséniste ,  après  l'avoir  gardé  tant  d'années.  J'ai  dit 
à  l'Électeur  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort  sur 
la  doctrine  de  M.  l'évêque  de  Porphyre,  et  sur  les 
suites  pernicieuses  de  cet  engagement.  Mais  quel 
moyen  de  reculer?  Il  est  pris  comme  dans  un  piège. 

(il)  Il  est  vraisemblable  que  le  grand- vicaire  dont  il  est  ici  question 
(*st  Tabbé  de  Hinuisdael ,  dont  nous  avons  parlé  dans  V Avertissement  du 
tom.  X  des  Œuvres,  seconde  part.  n.  12;  pag.  Ixxvij. 

(  1 2)  Voyez  la  letti-c  1 74  a  ci-dessus ,  pag.  220. 
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V. 

Siir  quelç[aes  écrits  c[ûe  Fënelon  sougeoit  à  envoyer  à  Aome. 

M.  l'abbë  Alamanai ,  eo  qui  j'ai  trouve  ud  bon  es- 
prit j  UD  bon  cœur^  des  principes  de  saine  théologie ,  * 
avec  de-  la  piété ,  m'a  fort  pressé  de  lui  donner  un 
Mémoire  sur  les  principales  choses  qu'il  faudroit  re- 
présenter à  Rome.  C'est  de  quoi  nous  nous  entrete- 
nions ici  pendant  qu'il  y  étoit  avec  le  P.  Lallemant* 
Il  m'a  écrit  deux  lettres  très-preesantes  depuis  qu'il 
est  de  retour  à  Rome  ^^^\  et  on  verra,  par  la  copie 
qui  âera  jointe  au  présent  Mémoire ,  les  dispositions 
du  Pape  à  mon  égard.  Il  m'est  venu  dans  l'esprit 
d'envoyer  à  cet  abbé  les  deux  écrits  latins  que  vous 
trouverez  dans  ce  paquet.  L'un  est  fait  pour  me  jus- 
tifier sur  les  critiques  du  cardinal  Fabroni  pour  mes 
Instructions  pastorales  ^^*^  j  l'autre ,  intitulé  .Affen-- 
dix,  est  un  peu  hardi;  mais  il  me  semble  que  les 
gens  de  bien  ne  devroient  pas  m'en  savoir  mauvais 
gré  ,  ni  à  Rome ,  ni  en  Franoe.  Si  on  croit  que  le 
second  écrit  puisse  servir  dans  les  mains  de  M.  l'abbé 
Alamanni,  pour  être  vu  du  Pape  seul,  je  consens. de 
le  hasarder^  n'ayant  aucune  politique  en  ce  monde  y 
et  ne  me  souciant  que  du  service  de  l'Église. 

(i3)  Ce  sont  les  lettres  168  et  175,  ci-dessus,  pag.  211  et  221. 

Cl 4)  Nous  n*ayons  pas  retrouvé  cet  écrit;  mais  le  fond  s'en  trouve  sans 
doute  dans  les  lettres  latines  qui  forment  V Appendice  de  la  Dissertation 
sur  Pauioriié  du  souverain  Pontife j  à  la  fin  du  tom.  H, des  OEuvres. 
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VI. 

Sur  quelques  proiMMitions  de  morale  reiàch^s  enseignées  par  un  Jésuite 

professeur  au  séminaire  de  Tournai. 

L'affaire  des  propositions  du  Jésuite  professeur  daas 
le  séminaire  de  Tournai  ^^*\  que  le  parti  a  dénoncées 
aux  évêques ,  mérite  une  grande  attention*  Si  <;es~|m)-* 
positions  se  trouToient  innocentes  par  ce  qui  les  pné» 
cède  et  qui  les  suit  dans  les  cahiers  du  professeur ,  il 
faudroit  les  soutenir  très- fortement ,  pour  ne  donner 
aucun  avantage  à  un  parti  qui  en  tire  de  tout.  Mai& 
comme  j'ai  commencé  à  parcourir  ces  propositions , 
je  prendrai  la  liberté  de  dire  (sans  préjudice  d'un 
examen  à  fond)  que  plusieurs  de  ces  propositions  pa- 
roissent  relàbhées ,  dangereuses  pour  la  pratique , 
odieuses,  indécentes  et  indiscrètes.  Eb!  pourquoi  fal- 
loit-il  que  ce  professeur  allât  instruire  lea  jeunes  sé- 
minaristes sur  tous  ces  cas?  Il  devoit  se  borner  à  leiir 
donner  les  principes  pour  lés  mettre  en  état  de  dou- 
ter, et  de  consulter  au  besoin*  Si  diverses  de  ces  pro- 
positions se  trouvent  excessives  et  insoutenables^  après 
qu'on  les  aura  examinées  dans  les  cahiers  en  toute 
rigueur  9  je  serois  d'avis  que  la  compagnie ,  qui  est 
innocente ,  se  justifiât  au  plus  tôt  aux  dépens  du  pro- 
fesseur coupable ,  et  qu'elle  se  hâtât  de  prévenir  les 
censures  que  plusieurs  évêques  feront  apparemment 
de  ces  propositions.  La  différence  sera  infinie  entre 
uûe  censure  des  Jésuites  qui  préviendra  celle  des  évê- 
ques ,  et  celle  des  évêques  qui  préviendra  celle  des  Jé- 
suites. La  compagnie  peut  tourner  en  honneur  pour 


(i5;  On  a  déjà  vu  quelques  détails  sur  cette  affaire  à  la  fin  de  la  lettre 
précédente  y  à  TéTéque  de  Tournai ,  ci -dessus,  pag.  i36.  j 
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elle ,  ce  qui  la  menace  de  critique  et  d'improbation 
publique.  Elle  n'a  qu'à  faire  contre  ce  professeur,  ce 
qu'elle  a  si  bien  fait  contre  le  P.  Hardouin.  Il  faut,  à 
proportion  de  son  tort,  le  faire  rétracter  dans  un  écrit 
imprimé  où  il  paroisse  que  la  compagnie  ne  tolère  ni 
n'excuse  de  telles  fautes.  Plus  les  Jésuites  sont  zélés 
contre  le  jansénisme ,  plus  ils  doivent  être  vigilans  et 
fermes  pour  ôter  aux  Jansénistes  tout  prétexte  de  dire 
qu'ils  sont  les  corrupteurs  de  la  morale. 

178. 

DU. MÊME  AU  P.  OUDRY,  JÉSUITE. 

U  le  remercie  d*im  service  renda  k  ua  ami. 

A  Cambrai,  la  janvier  1710. 

Je  voua  dois  et  je  vous  fais,  mon  révérend  père, 
de  tout  mon  cœur  mille  remercimens.  Vous  ayez 
comblé  d'honnêtetés  l'ecclésiastique  qui  a  eu  recours 
à  TOUS  -,  et  c'est  sur  mon  compte  que  je  mets  tant  de 
choses  polies  et  gracieuses.  Je  ne  saurois  oublier  de 
ma  vie  vos  traits  vifs,  avec  cette  facilité  de  sacrifier 
tout  à  vos  amis  :  nous  en  parlons  souvent  avec  plai- 
sir, le  P.  Vauquier  et  moi.  Jugez,  s'il,  vous  plaît,  par 
là ,  combien  je  suis  toujours ,  mon  révérend  père , 
votre ,  etc. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  la  grâce 
de  dire  au  P.  Dez  ^*^,  quand  vous  le  verrez,  que  je 
l'honore  toujours  de  tout  mon  cœur. 

Cl)  Jean  Dez,  Jésbite,  mort  en  1712,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  esti- 
més coutre  les  Pratestaus  et  les  incrédules. 


LETTRES    DIVERSES.  a53 

179. 

DU  MÊME  A  M""  ROUJAULT. 

Témoignages  d^estime  et  d'an^tië. 

A  Cambrai,  12  janvier  1710. 

En  véritë,  madame ,  personne  n'a  le  cœur  fait 
comme  vous  l'avez..  Heureux  ceux  que  vous  honorez 
de  votre  estime  !  Il  me  semble  que  je  Ja  mërite  par 
les  sentimens  avec  lesquels- je  suis  attache,  pour  tou* 
jours  à  vous  et  aux  vôtres.  Il  ne  se  pa^se  point  de  se- 
maine où  je  ne  vous  regrette ,  malgré  les  sujets  infinis 
que  j'ai  de  me  louer  de  M.  Doujat  ^^K  Les  misères  et 
le  violent  état  de  cette  frontière  vous  doivent  bien 
consoler  de  n'y  être  plus.  Pour  moi ,  je  ne  me  con- 
sole point  de  vous  avoir  perdus,  M.  Roujault  et  vous,'' 
madame.  Vous  aurez  en  moi,  le  reste  de  ma  vie,  un 
homme  dévoué  avec  le  zèle  le  plus  sincère.  Gonti*- 
nuez^  s'il  vous  plaît,  vos  bontés  À  votre  très -hum- 
ble ,  etc. 

Soufirez ,  madame ,  que  j'ajoute  ici  mille  trèsrhum- 
bles  complimens  pour  M^^*  votre  fille. 

(1)  Maitre  des  requêtes  et  intendant  de  Maui>cuge  :  il  avoit  succédé  en 
1708  à  M.  Roujault  y  qui  étoit  passé  à  l'intendance  du  Poitou. 
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480.  * 

DU  MÊME  A  M.  DE  SACY. 

Sur  Touvrage  de  la  marquise  de  Lambert,  intitulé  :  j4vis  d^une  mère  à 

son  fils, 

A.  Cambrai,  12  janyier  1710. 

M'ADAHB  la  eomtesae  d'Oisy  vous  expliquera  mieux 
que  moi,  monsieur,  ce  qui  m'a  empêché  juscpi'ici 
de  lire  le  manuscrit  de  madame  la  marquise  de  Lam^ 
bert,  que  vous. m'avez  confié.  Je  viens  de  fiaîre  au- 
jourd'hui oeite  lecture  avec  un  grand  plaisi!r.  Tout 
m'y  paroit  exprimé  noblement ,  et  avec  beaucoup  de 
délicatesse  :  ce  qu'on  nommé  esprit  y  brille  partout  s 
^ais  ce  n'est  pas  ce  qui  me  touche  le  plus.  On  y 
trouve  du  sentiment  avec  des  principes;  j'y  vois  un 
cœur  de  mère  sans  foiblesse.  L'honneur,  la  probité 
la  plus  pure,  la  connmssance  du  cœur  des  hommes, 
régnent  dans  ce  discours.  Je  savois  déji ,  par  les  an* 
ciens  officiers,  l'histoire  de  la  querelle  des  deux  ma- 
réchaux ^^', arrêtée  avec  tant  de  force.  En  lisant  cette 
instruction,  je  me  suis  souvenu  du  Panégyrique  de 
Trajan ,  que  vous  m'avez  fait  relire  avec  tant  de  plaî- 

>  Celle  lettre  et  les  suivantes  ont  été  publiées  dans  les  Œuvres  de  la 
marquise  de  Lambert,  yjljfi]  tom  I,  pag.  2S3  et  suiv. 

(1)  Au  siège  de  Gravelines»  en  1644»  les  maréchaux  de  Gassiou  et  de  la 
Meiileraie,  qui  commandoient  sous  le  Duc  d'Orléans,. eurent,  une  vive 
contestation  à  laquelle  l'armée  prit  part  :  on  étoit  près  d'en  venir  aujc 
mains,  lorsque  Lambert,  depuis  beau<père  de  la  marquise,  alors  simple 
maréchal  de  camp,  défendit  aux  troupes,  de  la  part  du  Roi,  de  recon- 
noitre  ces  maréchaux  pour  leurs  chefs.  Il  fut  obéi;  ce  qui  donua  le  lemps 
au  Duc  d'Orléans  de  terminer  la  querelle.  M™«  de  Lambert  rapporte  ce 
irait  dans  ses  Aifis  à  son^b.Yoyez  aussi  le  président  Hénanlt,  année  i644* 


^ 
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sir  en  français.  Les  louanges  que  Pline  donne  à  cet 
empereur  ne  permettent  pas  de  douter  que  Trajan 
ne  fût  beaucoup  meilleur  que  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé :  de  iQéme ,  les  paroles  de  la  mère  nous  persua- 
dent que  )e  fils  à  qui  elle  parle  de  la  sorte  doit  avoir 
un  fonds  d'esprit  et  de  mérite.  Je  ne  serois  peut-être 
pas  tout -à -fait  d'accord  avec  elle  sur  toute  l'ambi- 
tion qu'elle  demande  de  lui  ;  mais  nous  nous  raccom- 
moderions bientôt  sur  toutes  les  vertus  par  lesquelles 
elle  veut  que  cette  ambition  soit  soutenue  et  modé- 
rée. Le  fils  doit  sans  doute  beaucoup  aux  exemples 
de  valeur ,  de  probité ,  de  fidélité ,  de  capacité  mili- 
taire ,  qu'il  trouve  sans  sortir  de  chez  lui  ;  mais  il  ne 
doit  psLS  moins  à.  la  tendresse  et  au  génie  d'une  mère, 
qui  met  si  bien  dans  leur  jour  ces  exemples ,  et  qui 
a  pris  tant  de  soins  pour  poser  les  fondemens  du  mé- 
rite et  de  là  fortune  de  son  fils.  Jugez ,  monsieur,  par 
l'impression  que  cet  ouvrage  &it  sur  moi ,  ce  que  je 
pense  de  cette  digne  mère.  Je  tous  serai  très-obligë 
si  vous  voulez  lui  dire  combien  je  suis  reconnoissant 
de  la  bonté  qu'elle  a  eue  d'agréer  que  vous  me  con- 
fiassiez cet  écrit.  Peut-on  vous  demandei:  ce  que  vous 
faites  maintenant  aux  heures  que  vous  dérobez  à  vos 
occupations  publiques? 

Quid  nune  te  dîcam  facere  in  regione  Pedana? 
Scribere  quod  Gassî  Parmensis  opuscula  vincat(a)? 

Personne  ne  peut  être  avec  plus  d'estime  et  de  vi- 
vacité que  moi ,  tout  à  vous ,  monsieur ,  pour  toute 
la  vie. 

(4i)  HOK.  lib.  \,'Ejn$L  ly,  y.  2,  3. 
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DE  LA  MARQUISE  DE  LAMBERT  A  FÉNELON. 

RemeTcimens  au  prélat  pour  les  ^iogies  quUl  a  donnés  au.  livre  de  la 

marquise. 

.    .  (Janvier  1710.) 

•>  '  ■   ■       • 

Je  n'aurois  jamais  consenti,  monseigneur,  que 
M.  de  Sacy  vous  eût  montxë  les  occupations  de  mon 
loisir,  si  ce  n'ëtoit  tous  mettre  sous  les  yeux  vos 
principes,  et  les  sentimens  que  j'ai  pris  dans  vos  ou- 
vrages. Persoùne  ne  s'en  est  plus  occupé ,  et  n'a  pris 
plus  de  soin  de  se  les  rendre  propres.  Pardonnez-moi 
ce  larcin,  monseigneur^  voilà  l'usage  que  j'en  ai  su 
fjiîre.  Vous  m'avez  appris  que  mes  premiers  devoirs 
étoient  de  travailler  à  former  l'esprit  et  le  cœur  de 
mes  enfans  ;  j'ai  trouve  d^ns  Télémaque  les  préceptes 
.  que  j'ai  donnés  à  mon  fils ,  et  dans  V Education  des 
fiUes  les  conseils  que  j^i  donnés  à  la  mienne.  Je  n'ai 
démérite  que  d'avoir  su  choisir  mon  maître  et  mes 
modèles.  J'ai  la*  hardiesse  de  croire  que  je  penserois 
comme  vous  sUr  l'ambition^  mais  les-  mœurs  des 
jeunes  gens  d'à-présent  nous  mettent  dans  la  néces- 
sité de  leur  conseiller,  non  pas  ce  qui  est  le  meilleur, 
mais  ce  qui  a  le  moins  d'inconvéniens  ^  et  ils  nous 
forcent  à  croire  qu'il  vaut  mieux  occuper  leur  cœur 
et  leur  courage  d'ambition  et  d'honneurs ,  que  de  ha- 
sarder que  la  débauche  s'en  empare.  Quel  danger, 
monseigneur,  pour  l'amour-propre ,  que  des  louanges 
qui  viennent  de  vous  !  Je  les  tournerai  en  préceptes; 
elles  m'apprennent  ce  que  je  dois  être ,  pour  mériter 

une 
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une  estirne  qui  ferpit;  la  récpmpepse  des  plus  graode^ 
yeytus.  Nous  sommes  ici  dans  unç  société  tr^s-unia 
sur  la  8or|e  d'adipira^tipp  qup  nous  ayons  pour  vpus. 
Combien  de  fois,  4^ns  nos  projets  ^e  plaisir,  nous 
sommes -nous  promis  de  vous  aller  porter  nos  res- 
pects!.Pour  moi,  je  n'aurois  pas  de  plus  grande  joie, 
que  de  pouvoir  vous  assurer  moi-même  combien  je 

vous  honore,  et  à  quel  point  je  suis,  etc. 

I 

182.  * 

PE  FÉPIEÏ,0N  A  LA  MARQUISp  DE  LAMBIIRT, 

II  désire  que  cette  dame  loi  communique  son  ouvrage  intitule  :  ^is 

d'une  mère  à  sm^filh. 

(Janvier  1710.) 

Je  devois  déjà  beaucoup,  madame,  à  M,  de  Sacy, 
puisqu'il  m'avoit  procuré  la  lecture  d'un  excellent 
écrit;  mais  la  dette  est  bien  augmentée,  depuis  qu^îl 
m'a  attiré  la  très-obligeante  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  Ne  pourrois-je  point  enfin , 
madame ,  vous  devoir  à  vous-même  la  lecture  du  se- 
cond ouvrage  ^^^?  Outre  que  le  premier  le  fait  dési- 
rer fortement ,  je  serois  ravi  de  recevoir  cette  marque 
des  bontés  que  vous  voulez  bien  me  promettre.  Je 
n'oserois  me  flatter  d'aucune  espérance  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir  en  ce  pays,  dans  un  malheureux 
temps  où  il  est  le  théâtre  de  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre;  mais,  dans  un  temps  plus  heureux,  une 
belle  saison  pourroit  vous  tenter  de  curiosité  pour 

(i)  Les  Avis  d'une  mère  à  saJiUe» 

CORRESP.   III.  17 
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cette  frontière*.  Vous  trouyeriez  ici  Thomme  da  mondé 
le  plus  touche  de  cette  occasion ,  et  le  plus  empresse 
à  en  profiter.  Cest  avec  le  respect  le  plus  sincère  que 
je  suis  parfaitement  et  pour  toujours ,  madame ,  etc. 

DE  LA  MARQUISE  DE  LAMBERT  A  FÉNELON. 

Sur  les  éloges  donnés  par  le  prélat  au  livre  de  la  marquise. 
V  (Janvier  1710.) 

M.  de  Sacy^  monseigneur,  m'a  traite  en  personne 
foible  ;  il  a  cru  que ,  pour  me  soutenir,  j'ayois  besoin 
de  louanges,  et  qu'en  me  montrant  celles  que  vous 
me  prodiguez,  c'ëtoit  un  engagement  à  me  les  faire 
mériter.  Le  reproche  que  Pline  faisoit  à  son  siècle  ^ 
et  qu'on  pourroit  avec  assez  de  justice  faire  au  nôtre, 
ne  tombera  point  sur  moi.  Il  dit  que ,  depuis  qu'on 
méprise  la  vertu ,  on  néglige  la  louange.  Je  suis  très- 
sensible,  monseigneur,  à  celle  qui  vient  de  vous.  En 
est-il  de  plus  délicate  et  de  plus  flatteuse ,  et  même 
de  plus  dangereuse?  Mais  comme  ce  qui  part  de  vous 
ne  peut  être  un  piège,  loin  de  me  gâter,  elle  m'a 
fait  un  effet  tout  contraire  ;  elle  m'a  très-sincèrement 
humiliée ,  et  je  sais  que  vous  louez  en  moi ,  non  ce 
qui  y  est,  mais  ce  qui  devroit  y  être.  Rien  de  si  aisé 
que  de  donner  des  préceptes;  mais,  s'ils  ne  sont  sou- 
tenus de  Texemple,  ils  tournent  contre  la  personne 
qui  les  donne.  Si  j'avois  quelque- chose  de  bon ,  quel- 
que tour  dans  l'esprit,  quelque  sentiment  dans  le 
cœur,  c'est  à  vous,  monseigneur,  que  je  le  devrois; 
r'est  vous  qui  m'avez  montré  la  vertu  aimable,  et 
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qui  m'ayez  appris  à  raimer;  Pënëtrëe  de  vos  boatës 
et  d^admiration  pour  vos  vertus,  combien  de  fois, 
dans  la  calamité  publique ,  dans  de  si  grands  mal- 
heurs si  bien  sentis,  et  d'autres  si  justement  appré- 
hendes, avons-nQus  dit  avec  de  vos  amis  :  Nous  avons 
un  sage  dont  les  conseils  pourroient  nous  aider;  pour- 
quoi faut-il  que  tant  de  mérite  et  tant  de  talent  soit 
inutile  à  sa  patrie?  Ce  ne  sont  point  des  louanges, 
monseigneur,  c'est  un  sentiment;  ce  sont  les  expres- 
sions d'un  cœur  qui  vous  est  respectueusement  dé- 
voué. C'est  ainsi  que  je  suis,  etc. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI, 

Etat  dëplori^le  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Cambrai ,  par  suite  de  la 

guerre^ 

A  Cambrai,,  i3  janyier  i^io. 

Vous  m'avez  soulagé  le  cœur,  mon  révérend  père , 
en  me  donnant  de  vos  nouvelles;  car  votre  long  si- 
lence commençoit  à  me  mettre  en  peine  de  votre 
santé.  Puisque  vos  douleurs  reconmiencent,  je  sou- 
haite fort  que  vous  alliez  revoir  l'air  natal,  dès  que  la 
saison  vous  le  permettra,  puisque  cet  air  vous  a  été 
très-favorable.  Vous  avez  raison  de  croire  que  notre 
pauvre  pays  est  dans  une  déplorable  situation.  En 
vérité,  on  n'a  ni  liberté  d'esprit,  ni  repos  pour  tra- 
vailler. Tout  afflige,  tout  dérange,  tout  accable.  Dieu 
seul  sait  les  bornes  qu'il  veut  mettre  à  nos  maux.  Si 
on  en  jugeoit  par  les  pécbés  des  peuples,  on  crain- 
droit  des  tribulations  encore  plus  grandes;  car  je  ne 
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Yoifi  point  que  nos  peupleâ  ouvrent  les  yeux ,  et  ehan- 
geut  leurs  cœurs  t  00  ne  trouve  que  dureté  et  désor- 
dre partout»  Ces  embarras  eontintiels  ont  interrompu 
nioQ  traTail  depuis  sept  on  huit  mois$  mais  j'espère 
ùite  imprimer  au  plus  tôt  quelque  oorrage  :  tous 
serez  servi  des  premiers.  Priez  pour  l'hommi»  du 
mofide  qui  tous  aime ,  qui  tous  honore ,  et  qui  fous 
révère  le  plus. 

185. 

DE  M.  BUSSI,  NONCE  DE  COLOGNE,  A  FÉNELON. 

11  demande  au  prélat  des  reiisei)$netneiis  sur  un  ecclésiastique  soupçonné 

de  jansénisme. 

< 

Colonise,  3i  januarii  1710. 

Necessaria  mihi  essent  zelu^,  eruditio  ac  con- 
stantia^  quibus  abundat  iliustrissima  et  reverendissima 
Dominatio  vestra,  nt  partem  domûs  Israël  intra  le- 
gationis  meae  limites  compreheosam ,  a  tôt  apertis  et 
clanculariis  hostibus  valerem  vindicare.  Facieos  ta- 
men  quod  in  me  est,  illustrissimae  ac  reverendissimae 
Dominationis  vestrae  favorem  imploro,  pro  oppor- 
tunes notitiis  in  casu  hic  expresso. 

Sacerdos  quidam  Montensis  ex  Berulanis  Oratoriis, 
patriâ  (quantum  deprehendi)  extorris ,  Viennam  Au- 
striae  superioribus  annis  se  transtulit,  ibique  inter 
familiares  D.  principis  Salmensîs  -^^^  (aulae  Csesareae 

(1)  CUarle:i>Th(k>dorc-Othon  )  prince  de  Salm,  a  voit  été  chargé  de  Vc- 
ducation  de  Tcmpcreur  Joseph ,  dont  il  devint  ensuite  premier  ministre. 
Il  quitta  la  cour,  pour  se  retirer  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  mourut  de  la 
pierre  le  10  uovosibre  17 10. 
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tune  pdmarii  ministri)  connameratufi  fuit^  ficto  êub 
nomine,  patris  Le  Grau,  Non  îta  iiridem,  eùm  prae- 
fatus  princép»  ànlam  Vièilnensem  desêmerit,  sibique 
Tacâtarus  At^uisgranutn  deseénderit,.  secum  P,  Le 
Grau,  quo  coafessario  et  directore  spirituali  utitur^ 
àdduxit.  Hic  autem,  faventibus  quibusdam  ex  capU 
tttlaribus  regalis  eccleslse  beatissîmœ  Deiparae  sèmper 
Virgiuis  AquisgranensiS)  ad  instantiam  D.  priacipis 
a  capitule  lllo  permissioneib  i^eportavlt  habendi  \n 
templo  coQciones  idiomate  gallico ,  quamvia  iûdigenid 
coramuniter  ignoto.  Bicurit  ibi  ad  populutn  duo  regu- 
iares  linguà  Ternaculâ^  manè  un  us,  aller  veaperi-, 
unde  totalîteT  superâuus  novtis  hic  sermo,  cui  au- 
ditorium curatnri  DD.  canonici  assignarunt  horam 
undécimam  matutinam  ^  utpote  commodiorem  domi- 
eellabuB,  ce&terisque  honestioi^is  notas  homioibus.  Cu- 
currerunt  omnes  ad  vocem  jucundam,  ita  ùt  vastis- 
sima  illa  ecclema  aogusta  videretur.-  Vîx  ambonem 
ascetidit  P.  Le  Grau,  cùm  de  perlculosis  gratiae  et 
iiberi  arbitrii  materils  tractare  incœpit  t  quâ  notitiâ 
in  suspicionem  ego  adductus,  ne  »ub  vlrenti  herba 
affectatae  charitatls  lateret  anguis  insidiosœ  doctrinae , 
scripsi  decano  Aquensi,  mandans  quatenus  modeste 
et  sine  strepitu  telam  illam  succideret,  nec  permit- 
teret  ut  saepefatus  Le  Grau  sermonem  in  regali  ec- 
clesia  haberet  sine  mea  speciali  permissione.  Inhibi- 
tio  haeciûgfkta  et  conciOnatori  suplra  modum  accldit, 
et  principi.  Jactat  P.  Le  Gràu,  se  non  tantùm  ab 
ordinario  Leodiensi  approbatum  ad  conciones,  sed 
prœclarissima  habere  ab  aliis  testimonia,  inter  quae 
numerat  expedita  ab  illustrissima  et  reyerendissima 
Domînatione  vestra,  et  prope  diem  me  conveniet, 
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obtentu  diluendi  quamoumque  suspicionem,  favora^ 
bilia  illa  documenta  ostendendo*  Dignare  itaque ,  Ar  ^ 
chiprsesul  illustrissime  y  notitiis  opportunis  circa  yi- 
rum  illum  me  juvare ,  indicaDdo  praesertim ,  an  aliquà 
jansenismi  laboret  suspicione^  qua  .de  causa  ex  ar- 
chidicecesî  Cameracensi  dimissus  sit;  an  discesserit 
muoitus  solitis  formatis,  vel  testimonialibus;  et  de- 
nique  an  possim  homini  talî  fidere.  Gertè  quamvis 
esset  longe  dîgnissimus  et  Gregorio ,  ac  Chrysostomo 
major,  vis  expediret  commotionem  in  populo  Aquensi 
intempestivis  illis  concionibus  excitari.  At  si  nihil 
habeam  ad  ejus  gravamen  y  expedire  me  non  potero 
ab  importunis  principum  officiis^quae  in  concionatoris 
fayorem  cumulabuntuf.  Iterum  igitur  atque  iterum 
supplico  illustrissimae  ac  reyerendissimae  Dominationi 
vestrae,  quatenus  novum  hune  tituljam  debitis  meis 
addere  dîgnetur,  suprataclas  notitias  quô  citiùs  fieri 
poterit  transmit'tendo ,  dum  jugi  ac  sincerissimo  cultu 
pergo  eximium  Dominationis  vestrae  illustrissimae  et 
reverendissimae  meritum  venerari,  submissâque  in- 
scribor  obedientià  y  etc. 

J.  B.  Archiep.  Tarsensis. 
DE  L'ABBÉ  DE  LANGERON  A  L'ABBÉ  CHALMETTE. 

Eloge  de  V instruction  pastorale  que  l'évéque  de  La  BocheUe  préparoil 
contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel. 

A  Cambrai,  le  2&  avril  i^io. 

Je  ne  puis  tous  dire  trop  de  bien ,  monsieur,  de 
l'ouvrage  que  M.  Tëvéque  de  La  Rochelle  m'a  fait 
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rhonaeur  de  me  confier  ^^K  II  est  très-clair,  très-pro- 
foDd,  trèa-décisif,  et  je  suis  persuadé  qu'il  fera  de 
très -grands  biens.  Cet  ouvrage  se  soutient  partout, 
et  est  toujours  égal  à  lui-même.  On  ne  cite  qu'un  seul 
passage  de  Jansënius ,  dans  le  Mandement  qui  est  i 
la  tête ,  et  il  n'y  en  a  aucun  autre  dans  l'ouvrage  en- 
tier. On  fait  très-bien  de  ne  se  point  engager  à  en 
citer  un  grand  nombre^  mais  cela  étant,  je  crois  qu'il 
vaudroit  mieux  supprimer  ce  passage  unique,  et  se 
contenter  de  faire  d'abord  le  plan  du  système  de  Jan- 
sénius  en  deux  ou  trois  pages.  Si  ses.  disciples  le  dés- 
avouent, et  qu'ils  réduisent  à  ce  point  la  controverse, 
il  sera  bien  aisé  à  M^'  de  La  Rochelle  de  démontrer 
la  vérité  de  son  exposée  M.  l'archevêque  pense  la 
même  chose,  et  est  vivement  touché  du  zèle  de  votre 
prélat,  et  remercie  Dieu  de  donner  en  sa  personne  un 
évéque  aussi  pieux  et  aussi  savant  i  son  Église.  Je 
vous  conjure  de  le  bien  assurer  de  mes  respects,  et 
d'être  persuadé  que  je  sub,  monsieur,  avec  une  sin-i 
gulière  estime,  votre ,  etc. 

MM.  nos  abbés  vous  saluent  et  vous  font  mille  ami-^ 
tiés.Yous  connoissez,  monsieur,  tous  mes  séntimens 
pour  vous. 

(0  Voyez  la  lettre  i45,  ci-dessus,  pag.  149- 
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187. 

DE  L'ABBÉ  ALAMANNI  A  FÉNELON. 

Sur  une  cdniiiiissiDii  cfue  le  prélat  Avoit  donnée  à  cet  abbé  |>oiir  la  Péni> 
tencerie,  et  sar  un  Mémoire  important  qu'il  espéroit  recevoir  bientôt. 
Progrès  du  jansénisme  en  Italie. 

A  Florence,  ce  9Q  âv|il  1710. 

Il  jr  a ,  monseignear,  quekfites  mdis  que  me»  ttf- 
faii^ed  dôtxi\e^iqtkeé,  fbri  embsm^asâées  après  U  mott  de 
mODL  pète ,  fn^^bUgètetit  de  yénit  ici  passer  quelque 
tempdpout  leà  accommoder;  et  c'est  ici,  motiséig;néur, 
&k  Je  vieôs  de  tte(*Voir  la  lettre  que  vbus  mè  fîtéd 
riM>tih«<r  de  m'ëcrii*e  dès  le  i  o  félrriet,  à  laquelle  je 
B^eli  point  plus  tôt  rëpébdu ,  dans  l'espérance  de  tous 
pouvoir  ttiailderii'ayoii'ipeçtti^ëcrit  dont  bours  parlâmes 
éhez  vous.  MaisToyantque  cet  ëcrit  n'àtrite  eôcôre,  je 
ne  puis  différer  davantage  à  vous  faire  réponse ,  ^t  k 
vous  marquer  les  sentimens  de  mon  extrême  teconnois- 
sance  pour  toute  votre  lettre  et  pour  chaque  mot  d'elle. 
Et  premièrement,  monseigneur,  quelle  plus  grande  et 
plus  sensible  consolation  pour  moi,  que  d'être  assuré 
par  vous-même ,  que  vous  m'honorez  encore  de  votre 
précieux  souvenir  et  de  votre  particulière  affection , 
dont  je  ne  saurois  souhaiter  une  chose  plus  chère  et 
plus  estimable,  jusqu'à  ce  que  connoissant  un  homme 
qui  ait  plus  de  mérite  que  vous,  et  pour  lequel  je 
sente  un  penchant  si  enclin  à  le  respecter  et  à  le  pré- 
férer aux  autres,  comme  je  l'éprouve  à  votre  égard, 
je  ne  doive  changer  de  sentinient.  Je  prie  le  bon  Dieu, 
monseigneur,  ou  qu'il  vous  fasse  pénétrer  dans  le  se- 
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ciret  de  mon  cœur,  pdur  en  dëcouvrik'  là  Térîbé  et 
sincëritë  des  sentiméns^  ou  qu'il  me  mette  dans  Foc- 
casioti  de  tous  la  devoir  marquer  à  quelque  prix  que 
ce  soit. 

J'ai  été  fort  en  {>éiile  du  paquet  de  la  Pënitencerte , 
jusqu'à  ce  qiie  tous  m'ayez  assuré  de  l'ayoir  reçu  ^^K 
Votre  prudence  vous  àpprendta  le  temps  plus  propre 
pouren  faire  l'usage  que  vousjugei*ezàpropoi^,  puisque 
l'ëtat  ptésent  des  choses  lie  conseille  point  la  nioindre 
innovation  dans  quelque  genre  que  ce  doit.'  Pour  moi , 
je  suis  fort  aise  de  m'étre  acquitté  de  l'unique  commis^  . 
slon  que  vous. me  dotmâtes,  et  que  par  là  vou» aurez 
peut«rétre  mieux  envisagé  l'estime  singulière  c|ue  le 
Pape  fait  de  votre  respectable  personne ,  point  diffé*^ 
rente  de  celle  que  je  vous  ai  autrefois  dépeinte. 

Pour  revenir^  monseigneur,  au  Mémoire  que  vous 
m'ehvbyez  ^^^ ,  soyez  certain  que  rien  ne  me  sera  plus 
cher ^ et  conservé  avec  un  plus  grand  soin,  que  cet  écrit 
ffYiéme.  Vous  pouvez  ctnnpter  que  je  le  garder&i  avee 
le  même  secret  que  vous  l'auriez  gardé  chez  vouft;  et 
je  n'en  ferai  qiie  l'usage  dont  nous  sommes  convenus ,- 
à  knon  retour. à  Rome.  Au  reste,  monseigneur,  ne 
doutez  pas  que  M.  le  cardinal  Gabrielli,  et  le  Pape 
même  ne  le  voient  pas  avec  un  très-sensible  plaisir, 
et  qu'ils  n'en  tireiit  aussi  une  grande  utilité  pour  le 
service  de  l'Église ,  sans  cofoimuniquer  l'éerit  à  per- 
sonne; car  et  Sa  Sainteté  et  le  cardinal  sont  vétita- 
blement  religieux  dans  les  choses  qu'on  leur  confie. 

(j)  II  est  parlé  de  cette  affaire  dans  la  lettre  de  cet  abbé,  1 76,  ci-dessus , 
pag.  223. 

(2)  On  verra  ci-après  ce  Mëmoirp»  à  Ja  suite  de  la  lettre  de  Tabbé  Ala- 
mAtmi,  du  i3  juin  171 1. 
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Je  l'attends  donc  avec  impatience,  et  cependant  je 
n'ai  point  d'expression  assez  signifiante  pour  vous 
remercier  de  la  confidence  que  vous  daignez  me  faire , 
en  quoi  je  considère  la  marque  la  plus  essentielle  que 
vous  me  puissiez  donner  de  votre  bontë  pour  moi. 

Vous  aurez,  monseigneur,  appris  de  meilleures 
nouvelles  de  la  santë  de  notre  saint  Père.  Il  est  en- 
tièrement Irëtabli  ,  et  a  aussi  repris  toutes  les  fonctions, 
de  sa  charge.  Il  avoit  envie  de  faire  un  voyage  à  Notre- 
Dame  de  Lorette  ;  mais  il  a  changé  de  dessein ,  &  cause 
.   des  difficultés  qu'on  lui  a  proposées. 

Je  ne  m'étcmne  point  que  le  jansénisme  étende 
tous  les  jour9  ses  branches  en  France  et  en  Flandre , 
où  tient  sa  place  principale ,  puisque  je  le  vois  assez 
répandu  en  Italie  aussi ,  où  dans  plusieurs  Univer- 
sités il  semble  de  ne  pouvoir  être  savuit  à  la  mode, 
sans  s'ériger  en  censeur  des  constitutions  de  l'Église. 
Cela  ne  paroit  pas  si  publiquement  que  chez  vous^ 
mais  dans  les  discours  familiers  on  vient  aisément  i 
bout  d'épuiser  le  fond  de  leurs  sentimens.  M.  le  car- 
dinal Fabronî  me  fit  voir  la  Dénonciation  ^^^  de  la 
bulle  dont  vous  me  parlez;  je  n'ai  rien  vu  de  plus 
impie.  Ces  grandes  nouveautés  devroient  réveiller 
ceux  qui  dorment,  et  faire  connoitre  que  le  jansé- 
nisme n'est  point  une  illusion  des  moines,  et  un 
fantôme  né  dans  la  tête  de  M^'  de  Cambrai. 

M.  Salviati,  nonce  extraordinaire  en  France,  me 
mande  que  vous,  lui  avez  envoyé  un  paquet  de  vos 

(3)  C'est  Fouvrage  intitulé  :  Denuntiatio  solemnis  bulUe  Clementina^ 
quœ  ineipit  f  Vineam  Domini,  etc.  qae  Fënelon  réfute  dans  sa  Première 
Lettre  au,  P.  Quesnel,  Voyez  celte  Lettrç,  tom.  XI  Ll  des  Œuvres, 
pag.  267  et  suiv.  et  V^^yertissement  du  tom.  X,  secondé  partie ,  n.  xi, 
pag.  Ixx. 
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livres.  Je  les  ai  espérés  moi  aussi  *,  et  quoique  votre 
P.  Yitry  se  chargeât  de  me  les  faire  tenir,  je  n'ai  rien 
TU.  Permettez-moi  donc  de  tous  en  supplier  directe- 
ment ,  persuadé  que  vqus  voudrez  bien  m'en  consoler  *^ 
car  ni  à  Rome ,  ni  ailleurs ,  il  n'est  aisé  d^  s'en  four- 
nir,  n'étant  en  Italie  le  commerce  des  livres  qui  est 
en  France.  Vous  n'avez  qu'à  les  faire  tenir  à  Paris  â 
M.  Salviati ,  ou  à  M.  le  comte  Bardi ,  envoyé  de  Tos- 
cane, qui  auront  soin  de  les  faire  passer  en  Italie 
en  sûreté.  J'ai  quelques-unes  de  vos  ord(Minances^ 
mais  je  souhaiterob  un  entier  assortiment  de  tous 
vos  ouvrages,  avec  toutes  les  lettres  que  vous  lites 
imprimer  à  l'occasion  de  votre  affaire  à  Rome  ;  etofin 
tout  ce  qui  est  sorti  de  votre  plume  d'or.- 

Ayez  la  bonté,  monseigneur,  de  porter  mes  res- 
pects, i  tous  vos  abbés,  et  surtout  au  très^cher  abbé 
de  Langeron,  et  d'être  persuadé  que,  comme  per- 
sonne ne  peut  avoir  plus  de  vénération  que  j'ai  à 
votre  égard,  ainsi  ne  peut  plus  véritablement  être 
que  je  suis,  etc. 

M.  le  marquis- Corsini,  neveu  de  M.  le  cardinal 
Corsini ,  passera  par  Cambrai  :  il  a  toutes  les  qualités 
pour  mériter,  monseigneur,  les  honnêtetés  dont  vous 
honorez  les  étrangers. 
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488. 

DE  L'ABBÉ  DE  LANGERON  A  L'ABBÉ  CHALMETtÉ. 

Observation^  sur  VInstruction  pastorale  que  l'év^ue  de  La  Rochelle 

préparoi t  contre  le  F.  Quesnel. 

,  A  Cambrai,  le  ii  mai  1710. 

Jb  ne  croirois  Dullement,  monsieur,  qu'il  fut  à 
propos  de  retranche^  du  Maddenient  de  M^'  Tévéque 
de  La  Roehelie  tout  ce  qu'il  rapporte  du  P.  Quesnel  ^ 
par  rapport  à  la.  chute  de  saint  Pierre.  Les  Pères  en 
ont  parle  dans  un  s^ns  bien  différent  de  celui  de  oet 
auteur.  Selon  eux^  saint  Pierre  àToit  la  grâce  pouf 
prier.  Au  lieu  de  reconnoîtr^,  par  le  récours  àla prière, 
lâoti  impuissance  pour 'Confesser  Jësos-^Christ.  dans  le 
tenaps^de  sa  Pafisioïi,  il  crut,  se  confiant  en  ses  dis-* 
positions  présentes ,  qu'il  étoit  incapable  de  renier 
Jésus-^Christ  :  il  présuAia  de  ses  forces  y  il  abandonna 
la  prière ,  pour  laquelle  la  grâce  lui  étoit  ptéaente  9 
deseruit^  et  par  là  il  fut  privé  de  la  grâce  d'action , 
et  desertus  est  :  mais  il  n'en  fut  privé  que  parce 
qu'il  négligea  de  la  demander.  Voilà  ce  qui  est  dé-* 
montré  par  saint  Augustin ,  dans  le  Mànd^m^nt  de 
M^'  de  La  Rochelle ,  dans  lequel  il  fait  si  bien  l'a- 
nalyse de  la  doctrine  de  ce  père  sur  la  grâce  suffi- 
sante qui  ne  manque  jamais,  et  qui,  pour  l'ordinaire, 
ne  renferme  point  la  grâce  d'action ,  mais  seulement 
le  moyen  de  l'obtenir.  Le  père  Quesnel,  au  contraire, 
ôte  à  saint  Pierre  la  grâce  suffisante  de  prière ,  aussi 
bien  que  celle  d'action  :  il  pense  sur  la  chute  de  ce 
saint  précisément  comme  Jansénius.  Ainsi  la  diffé- 
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rence  aat  infinie  entre  ee  thiéolo^en  et  les  Pères  qui 
opt- parlé  de  aaiot  Pierre. 

J'entrerois  tout**&-fait  dans  la  pensée  qui  vous  est 
venue ,  de  faire  une  addition  à  la  première  partie  de 
rinstruction ,  dans  laquelle  on  prouver  oit,  par  les 
passages  de  cet  auteur  (  Jcmsenius  ) ,  son  véritable 
sentinoient.  Cet  ouvrage  n'est  pas  d'une  nécessité  ab- 
solue ;  mais  il  sera  d'une  très  -  grande  utilité.  J'ai 
seulement  cru  qu'il  valoit  mieux  ne  faire  qu'un  ex- 
trait du  sentiment  de  Jansénius ,  que  de  n'eu  rap- 
porter qu'un  seul  passage.  Mais  dès  que  M»*"  de  La 
Roehdle  veut,  bien  ae  donner  la  peine  d'entrer  dan» 
la  diseusslon  des  textes  de  Jansënius,  l'ouvrage  en 
'sera  incomparablement  meilleur.  La  crainte  dô  luir 
donner  une  nouvelle  fatigue  m'a  empêché  de  vous- 
en  £Biire  la  proposition. 

Je  vous  dirai  que,  quand  un  ouvrage  mç  parott  bon> 
dans  son  tout  et  dans  ses  parties,  et  que  je  le  trouve 
uniforme  et  égal  partout ,  j'ai  peine  à  ravauder  sur 
des  tuinujljes.  Le  style  est  clair  et  facile*,  rien  ne  fait 
de  peine  à  entendre.  J'avois  remarqué  quelques  ex- 
pressions en  petit  nombre  :  vous  trouverez  des  mar-*- 
ques  de  orayon  dans  les  endroits;  mais  cela  m'a  paru 
si  peu  de  chose ,  qu'ayant  trouvé  une  occasion  sûre 
pour  renvoyer  l'ouvrage  que  je  gardois  depuis  long- 
temps ,  et  étant  fort  pressé  par  la  personne  qui  devoit 
partir ,  je  n'ai  pas  cru  que  cela  valut  de  retarder. 
J'attends  beaucoup  de  cet  ouvrage ,  par  sa  force ,  sa 
aolidité ,  et  par  la  pureté/de  l'intention  que  son  auteur 
a  «ue  en  le  composant.  Je  vous  conjure  de  l'assurer 
de  mes  respects,  de  me  recommander  à  ses  prières, 
et  de  lui  demander  sa  bénédiction  pour  moi.  Nous 
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sommes  ici  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  ;  sou- 
Venez-Tous  de  nous  y  monsieur ,  et  comptez  que  per- 
sonne ne  vous  honore  plus  que  moi. 

• 

189. 

DU  CARDINAL  DE.  BOUILLON  A  FÉNELON. 

11  envoie  au  prélat  quelques  pièces  relatives  à  sa  dinpr&ce. 

A  Abbeville.  ce  i3»*  mai  1710. 

* 

Je  profite ,  monsieur^  du  départ  de  M.  le  comte  de 
Yillars,  pour  envoyer  à  M.  le  maréchal  son  frère  lé  pa- 
quet tout  ouvert  i  votre  adresse ,  qae  je  prends  la  con- 
fiance de  vous  envoyer  par  une  voie  si  sûre;  ce  que 
je  n'eusse  pas  osé  faire  par  une  autre  moins  sûre, 
quoiqu'il  ne  renferme  rien  que  de  vrai  et  de  bon  en 
soi,  et  que  je  n'aie  écrit  dans  l'intention  d'être  lu,  ou 
au  moins  exactement  su  par  le.  Roi. 

Il  est  surprenant  qu'étant  aussi  liés  d'apiitié  vous 
et  moi ,  que  nous  le  sommes ,  avec  une  parfaite  es- 
time de  ma  part  pour  vous,  et  notre  amitié  si  an- 
cienne, puisqu'elle  étoit  in  lunihis  parentuniy  avant 
que  vous  et  moi  fussions  au  monde ,  et  personne  ne 
le  croira,  que  nous  ayons  aussi  peu  de  commerce  de 
lettres  que  nous  en  avons,  et  avons  eu  par  le  passé, 
depuis  treize  ans  et  plus ,  que  je  partis  de  France  pour 
mon  malheureux  voyage  de  Rome  :  car  je  ne  crois 
pas  que,  depuis  tout  ce  temps-là,  nous  nous  soyons 
écrit  en  tout  une  douzaine  de  lettres;  et  depuis  un  an 
et  plus,  je  n'ai  été  honoré  et  régalé  que  d'une  de  vos 
lettres,  qui  me  sont  infiniment  chères,  à  laquelle  je 
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fis  réponse  dans  le  mois  d'août ,  étant  pour  lors  A 
Saint-Benott-sur-Loire. 

Cette  lettre ,  monsieur ,  que  votre  amitié  pour  moi 
vous  obligea  de  m'écrire,  fut  pour  me  faire  votre 
compliment  sur  ce  que  Fon  vous  avoit  mandé,  que 
M.  de  Torci  m'avoit  écrit  de  la  part  du  Roî^  non- 
seulement  pour  me  faire  savoir  c[ue  Sa  Majesté  me 
donnoit  une  entière  liberté  d'aller  par  tout  le  royaume 
où  je  voudrois,  pourvu  que  ce  fût  dans  la  distance 
de  trente  lieues  de  Paris;  mais  encore  qu'il  m'avoit 
écrit  de  manière  à  me  faire  connoître  que  dans  peu 
ma  disgrâce  finiroit ,  et  qu'il  auroit  le  plaisir  de  me 
voir  entièrement  rentré  dans  l'honneur  des  bonnes 
grâces  du  Roi.  Sur  quoi,  monsieur,  pour  vous  dé- 
tromper de  cette  seconde  partie ,  je  jugeai  vous  de- 
voir envoyer  la  copie  de  la  lettre  que  ce  ministre 
m'avoit  écrite,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  dans  le  mois 
de  juin  dernier. 

Ce  qui  m'oblige ,  monsieur,  de  vous  écrire  aujour- 
d'hui par  une  voie  si  sûre,  est  pour  me  donner  la 
consolation  de  verser  dans  votre  sein  la  connoissance 
des  suites  de  cette  lettre  de  M.  de  Torci,  qui  ne  sont 
pas  bien  agréables  pour  moi ,  si  elles  le  sont  pour  mes 
ennemis  ^^K 

Les  pièces  ci -jointes,  tant  mapuscrites  qu'impri- 
mées, sont  de  nature  à  ne  pas  demander  de  commen- 
taires ni  de  gloses. 

Afin  que  vous  ne  soyez  pas  surpris,  monsieur,  de 

(1)  Nous  ignorons  quelles  ëtoient  ces  pièces.  D'après  ce  qu*en  dit  ici  le 
cardinal,  on  peut  penser  qu'elles  le  déterminèrent  au  parti  extraordi- 
naire qu'il  prit  peu  de  temps  après.  Voyez  plus  bas  la  lettre  1 91 ,  et  la  note 
png.  276. 
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la  confiance  que  je  prends  en  M.  Le  m9J*écbal  de  YU- 
larsy  avec  lequel  vous  ne  m'avez  jamais  yu,  Ipraque 
vous  et  moi  étions  à  la  cour,  cette  mtime  li^son 
d'amitié  et  de  commerce  journalier  qui  étoit  entre 
feu  M.  le  maréchal  de  Lui^embourg  et  moi;  je  vous 
confierai  qu'il  n'y  a  présenten^ent  personne  à  la  cour 
qui  l'emporte  dans  mon  cœur  et  d^ns  mon  estime  sur 
M.  le  maréchal  de  Villars,  et. qu'à  l'égard  de  ma  re- 
connoissance ,  il  doit  l'emporter  sur  tout  ce  qui  est  à 
la  cour  sans  excepter  i  et  plût  à  Dieu  que  j'eusse 
trouvé  dans  ceux  que  j'y  aimQJ^  et  estimpis  le  plus, 
lorsque  je  partis ,  il  y  a  treize  ans  et  plus,  pour  Rome, 
et  qu'entre  nous  je  croyois  et  avois  lieu  de  croire  de 
m'étre  plus  attaché^  par  le  cœur  et  la  reconnaissance  ; 
plût  à  Dieu  9  di»*je ,  que  j'eusse  trouvé  en  eux  la  moi- 
tié <}^  U  noblesse  et  élévation  des  sentin^ens  du  Cœur 
et  de  l'esprit,  aussi  bien  que  de  la  vérité,  de  la  jiiSr 
tice  et  de  religion  bien  entendue,  de  ce  que  j'en  ai 
trouvé  dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  de  M.  le  inaré- 
chai  de  Y illars ,  depuis  dix  ans  et  plus  que  dure  pu- 
bliquement mon  éclatante  et  uon  n^éritée  disgrâce, 
que  par  rapport  à  Dieu,  qui  me  traite  encore  très- 
doucen^ent  en  ce  monde ,  par  rapport  à  ce  que  .rms 
péchés  méritent  ! 

Yous  vous  plaindriez  de  moi,  monsieur,  si  je  ne 
voua  faispis  pas  savoir  que  m^  santé,  grâce  à  Dieu 
seul,  se  maintient,  nonobstant  mon  âge  bien  avancé 
et  la  foiblesse  de  mon  tempérament,  dans  un  aussi 
bon  état,  aux  années  près,  que  lorsque  je  partis  pour 
Rome  en  1697. 

Croyez,  monsieur,  qu'on  ne  peut  vous  honorer, 
vous  estimer,  et  vous  aimer  plus  parfaitement  et  plus 

tendrement 
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leiidremeal  que  je  le  fais  et  le  ferai  jusques  au  der- 
nier soupir  df3  ma  vie. 


190. 

DE  FÉNELON  a  M"«  ROUJAULT. 

Il  demande  à  cette  dame  sa  protection  pour  uu  de  ses  amis. 

A  Cambrai ,  2^  a&àt  17 10. 

VOUS  supplie,  madame»  dp  mç  permettre  de 
votSBdemander  une  grâce,  qui  n'est  qu'une  continua- 
tion alHlle  que  j'ai  déjà  reçue.  Vous  avez  eu  la 
bonté  ^^M^rotéger  le  sieur  Provencheres  auprès  de 
JVI.  Mai^^Lmi  voulut  bien  lui  accorder  un  emploi 
de  la  n^ftère^^i^ùs  .obligeante  ^^K  Je  ne  dois  jamais 
en  oul^B  les  iifl^nstances.  J'espère  que  vous  vou- 

votre  ouvrage ,  en  faisant  mainte- 
personne  dans  sa  commission.  On 
m'as^^  qu'il  fait  son  devoir  avec  une  exactitude  et 
bitë  reconnue.  Il  craint  que  certains  change- 

arrivés  ne  l'exposent  à  perdre  sa  place,  et  il 
a  recours  à  la  protectrice  de  qui  il  la  tient.  Vous  ne 
devez  pas  être  étonnée ,  madame ,  de  me  voir  si  rem- 
pli de  confiance  dans  une  affaire  où  j'ai  déjà  tant  de 
preuves  de  votre  bon  cœur,  et  de  celui  de  monsieur 
votre  père.  Si  vous  lui  recommandez  encore  une  fois 
les  intérêts  de  l'homme  qu'il  a  placé  d'une  manière  si 
gracieuse  et  si  touchante ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
Iqi  fasse  sentir  les  effets  d'une  protection  continuée. 

(i>  Voyea  les  lettres  170  et  171 ,  ci-dessus,  pag.  316  et  suiv. 

CORRESP.    III.  18 
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Je  ne  saurois  finir  cette  lettre  sans  tous  dire  y  ma- 
dame 9  que  toutes  vos  attentions  ^  et  toutes  celles  de 
M.  Roujault  pour  les  personnes  qui  me  sont  chères , 
ne  me  dédommagent  nullement  de  ce  que  j'ai  perdu 
quand  vous  êtes  partis  de  ce  pays.  Je  ne  saurois  ces- 
ser de  ressentir  vivement  cette  perte;  et  Tunique 
chose  qui  .peut  m^en  consoler,  est  la  persuasion  que 
vous  m'honorez  toujours  l'un  et  l'autre  d'une  sincère 
bienveillance.  Jugez  par  là,  madame,  avec  quel  zèle 
vous  sera  toujours  dëvouë  votre,  etc. 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  FÉNELON. 

Il  envoie  au  prëlat  placeurs  pièces  importantes  sur  sa  disgrâce. 
•  Ce  9""«  octobre  1710. 

Conservant,  d'une  part,  pour  votre  personne  les 
mêmes  sentimens  de  tendresse ,  d'estime  et  de  yënë- 
ration  dont,  pour  mon  malheur^  on  ne  m'a  même 
cru  que  trop  animé  pour  vous ,  surtout  depuis  que , 
par  votre  droiture  et  par  votre  ministère,  furent 
découvertes  les  noires  trahisons  et  impostures  qui 
m'avoient  été  faites  en  1691,  pour  me  perdre  dès 
ce  temps-là  sans  ressource  dans  l'esprit  et  dans  le 
cœur  de  celui  que  nous  avions  alors  tous  deux  pour 
supérieur 5  et  sachant,  d'autre  part,  l'entière  con- 
fiance que  vous  prenez ,  depuis  bien  des  années ,  au 
porteiir  de  ce  paquet,  je  lui  ai  parlé,  autant  que  le 
peu  de  temps  que  nous  avons  été  ensemble  me  l'a 
pu  permettre,  sur  un  aussi  grand  nombre  de  choses 
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considérables,  (dont,  je  souhaitois  que  vous  fussiez 
parfaitement  ipstruit)  ayec  la  même  confiance,  ou- 
verture et  effusion  de  cœur,  que  je  vous  aurois  parle 
à  vous-même,  si  j'avois  ^.té,  durant  le  même  temps, 
tête  i  tête  avec  vous  :  mais  je  ne  l'ai  pourtant  fait 
ayec  le  porteur  de  ce  pac[uet ,  qu'après  avoir  pris  sa 
parole  de  garder  sur  cela  un  secret  de  confession ,  à 
l'ëgàrd  de  toute  autre  personne  que  de  vous  seul,  sur 
toutes  les  choses  que  je  lui  ai  confiées ,  pour  vous 
être  par  lui  rapportées  ;  précaution  que  j'ai  prise  par 
rapport  à  vous  uniquement ,  et  non  pas  par  rapport 
à  moi ,  qui  n'ai  de  ce  côté-là  plus  rien  à  perdre  ni  à 
espérer,  n'ayant  même  aucun  retour  à  souhaiter  de 
la  part  de  ce  supérieur,  pour  que  je  puisse  jamais 
désirer  de  le  revoir  en  autre  lieu  qu'en  paradis;  priant 
Dieu  de  lui  vouloir  flaire  miséricorde  aussi  bien  qu'à 
moi,  qui  me  reconnois  infiniment  plus  criminel  à 
l'égard  de  Dieu,  que  je  ne  me  reconnois  innocent  à 
l'égard  de  ce  supérieur. 

Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  lire  avec  quel^ 
que  attention  ] es  pièces  renfermées  dans  ce  paquet, 
par  lesquelles  je  mé  persuade  que  vous  commencerez 
au  moins  à  pouvoir  soupçonner  que  la  précipitation, 
l'emportement  et  la  fierté  n'ont  eu  aucune  part  jus- 
ques  à  présent  à  toutes  mes  démarches,  et  à  toutes 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  et  continuent 
d'accompagner  toutes  mes  démarches ,  que  j'ai  tâché 
et  que  je  tâcherai  jusques  au  tombeau  de  régler  par 
la  raison ,  l'honneur  et  la  conscience  :  et  c'est ,  je  puis 
vous  l'assurer  avec  vérité,  sur  ces  principes,  fon- 
dés sur  la  raison,  l'honneur  et  la  religion,  que  j'ai 
uniquement  tâché  de  me  conduire  dans  le  pas  écla- 
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UiDt  ^^^  que  j'aî  si  haotemeot  exécuté  *  après  tant  de 
souffrances ,  de  paiieoce.  et  de  silence  de  ma  part , 
et  tant  de  vexations ,  de  duretés  et  d'injustices  d'au- 
tre part. 

(i)  Le  cardinal  de  Bouillon,  ennuyé  de  son  exil,  s'étoit  fait  enlever  par 
les  troupes  dn  prince  Eugène.  YoicI  ce  qu'on  lit-  sur  cet  événement  dans 
le  Journal  de  Dangeau  (a4  nui^  1710)  ;  a  Le  Roi  reçut»  par  M.  de  Torci , 
»  une  lellre  que  le  cardinal  de  BouiUon  lui  écrivit  d'Arras.  Il  a  pris  le 
w parti,  en  feignant  d'aller  d'Arras  k  Vigogne,  une  de  ses  abbayes,  de 
»  se  foire  enlever  par  les  troupes  ennemies.  Lé  Roi  veot  que  la  lettre  que 
»  ce  cardinal  lui  a  écrite  soit  rendue  publique  En'voici  la  copie  : 

»  SlBS, 

»  J^envoie  à  Votre  Majesté,  par  cette  lettre  que  je  me  donne  l'honneur 
»  de  lui  écrire  après  dix  ans  et  plus  des  plus,  iuouies,  des  plus  injustes  et 
»  des  moins  méritéçs  souifrancesy  accompagnées  1  durant  tout  ce  temps-là, 
»  de  ma  part,  de  la  plus  constante,  et  peut-être  trop  outrée  patience , 
»  non -seulement  à  l'égard  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  et  du  plus  profond 
9  silence;  j^envoie,  di»-)e,  à  Votre  Ma)esté,  avec  un  très-profond  respect, 
»  la  démission  volontaire  (qui  ne  peut  être  regardée  par  personne  comme 
»  l'aveu  dVn  crime  que  je  n*aî  pas  commis  )  de  ma  charge  de  gi;aud- 
9  auuiÀuier  de  France,  e^  de'  ma  dignité  de  Tun  des  neuf  prélats  com- 
»  roandeuis  de  l'ordre  du  Saint -£:iprit,  qui  a  l'honneur  d'avoir  Votre 
»  Majesté  pour  chef  et  grand-maître,  qui  a  juré  sur  les  saints  Evangiles, 
»  le  jour  de  son  sacre,  l'exacte  observation  des  statuts  dudit  ordre,  en 
9 .conséquence  desquels  statuts,  je  joins  dans  cette  lettre  le  cordon  et  la 
»  croix  de  Tordre  du  Saint-Esprit^  que  par  respect  et. soumission  pour 
»  le»  ordres  de  Votre  Majesté  j'ai  toujours  portés  soqs  .mes  habits  depuis 
»  l'aw'ét  que  Votre  Majesté  rendit  contre  moi,  absent  et  non  entendu, 
I)  dans  son  conseil  d*en  haut,  le  11  septembre  1701.  En  conséquence  de 
»  ces  deux  démissions  que  j'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Majesté,  je  re- 
»  prends  par  ce  moyen  la  liberté  que  ma  naissance  de  prince  étranger, 
»  iils  de  souverain,  me  donne»  ne  dépendant  que  de  Diett  et  de  ma  di- 
»  guitc  de  cardinab-évéque  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  et  doyen  du 
»  sacré  collée,  évéque  d'Ostie,  premier  suiiragant  de  l'Eglise  Romaine 9 
»  qui  me  donnent  naturellement  lil^erté  sécntière  et  ecclésiastique ,  de 
»  laquelle  je  me  suis  privé  volontairement  par  les  deux  sermens  que  je 
»  fis  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  eu  1671  ;  le  premier  pour  la  charge 
»  de  grand-aumûnier  de  France,  la  première  des  quatre  grandes  charges 
»  de  sa  maison  et  de  sa  couronne,  el  le  second  serment  pour  la  dignité 
M  d'un  des  neufs  prélats  commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit  ;  des- 
»  cpjels  sermens  je  ùie  Suis  toujours  très- fidèlement  et  très-religieusemeiit 
»  acquitté  tant  que  i'ai  possédé  ces  deux  dignités ,  desquelles  je  me  dé» 
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Je  vous  confierai  ici ,  en  général ,  une  cliose  qui 
ne  vous  paroilxa  pas  vraieemblable ,  jusques  A  ce  cfue 
l*énigme  vous  en  soit  ua  j(mXj  duimnt  mon  vivant 
ou  après  ma  mor4,  nettem/eat  expliquée  par  moi  x 

»  pose  aujourd'hui  voltmtairemeut  et  avec  une  telle  fidélité  «ix  ouïras  ei 
M  volontés  de  Votive  Majesté >  eu  tout  ce  qui  n^toit  pas  contraire  au  s^- 
»  vioc  de  Dieu «t de  son  BgKse,t{ue  fe.désireroîs  bien  en  airoir  une  sein- 
»  blable  à  l*é^rd  des  ordres  de  Dieu  et  de  ses  «olooftés^  ànpi»!  |f  tàciicnii 
»  de  travailler  uniquement  le  reste  de  mes  jours  »  en  servant  Dieu  et  son 
»  E|^se,  dans  la  4>remière  place  après  la  suprême  où  la  divine  Provi- 
»  denoe  ai*a  étaMi,  quoique  trèi*indigne;  et  en  cette  <{iialité  «qui  n'ai- 
»  tache  uniquement  au  saint  siège ,  j^assure  Votre  Majesté  que  je  suis  et 
»  serai  jusques  au  dernier  soupit  de  .ma  vie  avec  le  respect  le  plus  pro- 
»  fond <qtti«St  dd  à  Voti«  Majesté  royale,  etc. 

»  (  Dimanche  a5.)  Le  Roi  tint  le  conseil  d'£tat  :  il  a  donné  orine  à  smi 
i>  procureur-général,  qui  étoit  ici ,  de  demander  au  Parlement  qu*on  fiisse 
»  le  procès  du  cardinal  de  Bouillon  comme  coupable  *de  félonie.  Il  a  fait 
»  remeUre  au  precureur-gàDéral  la  leMne  du  «affdinal,  qni  lest  toute  de 
n  sa  main 4  et'le  Roi,  dans  son  arrêt  du  conseil  d'en  haut,  en  parlant  de 
»  Cette  lettre,  dit  qu*elle  est  encore  plus  criminelle  que  son  évasion. 
n  L'abbé  d'Auvergne  (newea  du  €aràmal)  vint  ici  le  matm,  n^osatK  qtia^ 
»  se  présenter  devant  le  Roi;  mais  les  ministres  l'assurèrent  qu'il .poMwii 
»  le  faire,  et  il  vit  le  Roi  après  dîner,  qui  lui  parla  avec  beaucoup  de 
i>l»onté.  On  a  envoyé  avertir  M.  de  Bouillon  {frère  du  cardinal^,  qui  est 
»  à  fivreux.  M™«  de  BouUlon ,  ^i  «st  malade  à  Paris,  a  écrit  otie  lettre 
»  fort  sensée  au.  Roi.  Le  duc  d'Albret,  le  comte  d'Evreux  et  le  chevalier 
M  de  Bouillon  (  neveux  du  cardinal)  sont  venus  marquer  leur  douleur  ;  el 
»  le  Roi  leur  a  dit  :  «  Messieurs ,  je  vous  plains  d^avoir  un  oncle  si  extra- 
»  vagant.  » 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  de  prise  de  corps  contre  le  cardinal,  et 
contre  «deux  personnes  qui  l'arvoieut  suivi.  Un  arrêt  du  conseil  supprima 
V Histoire généaiogi^tte  dt  la  nuûs9*  de  la  Tour  ffAwpergne^^  ordonna 
d*en  mettre  les  exemplaires  au  pilon,  a  attendu  qu'un  pareH  ouvrage  (ce 
I)  sont  les  propres  termes  de  l'arrêt)  n^est  fait  que  pour  appuyer  une  usut- 
»  pation  crtmineile,  et  ménagée  depuis  long-tetnps  par  toits  les  artifices 
»  les  plus  condanmables,  et  tromper  le  public  dans  les  droits  ou  les  pré- 
»  tentions  des  grands  du  royaume.  »  Baluze,  auteur  de  cette  Histoire  ,  fut 
privé  de  sa  chaire  de  droit  canon ,  et  exilé.  Louis  XIV  fit  encore  Ater  Ips 
armes  de  la  maison  de  Booillon,  qui  éloient  à  l'autel,  aux  ritrages  et  à 
la  voûte  de  la  chapelle  de  Téglise  de  Saint-Denis  on  étoit  enterré  le  maré- 
chal de  Turenne.  (Mém.  de  Dangeau^  19  juin,  2  et  t8  juillet;  tom.  111, 
pag.  129  et  suiv.) 


378  LETTRES    DIVERSES. 

c'est  que  je  ne  pris ,  dans  les  fâcheuses  conjonctures 
où  je  me  trouvai  bien  maigre  moi,  et  sans  j  avoir 
contribue  en  rien  de  ma  part;  je  ne  pris,  dis -je,  la 
nécessaire,  et  j'ose  dire  publiquement,  priidente  et 
éclatante  résolution,  (pour  être  exécutée  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  éèé  exécutée  dans  toutes  ses  circon- 
stances)  que  le  soir  de  .1^  veille  et  la  nuit  du  jour 
dans  lequel  je  l'exécutai. 

A  la  réserve  de  cette  lettre,  écrite  de  ma  main, 
que  vous  me  ferez  plaisir  de  conserver  soigneuse- 
ment, renvoyez -moi  au  plus  tôt,  par  une  personne 
sûre,  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  ce  paquet,  et 
surtout  l'écrit  par  colonnes ,  qui  est  de  la  main  d'un 
hoinme  qui  est  par  la  confiance  un  autre  môi-méme, 
que  bien  vous  connoissez  et  estimez;  car  je  n'ai  que 
cette  minute  de  cet  écrit,  que  je  fis  pour  lors  avec 
intention  de  le  donner  en  ce  temps-li  au  public  : 
ce  fut  en  1708*,  et  par  cette  raison,  je  le  fis  à  tête  re- 
posée ,  et  avec  révision;  mais  ensuite ,  mieux  ou  plus 
mal  conseillé,  je  jugeai  ne  le  devoir  pas  donner  au 
public. 

La  seconde  pièce,  quelque  courte  qu'elle  soit,  fait 
voir  la  nécessité  des  précautions  pour  que  je  puisse 
me  rendre  et  être  en  sûreté  dans  le  lieu  (à  Rome)  où 
je  désirerois  d'être  dès  à  présent,  comme  il  convient 
que  j'y-  sois. 

Et  la  troisième  pièce  rappelle  en  inémoire  une 
partie  des  criantes  vexations  et  incroyables,  qui  m'ont 
été  faites  depuis  dix  ans,  et  surtout  depuis  cinq  avec 
augmentation  d'acharnement  d'année  eu  année. 
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192. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

■ 

Histoire  et  procès  du  sieur  Maille ,  agent  du  parti  à  Rome;  nouvelles  sur 

quelques  aflaires  du  temps. 

A  Home,  ce  1  novembre  17 lo. 

J'AI  reçu  avec  tout  le  respect  que  je  dois ,  la  lettre 
que  votre  Grandeur  m'a  fait  l'honbeûr  de  m'tfcrire. 
Pour  obéir  à  j»es  ordres ,  je  répondrai  le  plus  succiuc- 
tement  que  je  pourrai  i  tous  les  articles  sur  lesquels 
elle  souhaite  d'être  éclaircie. 

Il  y  a  environ  huit  mois,  inonseigneur ,  que  le 
Saint-Office  ordonna  au  sieur  Maille ,  profes&eur  des 
controverses  au  collège  de  la  Sapience ,  et  agent  du 
parti  à  9^ome,  de  sortir  de  cette  ville  dans  vingt- 
quatre  heures.  De  l'avis  de  ses  amis ,  il  présenta  au 
Pape  une  requête  par  laquelle  il  le  supplioit  de  lui 
faire  notifier  les  chefs  dont  il  étoit  accusé  ^  afin  qu'il 
pût  y  répondre  y  et  se  justifier.  Sa  Sainteté  renvoya  la 
requête  au  Saint-Office.  Quelque  temps  après,  ses  pro- 
tecteurs, qui  sont  en  très- grand  nombre  y  publièrent 
qu'après  l'avoir  ouï,  on  l'avoit  trouvé  blanc  comme  là 
neige.  Je  crois  qu'il  en  fut  persuadé  lui -'même;  au 
moins  fit-il  paroi  Ire  toute  la  confiance  d'un  homme 
sûr  de  son  fait,  et  qui  ne  craint  rien.  Pendant  ce 
temps-là ,  deux  cardinaux  fort  zélés  pour  la  pureté  de 
la  foi ,  faisoient  agir  secrètement  l'assesseur  du  Saint- 
Office,  et  le  P.  Damascène,  consulteur.  C'est  un  Corde- 
lier  conventuel ,  connu  par  les  invectives  du  P.  Ques- 
nel.  Celui-ci,  pendant  trois  mois ,  revêtu  de  l'autorité 
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du  Pape,  a  interrogé  de  ouit  dans  son  couyent  toutes 
les  personnes  qui  avoient  connu  plus  particulièrement 
le  sieur  Maille.  Cette  peihtjuisition  se  fit  sans  la  par- 
ticipation des  Dominicains,  et  surlout  du  commissaire 
du  Saint-Office ,  à  tjuî  de  drpit  cet  examen  apparte- 
noit.  Quand  on  eut  pris  toutes  les  connoissances  né- 
cessaires pour  convaincre  le  sieqr  Maille ,  M.  Fasses^ 
seur  du  Saint  -  Office  alla  le  prendre  à  l'entrée  de  la 
nuit,  et  le  fit  conduire  au  château  Saint -Ange.  Il 
étoît  naturel  de  lé  conduire  aux  prisbns  du  Saiâf- 
Office ç  on  ne  le  fit  pas,  pour  le  toU^k'aite  à  la  juri- 
diction des  Domitticains,  à  qui  roh  né  croyolt  pA^ 
pouvoir  se  fier,  à  cause  des  étiioites  HÀisoùs  qu'ils 
avoient  avec  te  sieur  Maille.  On  conduisit  aussi  au 
chftteau  Saint-Ange  lé  valet  qui  le  servoit.  Après  àV^ôit 
subLquelques  interrogations ,  on  l¥largit.  Trois  jbttTs 
après ,  on  se  saisit  d'un  Liégeois ,  appelé  Diesichampâ , 
intime  confident  du  sieur  Maille  ^  qui  lui  féiéôit  adres^ 
ser  tous  ses  paquets.  Gommé  le  secrel  ÛU  Saibt-Of- 
fice  est  impénétrable,  on  ne  sait  pas  où  ^n  eiBt  cette 
affaire  ;  on  sait  seulement  que  le  procès  étbit  d^jà  bien 
avancé  quand  il  fut  arrêté ,  et  i^'il  setk  sentencié 
quelque  jour  par  le  Saint-Office.  Vous  ne  pouvez  vous 
figurer ,  monseigneur ,  la  protection  qu'il  à  trouvée  à 
Rome ,  et  avec  quelle  ardeur  oti  s'est  remué  en  sft  fà-^ 
vBur.  Un  cardinal,  ayant  su  ^n  emprisonnement,  dit 
qu'il  sortiroit  de  la  prison  de  l'Inquisition,  i^ottimé 
saint  Philippe  de  Néri  et  saint  ïgtiace ,  victorieux  de 
tous  ses  ennemis.  On  ne  l'appelle  que  le  »aHto  prête. 
L'agent  de  M.  le  cardinal  de  Toumon  alla  incon- 
tinent réprésenter  au  Pape  les  grands  services  que 
Je  sieuï  Maille  avoit  rendus  à  l'Église,  par  ses  écrits 
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contre  les  superstitions  chinoises.  La  persëcution  à  itë 
yive  contre  le  P.^  Damascène*  Les  Dominicains ,  qui 
l'ont  regarde  comme  un  usurpateur  de  leur  autorité^ 
se  sotit  déclHdnés  Contre  lui» 

.  La  santé  du  Pape  est  assez  bonne.  Il  ne  laisse  pas 
de  ressentir  de  temps  en  temps  des  atteintes*  de  son 
asthme. 

•Les  amis  du  P.  Delbecque  disent  qu'il  quitta  Rokne 
pour  aller  prendre  A  Louvalh  un  emploi  qu'il  -pouf -^ 
suiyoit  depuis  long-temps;  D'autres  ont  dit  que  Tbir 
de  Rome  ëtoit  nuisible  à  sa  santé*.  On  ne  sait  pas  au 
▼irai  les  raisons  de  sa  retraite  précipitée.  Yoiçi  celles 
qui  ïne  paroissent  les  plus,  rtaièemblables  :  i®  Cauêt^ 
Quetndliana^  où  il  étoit  fait  souvent  mention  de  lui , 
l'intimida ,  et  il  craignit  le  sort  du  sieur  Valloni.  2*^  II 
avoit  composé  un  livre  qu'il  dédioit  au  Pape  ;  c'étoii 
un  abrégé ,  en  quatre  petits  tonnes ,  de  la  Théologie 
morale  du  P.  Alexandre  \  il  l'intituloit  Summa  Uisô^ 
l&jfiêè  mùraliê,Ht!^.  L'ouvrage  étoit  déjà  sous  la  presse^ 
lorsqu'il  y  eut  un  ordre  de  Sa  Sainteté  de  s'en  saisir. 
On  m'a  assuré  que  le  livre  est  très -mauvais.  Il  est 
entré  les  mains  d'un  consul teur  du  Saint-Office ,  qui 
m'a  promis  de  ihe  le  feire  voir. 

Votre  Grandeur  doit  être  instruite  à  rheurè  qu'il 
est  de  l'étal  où  Ise  trouve  l'affkite  de  la  Chine;  le 
dernier  décret,  et  une  déclaration  que  le  Pape  vient 
de  donner  sur  ce  décret ,  causeront  de  nouveaux  em- 
barras. 

Je  suis  assez  informé  de  toute  l'histoire  du  bref  du 

Pape  contre  le  Mandement  de  M^'  l'évêque  de  Saint- 

.  Pons  ;  mais  il  y  a  bien  des  choses  qui  ne  se  peuvent 

communiquer  avec  sûreté.  Si  votre  Grandeur  souhaite 
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sur  cela  des  ëclaircissèmens,  elle  pourra  m'eoyoyer  ses 
ordres.  Le  Roi  demande  une  hvUle  à  ce  snjet;  mais  il 
s'y  trouye  des  diiDiciiltës ,  qu'on  tâche  de  surmonter. 

L'abbë  Alamanni  est  tel  que  yotre  Grandeur  le  dé* 
peint ,  homme  solide  j  droit  j  et  zélé  pour  la  religion. 
Il  .est  pénétré  d'estime  et  de  vénération  pour  votre 
Grandeur^  il  m'en  a  parlé  avec  transport.  L'autre 
abbé  est  d'un  caractère  fort  différent,  vif ,  intrigant, 
e^ soupçonné  de  s'être  faufilé  avec  le  parti,  un  peu 
fanlEaron. 

J^ai  distribué ,  le  mieux  qu'il  m'a  été  possiUe  ^  les 
écrits  de  votre  Grandeur;  on  les  estime,  on  les  ad* 
mire;  mais  on  n'est  touché,  en  ce  pays,  que  de  ce 
qui  établit  l'infaillibilité  du  Pape.  On  s'y  intéresse  peu 
à  toute  autre  infiaiîUibilité.  On  ne  veut  pas  faire  at- 
tention que  celle  de  l'Église  convient  seule  à  la  cause 
que  votre  Grandeur  défend ,  et  que  seule  elle  écrase 
les  ennemis  de  la  foi. 

Si  vous  aviez ,  monseigneur,  quelques  propositions 
d'un  rigorisme  outré ,  que  vous  jugeassiez  dignes  d'ê- 
tre censurées*,  votre  Grandeur  me  feroit  beaucoup  de 
plaisir  de  me  les  communiquer.  Si  elle  désire  d'être 
instruite  de  ce  qui  se  passe  à-Rome  par  rapport  à  la 
religioA,  j'aurai  l'honneur  de  lui  en  faire  part,  et  de 
l'assurer  de  tempâ  en  temps  qu'on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  la  profonde  vénération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 
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193. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LAMI. 

Sur  la  mort  de  l'abbé  de  Langeron,  et  sur  la  foible  santé  du  P.  Lami. 
Projet  de  traTaû  sAr  la  doctrine  de  saint  Augustin. 

A  Cambrai,  ao  décembre  1710. 

Je  suis  touché  jusqu'au  fond  du  cœur,  mon  rëvë* 
rend  père ,  de  vos  inquiétudes  pour  ma  santé.  Elle 
n'est  pas.  mauvaise  par  rapport  &  mon  foible  tempé- 
rament et  à  l'état  de  peine  où  je  me  suis  trouvé. 
Vous  savez  tout  ce  que  j'ai  perdu  dans  un  ami  qui. 
fetisoit  la  douceur  de  ma  vie  depuis  trente-quatre 
ans  ^^\  Je  l'ai  vu  mourir  d'une  fièvre ,  qui  paroissoît 
les  premiers  jours  une  incommodité  plutôt  qu'une 
maladie.  Malgré  Tembarras  de  sa  tête  vers  les  der- 
niers jours,  il  a  vu  la  mort  avec  une  paix  et  un  aban- 
don à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  sembloient  couler  de 
source.  Il pbéissoit  comme  un  petit  enfant,  et  quand 
il  révoit  un  peu ,  ses  rêveries  étoient  toutes  pieuses. 
Tout  paroissoit  venir  d'un  fonds  de  grâce  et  de  détar 
chement.  Plus  j'étois  édifié ,  plus  j'éiois  attendri  *,  et 
j'avoue  que  j'ai  été  très^foible  dans  ma  douleur.  Moa 
état  présent  est  d'une  tristesse  paisible ,  avec  un  fré- 
quent souvenir  qui  réveille  ma  peine  \  mais  ma  santé 
se  soutient,  et  je  voudrois  que  la  vôtre  fut  aussi 
bonne.  Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  vos  douleurs, 
qui  sont  revenues  avec  vous  à  Saint-Denis,  me  fait 
croire   que  vous  n'avez  pas  dans  votre  maison  les 

(1)  L^abbé  de  Langerou,  le  plus  ancien  et  le  plus  dier  des  amis  de 
Fénelon,  étoit  mort  le  11  novembre  précêdeul. 
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mêmes  soulagemens  que  vous  aviez  chçz  des  p^ens 
à  la  campagne.  Je  croiroisnëanmoins  qu'il  faudroit 
vous  procurer  ces  secours.,  que  l'infirmité  et  l'âge 
rendent  nécessaires.  Il  est  très-louable  et  très-con- 
forme à  votre  profession  de  s'en  priver,  quand  on  a 
assez  de  force  pour  soutenir  c^tte  privation  :  mais 
l'infirmerie  permet  certains  adoucissemens  propor- 
tionnés aux  incommodités  des  malades;  et  je  crois 
que  les  supérieurs  les  autoriseront,  si  on  les  leur  pro- 
pose sur  les  avis  des  médecins.  Je  vous  conjure  ^  mon 
•cher  père  y  d'agir  là-dessius  avec  simplicité ,  et  de  ûdre 
pour  vous  ce  que  vous  feriez  fiiire  à  un  autre.  Si 
j'étois  à  portée  de  vous  voir,  je  ne  vous  lâisserois 
aucun  repos  y  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  fait  sans 
scrupule  ce  que  vos  maux  demandent.  Et  votre  sirop, 
l'avez- vous  abandonné,  ou  bien  n'a-t-il  plus  pour 
vous  la  même  vertu?  Mandez -moi,  je  vous  supplie, 
votre  état  présent» 

Vous  pouvez  croire  que  mon  ouvrage  sur  saint 
Augustin  ^^^  ne  s'imprime  pas;  car  vous  seriez  des 
premiers  à  en  savoir  l'impression.  C'est  un  ouvrage 
qui  a  besoin  d'être  souvent  retouché.  Le  fond  des 
textes  est  certainement  développé  par  les  textes 
çiémes,  et  j'ose  dire  que  nulle  des  choses  qui  vous 
ont  paru  clairement  prouvées  n'est  plus  éclaircie  que 
celle-là.  Mais  il  s'agit  de  l'ordre  et  des  tours  par  les- 
quels il  faut  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour,  la 
rendre  sensible,   éviter  les  chicanes,  épargner  au 


(s)  Voy^,  sur  ce  projet  de  travail  coDcernant  saint  Augustin,  les  let- 
tres 63,  64)  65,  117,  au  duc  de  Ghevreuse,  ci-dessus,  tom.  I,  pag.  17S, 
iS5  >  iS8  et  )4a  ;  —  le  Mémoire  au  P.  Le  TélUer,  n.  2  ^  ci-dessus ,  pa^.  2tp  j 
—  èiVBist.  de  Fénel.  lis.  IV,  n.  II. 
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lecteur  certaines  longues  discussions,  et  mettre  un 
ouvrage  de  cette  nature  en  ëtat  de  se  faire  lire  au  pu- 
blic. Il  faut  méditer,  consulter,  prier,  sur  un  tel  ou- 
vrage ,  et  se  dëtier  beaucoup  de  ses  propres  vues.  Je 
ne  désespère  pas  de  vous  le  faire  voir  avant  Pimpres- 
sion;  car  j'aurai  peut--étre  occasion  de  le  confier  à 
un  ami. 

Donnez^moi  de  vos  nouvelles.  Je  suis  tout  à  vous 

avec  tendresse  et  vénération. 

> 
♦ 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  PAPE  CLÉMENT  XL 

lis  envcÀent  à  Sa  Snintet^  un  exemplaire  de  iêiir  instruction  pastorale 
contre  le  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel. 

Kaiendis  januarii  anui  171 1. 

Bbatissimb  Pater., 

Attendentes  nobis  et  univèrso  gregi,  in  quo  nos 
miseratio  divina  et  sedis  apostolicee  gratia  posuit  epi- 
scopos  regere  Eeclesiam  Dei ,  nihil  magis  cordi  ha- 
buiraus  a  suscepto  pontifical!  munere ,  quàm  ut  oves 
Christi  curse  nostTse.commissas  sanse  doctrinae  pabulo 
reficeremus ,  easque  a  venenatis  baeresis  Jànsenîanae 
pascuis  averteremus.  Quam  in  curam  càm  sedulô 
incumberemus,  maximo  animi  dolore  deprehendi- 
mus  fraude  Inimici  hominis  seminari  zizania  in  agro 
dominico ,  operà  perniciosissimi  libri  a  prœcipuo  jan- 
senismi  defensore  conscripto,  in  quo  virus  hœresis 
Jansenianae  velut  in  poculo  aureo  fidelibus  prbpina- 
.  tur.  Fucatie  enim  pietatis  simulachrum  efferens,  pas- 
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sim  afBat  impiam  et  plenam  blasphemiae  hœresim 
Jansenii.  Quantus  hoiror  nos  incessit,  càm  audiyimus 
et  yidimus  hune  pestiferum  librum  ferè  in  manibus 
omnîam  versari,  maximo  pretio  hàberi,  non  tantùil[i 
opusy  sed  etiam  operis  auctorem  ! 

Sperabamùs  apert'am  rebellionem  hujus  fasereticae 
factionis  antesignani  advérsùs  episcopos  et  ipsam 
sedem  apostolicam,  ejusqae  justam  damnationein  , 
quas  îgnorare  diôecesanos  nostros  non  permisimus, 
effecturas  ut  cum  execratione  opéra  Quesnëllii  hsere- 
8im  spîrantia  rejîcerentur;  sed  contra  accidit.  Inor- 
dînatus  enim  affeetus  in  librum,  proh  dolor!  effecit 
ut  aûctoris  rebellio  non  modo  non  damnaretur,  sed 
excusaretur,  îm6  et  probaretur. 

His  rationum  momentis  ductî,  et  Sanctitatîs  tuae  ves- 
tigia  insequentes ,  gladium  excommunîcationis  contra 
tam  pestiferum  librum  distrinximus -,  cui  censurae 
necessarium  duximus  adjungere  Documentum  pasto- 
rale ,  quo  efBcacior  esset  prohibitio  libri  pestîferi ,  et 
suaviùs  deponerentur  prœoccupati  affeetus  in  operis 
auctorem ,  et  maxime  noxium  prsejudieium  quod 
fraude  Jansenistariim  in   animis    hominum  aiioqui 

4 

piorum  a  teneris  annis  altiùs  insidet.  In  eô  igitur  Do- 
cumento  demonstramus,  i°  doctrinam  contentam  in 
Ohservationihuê  Quesnëllii  ita  esse  consonam  doc- 
trinœ  libri  Yprensis  episcopi,  ut  sit  omnino  eadem, 
«t  meritô  dici  possit,  Quesnelliampraesti tisse  linguà 
vulgari  ad  corrumpendam  simplicium  fîdem,  quod 
ejus  magister  Jansenius  linguâ  eruditorum  ad  eos  se- 
ducendos  tentaverat.  Deinde  quoniam  sciolis  et  levi 
eruditione  tinctis  a  vafris  seduetoribus  contintiô  im- 
pingitur,  inculcatur^  eam  doctrinam ,  quam  reproba- 
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vit  sedes  apostolica  tanquam  impiam  et  plenam  blas- 
phemiœ,  esse  ipsissimam  doctrinam  gratiœ  doctoris 
sancti  Augustin! ,  toties  a  sede  apostolica  approbatam 
et  canonizatcon  ;  in  eodem  Documento  demonstra- 
mus,  et  y'elut  oculis  subjicimus  doctrinam  Jansenii 
toto  cœlo  abesse  a  doctrina  Augastini,  ita  ut  Eccle- 
sia  catholica  in  Augustino  habeat  non  solùm  gratias 
Christi  defensorem  eximiuoi,  seà  libertatis  hominis 
sub  motione  gratiœ  Christi ,  et  mortis  Chi'isti  pro  om- 
nibus omnino  hominibus  acerrimum  propugnatorera. 
Antiquae  tr&ditionis  prsecepta  servantes,  et  eccle- 
siasticfie  memores  disciplinsé ,  quantulumcumque  o'pus 
Dostrum  9  ad  tuendam  fidem  catholicam  susceptum  et 
confecturaj  ad  pedes  Sanctitatis  tuœ  humiliter  depoifi- 
mus  9  et  judicio  sedis  apostolicae  subjicimus.  Novimus 
enim  verissimum  dictuin,  et  sapientissimum  monitum 
Innocentii  primi  ^"^  :  «  Qùoties  fidei  ratio  ventilatur, 
»  arbitror  omnes  fratres  et  coepiscopos  nostros,  non 
»  nisi  ad  Petrum ,  id  est  sui  nominis  et  honoris  aucto- 
»  rem  déferre  debere.  »  Quale  gaudium  foret  addic- 
tissimis  et  obsequentissimis  filiis ,  si  a  Sanctitate  tu^ , 
âicut  procul  dubio  probabitur  susceptip  operis,  ita 
placeret  executio.  Quale  gaudium ,  si  a  summo  Ponti- 
fier imprimis  erudîto  mereremur  audire,  quod  non 
infructuosè  rem  catholicam  gessimus.  Displiceat  opus 
hostibus  sedis  apostolicae  ;  de  hoc  non  tristamur,  sed 
gloriamur  :  satis  erit  nobis  si  Christo  placeamus ,  et 
çjusin  terris  Yicario.  Diyina  misericordia  tepluribus 
annis  servet  incolumem  ad  exstirpationem  hseresis, 
et  fidei  defensionem.  Hoc  ardentissimum  est  votum 

(a)  Epist,  ad  Patres  Syn.  Milev,  inter  S.   Aug.   Ep.  lxxxu  ,   u.  2j 
tom.  H  Op.  pag.  639. 
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addielissiaioruin  et  obseqoepUflsiinorum  filionim   et 
«ervorumi  etc. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***. 

Infaillibilité  de  l'Église  sur  les  textes  dogmatiques.  Différence  entre  le 
système  des  Thomistes  et  celui  de  Jansénius. 

Je  suis  trè&-cQDtent,  moDsieur»  dfs  la  sincérité  avec 
laquelle  vous  m'expliquez  vqs  dispositions.  Pliis  vous 
fipprofoQdirez  les  questions  que  j'ai  traitées  dans  mes 
derpiers  ouvrages ,  plus  vous  verrez  que  Ton  ne  donne 
rien  de  réel ,  dai)s  la  pratique ,  h  l'Église  9  m  on  ne 
reconnoit  pas  sop  iofailllbilijté  sur  Les  textQ^  qui  ex- 
priment pu  qui  nient  les  dogmes  révélés*  Il  y  a  cin- 
quante ans  que  Lq  parti  éiudi^  le  véritable  poipt  de  la 
difficulté.  Je  ne  vous  demande  point  une.  prévention 
aveugle;  je  souhaite  seulement  que  vous  fassiez  pa^- 
tienament  un  solide  examen  »  sans  aucun  respect  bq- 
n^ain,  et  avec  une  défiance  entière  de  tout  préjugé. 
Si  vous  ne  regardez  que  Dieu,  il  vous  conduira  pas 
à  pas  à  la  vérité» 

Le  p^rti  dira ,  tant  qu'il  lui  plaira ,  que  je  me  livre 
aux  Jésuites  par  politique*  C'est  ce  qu'ils  ne  man- 
quent jamais  de  dire  de  tous  ceux  qui  ne  favorisent 
pas  leur  doctrine.  Ils  veulent  que  per^nne  ne  puisse 
parler  autrement  qu'eux ,  qu'en  trahissant  sa  con- 
science f  pour  plaire  à  une  société  qui  a  du  crédit. 
Mais  les  personnes  équitables  verront  sans  peine  copi- 
bien  je  sui^  éloigné  de  rechercher  les  Jésuites  par 

politique. 
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politique.  Je  suis  Tërltableinent  ami  de  ceux-ci, 
comme  il  convient  que  je  le  soia^  je  leur  fais  plaisir 
en  ce  qui  dépend  de  moi,  comme  je  tâohe,  d'un  au- 
tre côté,  d'en  faire  aux  gens  qui  sont  prévenus  contre 
eux.  Ma  disposition  est  de  vouloir  obliger  tout  le 
monde  y  autant  que  mon  ministère  me  le  permet. 
Mais  les  Jésuites  ne  gouvernent  rien  dans  mon  dio- 
cèse ;  ils  n'ont  part  à  aucune  affaire.  J'ai  un  vicariat 
composé  de  personnes  du  pays,  qui  n'ont  aucune 
liaison  avec  e\ix.  D'ailleurs,  si  quelque  Jésuite  faisoit 
dans  mon  dioeèse  quelque  faute  ou  sur  le  dogme  ou 
sur  la  morale ,  je  serois  plus  à  portée  de  le  reprendrie 
fortei^ent,  et  d'engager  sa  compagnie  à  le  corriger, 
qu'un  autre  éyéque  qui  seroit  moins  bien  avec  eux. 
On  vous  rapporte  mal  les  choses ,  quand  on  vous 
dit  que  je  ne  veux  point  entendre  parler  de  la  grâce 
efficace.  Je  crois  qu'il  est  de  foi  qu'il  y  a  une  grâce 
efficace.  C'est  celle  que  saint  Augustin  appelle  gratta 
quâ  prœde9tinati  sumuê;  •  .  .  auxUium  quo,  etc. 
De  plus,  je  n'ai  garde  de  ne  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  la  grâce  efficace  et  la  grâce  nécessitante. 
Mais  je  demande  à  ceux  qui  veulent  emprunter  le 
nom  de  Thomistes,  s'ils  reconnoissent  sincèrement 
toutes  les  vérités  que  les  vrais  Thomistes  ont  recon- 
nues essentielles  i,la  foi  catholique,  et  sans  lesquelles 
l'Église  n'auroit  jamais  cru  qu'ils  fussent  dans  la  vé- 
ritable foi.  Avant  que  de  distinguer  leur  grâce  effi- 
cace par  elle-même,  d'avec  la  grâce  nécessitante  de 
Calvin,  je  leur  demande  qu'ils  m'expliquent  nette- 
ment eux  -  mêmes ,  en  quoi  précisément  consiste  cette 
différence  qu'ils  veulent  que  je  reconnoisse.  Mais 
pour  cette  grâce  efficace  par  elle-même ,  dont  le  parti 
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dëclaroit  à  InDOcent  'X ,  qu'elle  est  unie  et  conjointe 
par  un  lien  indissoluble  m>ee  les  cinq  Propositions 
prises  dans  leur  sens  propre  et  naturel  y  je  la  rejette 
arec  toute  TÉglise ,  comme  les  ciaq  PropositioDS  dont 
elle  est  inséparable ,  selon  l'aveu  de  tout  le  parti  fait 
à  Innocent  X.  Enfin,  monsieur,  il  n'est  nullement 
question  ni  de  ma  prétendue  politique  pour  plaire  aux 
Jésuites,  ni  de  ma  prévention  contre  la  grftce  efficace 
conjointe  avec  les  cinq  Propositions.  Quand  même 
j'aurois  une  politique  mondaine,  et  une  prévention 
déraisonnable  sur  ces  artid^^,  mes  raisons,  sur  l'au- 
torité de  l'Église  par  rapport  aux  textes,  n'en  se- 
roient  pas  moins  concluantes.  Il  faut  donc  mettre  à 
part  ma  complaisance  pour  les  Jésuites,  et  mon  en- 
têtement contre  la  grâce  efficace.  U  faut  se  renfermer 
dans  mes  preuves ,  et  avouer  qu'elles  sont  décisives , 
si  on  n'a  rien  de  solide  â  leur  opposer.  On  allé- 
guera en  vain  l'évidence  avec  l'infaillibOité  morale. 
C'est  l'évidence  même  dont  chaque  novateur  dispu- 
tera sans  fin;  il  ne  manquera  pas  de  contester  i  l'É- 
glise celle  du  texte  qu'il  voudra  sauver,  comme  le 
parti  lui  conteste  celle  de  Jansénius.  Ainsi  cette  évi- 
àffùce  et  cette  infaillibilité  morale ,  qui  est  le  dernier 
retranchement  du  parti,  est  la  plus  manifeste  de 
toutes  les  illusions,  qui  ne  peut  éblouir  que  les  es- 
prits superficiels. 


t 

196. 

DU  MÊME  AU  CARDINAL  GABRIELLI. 

Le  prélat  souhaite  de  renouer  leur  ancienne  correspondance,  et  repré- 
sente an  cardinal  les  subterfuges  du  parti,  pour  éiudfr  les  coBStitutions 
apostoliques. 

Gameraciy  a  jaouarii  1711. 

CiTif  noDQuIlis,  quas  circUer  ante  prfleteritum  trien- 
Dium  seripserann  litteris,  nihil  esset  ab  Eminentia 
Testra  responsum ,  yerebar  ne  incogitanti  mihi  quid- 
quson  excidisset  quo  anîmum  tuum  offendisfiem.  Sic 
eBim  insnetum  hoc  sîlentîum  sinistré  interpretabar-y 
n%  mihi  crîmini  verterém,  qaod  charissîmsé  bene* 
Tolentiœ  solatio  jam  priyarer.  Verùm  diligentissimè 
inyestigabam  intra  me,  quid  causa  esset,  car  'tam 
firma  et  tam  constans  amicitia  subito  deficeret  ;  ne- 
que  sanè  (qtfamvis  intimos  conscientiœ  sinus  excu^*- 
terem)  oceurrit  uila  yel  levis  culpa ,  quâ  in  te  peocasse 
mihi  Tiderer.  Im6  me  mihi  penitus  conscium  dicefe 
non  yereor,  quod  absolutissimse  gratitudinis  partes 
omnes  explere  nunquam  non  studuerim.  Dum  haec 
mœrens  cogitarem,  hàc  forte  transiit  ex  HoUandIa 
reyersus  D.  abbas  de  Poligoac  qui  me  totum  in* 
CTedibiiigaudioaffecit',  quippe  testabatur,  etiamnum 
te  esse  erga  me  eumdem  illum,  qui,  fortiter  olim 
spreto  mundanse  prudentise  terriculo,  tôt  benefactis 
palàm  me  cumulayeras ,  me  tibi  et  hodie  esse  charum, 
teque  de  me,  etiamsi  nihil  unquam  meruerim,  ho* 
norifîcè,  perofficiosè  et  amanter  loqui  non  dedignari. 
His  permotus ,  eminentissime  Domine ,  scrihere  pro- 
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pero,  me  pariier  esse,  et  ad   ultimam  nsqne  vîtae 
diem  coostanter  faturuni  eumdem ,  qui  tibi  plusquam 
a  deceonio  summâ  gratitadioe  devinctus ,  tuam  pie- 
tatem,  candorem,  urbanltatem,  scientiam,  doctrinae- 
qae  sanœ    stadium  ,   invictum  deniqae   ia  tuendis 
Ecclesîae  rébus  animuin,  colère,  maximi  facere,  am- 
plecti  ac  venerari  decreveram.  Tnum  quidem  erit^ 
pro  illa  quà  praeditus  es  sapientia,  dignoscere ,  quid 
respoodere,  quid  tacere  expédiât  :  meum  verô,  quoad 
yixero ,  scribere  interdum ,  ut  amori ,  reverentîae ,  et 
venerationi  quibus  penitus  aflSeior,  indulgeam.  Prae- 
terea  neeesse  puto  y  ut  quaedam  tibi  lîbero  stylo  exa- 
rare  mibi  lîceat,  ne  te  forte  lateant  ea,  quae  a  te 
resciri  operae  pretium  esse  arbitror.  Ne  yero  su^i- 
ceris  unquam,  haec  a  me  ex   industria  scribi,  ut 
explorem  quid  de  Ulis  sentias.  Nunquam  enim  a^;rè 
tuleto,  si  de  iis  ipsis,  circa  quœ  privatam  seoten- 
tiam  caodidè  dixerim,  altum  sileotium  serves.  Imè 
accuratam  illam,  teque  dignam  prudeotiam,  et  cre- 
diti  arcani  religionem,   ut  par  est,  maximi  facio. 
Spero  autem  non  ingratum  fore  Eminentiae  vestrae, 
si  R.  pater  Daubenton  ea  quae  mitto  ad  eum  scrîpta 
tecum  communicet.  £nim  verù  nonnulla  sunt,  quae 
maturâ  et  diiigenti  deliberatione  digna  videntur.  Jan- 
senianae  sectae  contagium  dolis  et  audaciâ  in  tantum 
crescit ,  ut  summum  et  apertum  immineat  fidei  catho- 
Ucae  periculum.  Dum  utrumque  et  quinque  Proposi- 
tionum,  et  Janseniani  libri  textum,  oreet  subscrip- 
tione  fîctâ  damnant,  totam  et  libri  et  propositionum 
doctrinam  evîdentîssimè  retinent  ac  tuentur,  ila  ut 
nihii  respuaut,  praeler  hoc  ipsum  pbantastici  erroris 
monstrum ,  ab  ipsis  subdolè  rontictum ,  quod  Janse- 
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nius  ipâe,  imô  et  Calvînus  ultrô  respuisiset.  Sic  ludi- 
brio  vertuntur  quiûque  sedis  apostolicse  constitu- 
tiones ,  necaon  et  Tridentinae  synodi  decueta.  Sic 
damna to,  ore  tenus,  Janseniano  textu ,  acerrimè  pro- 
pugnatur  hoc  ipsum  haereticam  dogma,  quod  in  eo 
textu  damnari  voluit  apostolîca  sedes.  Sic  Protestan- 
tiutn  haeresis  de  gratia  nécessitante  /  fucatis  yocibus 
asseritur.  Sic  vilescit  éjusdem  sedis  auctoritas.  Sic 
petulanis  et  fallax  secta  sanae  doçtrinse  propugnatores 
deridet,  et  triumphum  agit.  Quin  etiam  Sancti-Pon- 
tii  épiscopus ,  qui  constitutionem  non  accepit  demisso, 
ut  decuit ,  auimo ,  sed  potiùs  irrisit ,  et  refellere  co- 
natus  est,  se  Christi  Yicario  impunè  restitisse  glorîa- 
tur.  Vaticani  fulmina  înauîa  esse  murmura  ,  quse 
solas  imbecilles  et  meticulosas  animas  terreant,  con- 
clamat  tota  factio.  TantifT  malis  nisi  quàm  citissimè 
occurrat  sapientissimus  Pontifex ,  cui  diutinam  inco- 
lumitatem  quotidie  opto  et  apprecor,  brevi  futurum 
est ,  ut  omnes  Regularium  ordines ,  clericorum  semi- 
narîa ,  et  laicorum  familiœ  in  errorem  certatim  ruant. 
Intima  cum  yeneratione ,  gratitudine ,  et  devotione 
animi  nunquam  non  ero ,  etc. 

497. 

DU  MÊME  A  M""  ROUJAULT. 

Témoignages  d'attachement  pour  elle  et  pour  sa  famille. 

A  Cambrai,  17  janTifer  1714. 

Je  ne  connois  rien ,  madame ,  qui  soit  plus  estima-, 
ble  que  la  bonté  de  votre  cœur..  Cest  ce  que  j*ai  pensé 
dès  les  premières  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voua 
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voir.  J'ai  toujours  reconnu  de  plus  en  ^us ,  dans  le» 
suites ,  que  yous.étes  de  ce  tris-petit  D<Hnbre  de  per- 
sonnes qui  ne  ressemblent  point  au  reste  du  monde  y 
et  sur  la  bontë  desquelles  on  peut  compter.  Aussi  puis- 
je  TOUS  assurer  que  je  veux  vivre  et  mourir  dans  oi» 
véritable  attachement  porur  tout  ce  qui  vou&  toudie. 
La  distance  des  lieux  et  la  longue  absence  n'affoiblis* 
sent  point  ce  qui  est  fondé  sur  Testime.de  la  vertu. 
Je  prie  Dieu,  souvent  et  de  tout  mon  cœur  pour  vous 
et  pour  tout  ce  qui  vous  appartient.  Je  suis  ravi  d'cE^ 
tendre  dire  que  M.  Roujault  est  parfaitement  aimé  et 
honoré  dans  le  Poitou.  Il  l'est  fort  à  Cambrai  ^  et  je 
vous  supplie  d'agréer  qu'il  en  lise  ici  les  asstsrances. 
Souffirez  aussi  que  j'ajoute  mes  très-humbles  complî- 
mens  pour  M^^^  votre  fille.  Rien  ne  vous  est  dévoué , 
madame  ^  avec  plus  de  zèle  que  voire ,  etc. 

198. 

DU  p.  LAMI  A  FÉNELON. 

£tat  de  la  santé  de  ce  religieux  ;  il  presse  Fénelon  de  publier  son  oa¥ra|e 
sur  saint  Augustin;  nouTel  écrit  de  M.  de  Bissy,  é?éqae  de  Meaux. 

Ce  ai  janvier  (1711.) 

Vous  ne  me  trouverez  guère  régulier,  monseigneur, 
d'avoir  laissé  aller  si  loin  le  commencement  de  cette 
année ,  sans  avoir  eu  l'honneur  de  vous  y  donner  de 
nouvelles  marqua  de  mon  respectueux  attachement. 
Si  c'est  ti»e  faute ,  il  ftait  que  votre  Grandeur  ait  la 
bonté  de  me  la  pardonner,  eooiBie  Teffet  d'une  viiêille 
habitude  ^  capp  je  vous  avoue  que  je  n'ai  jamab  pu 
m'aecoutomer  k  la  cérémonie  du  ifenouveUement  des 
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annëe».  Quand  j'honore  une  personne  autant  qû^  je 
révère  votre  Grandeur ,  je  sens  bien  que  les  mauve- 
mens  de  mon  cœur  soùt  irrévocables,  et  qu'ils  n'ont 
pas  b^oia  d'être  renouvelés  à  certaines  époques.  J'au- 
rois  eu  plus  d'empressement ,  monseigneur,  de  vous 
dire  la  joie  que  m'a  donnée  l'assurance  de  votre  bonne 
santé,  malgré  tout  Texe^cice  que  vous  lui  avez  donné, 
et  tout  le  risque  qu'elle  a  couru  :  j^en  ai  assui^ment 
une  vraie  consolation.  Mais  je  n'ai  pas  moins  de  conci- 
sion de  l'intérêt  que  vous  me  faites  l'honneur  de  pren- 
dre à  ma  santé ,  et  des  bontés  que  vous  me  témoi- 
gnez sur  cela.  Elle  a  été  un  peu  moins  maltraitée 
pendant  cet  hiver  que  les  précédens.  J'en  attribue  la 
aH)déraUon  à  celle  du  froid  ;  car  il  n'en  a  point  fait 
jusqu'ici.  La  gelée  et  les  neiges  sont  mes  grands  en- 
nemis. Au  reste ,  monseigneur ,  je  puis  vous  assurer 
qu'on  a  ici  tous  les  soins  de  moi,  et  toute  l'indulgence 
qu'on'  peut  raisonnablement  souhaiter.  J'ai  cependant 
souvent  eu  besoin  du  sirop  que  vous  connoissez.  Il 
calme  toujours  un  peu  la  douleur,  et  l'on  en  passe  plus 
tranquillement  les  tempis  df insomnies,  qui  me  sont 
ordinaires.  Il  y  a  long- temps  que  je  n'en  ai  éprouvé  ces 
extraordinaireB  effets  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendire  compte.  Il  est  néanmoins  vrai  qui!  me  tient 
d'ordinaire  toutes  lés  fois  que  je  m'éveille  (ce  qui  ar- 
rive souvent  la  nuit)  dans  une  disposition  pour  Dieu, 
que  je  voudrois  pouvoir  conserver  pendant  la  jour- 
née. C'est  une  facilité  de.petiser  à  Dieu ,  avec  un  ten- 
dre penchant  pour  lui,  qui  me  donne  la  liberté  de 
m'adresser  à  lai  avec  plus  de  confiance.  Cependant 
je  n'en  suis  pas  meilleur  pendant  la  journée;  mes  yeux 
me  dérobent  ma  lumière  et  mon  bien.  Quelle  pau- 
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vretë  I  Ce  que  vous  me  faites  rhonoeur  de  me  dire  de 
votre  ouvrage  sur  saint  Augustin  me  Êdt  un  vrai  plai- 
sir, et  excite  bien  ma  curiosité.  Dès  qu'il  est  en  l'état 
que  vous  le  marquez,  il  me  paroit  qu'il  ne  £uidroit 
plus  différer.  L'ordre ,  les  tours  et  tout  Tassaisonne* 
ment  ne  peuvent  vous  manquer  :  c'est  le  caractère  de 
tous  vos  ouvrages.  Ces  matières  deviennent  présen- 
tement aussi  remuées  que  jamais^  et  M.  de  Meaux 
vient  de  donner  un  ouvrage  qui  me  semble  fait  ex- 
près pour  annoncer  le  vôtre  ^^^ ,  ou  du  moins  pour  lui 
servir  de  prélude ,  et  pour.le  faire  souhaiter.  Ce  prélat 
m'a  fait  l'honneur  de  m'en  envoyer  un  exemplaire, 
et  je  viens  d'en  lire  la  plus  grande  partie.  Mais  j'ai 
été  surpris  de  lui  voir  avancer  des  prindpes  très-pro- 
pres à  prouver  l'infaillibilité  de  l'Église  dans  l'intelli- 
gence des  textes  dogmatiques,  et  de  n'avoir  osé  la  don- 
ner i  ses  curés  pour  le  fondement  de  leur  obéissance 
dans  la  signature  du  Formulaire.  J'ai  pris  la  liberté 
de  lui  en  faire  mes  plaintes  ^  et  il  m'a  répondu  ce  qui 
ne  satisfait  point  du  tout.  Vous  en  jugerez ,  monsei- 
gneur; je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  des  co- 
pies de  ces  deux  lettres  ^^K 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir,  depuis  quatre  jours ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Mortemart ,  chez  les  religieuses 
de  la  Yisitation  de  Saint-Denis.  Elle  s^j  est  ùit  faire 
une  espèce  de  petit  ermitage ,  où  elle  vit  en  effet  en 
recluse.  Elle  assi^  à  tous  les  exercices  de  la  mai- 
son ,  et  aux  vœux  prè^ ,  elle  peut  passer  pour  une  des 

(  i)  Voye>  Ja  lettre  200,  ci-après,  de  H.  de  Bissy  à  Fëneloa. 

{z)  Noos  n  aTons  pas  trouvé  la  lettre  du  P.  I«ini  à  l'éiréque  de  Meaux, 
mais  seulement  la  réponse  de  ce  prélat,  que  nous  donnons  à  la  suite  de 
cette  lettre. 
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bonnes  religieuses.  Elle  vient  au  parloir  filant  sa  que- 
nouille j  comme  toutes  les  autres  ^  et  elle  édifie  éga- 
lement le  dedans  et  le  dehors.  Vous  jugez  bien ,  mon* 
seigneur,  que  nous  ne  nous  quittâmes  point  sans  avoir 
fait  ample  mention  de  votre  Grandeur  ;  et  si  vous 
doutiez  de  mes  sentimens ,  je  me  flatte  qu'elle  vous 
garantiroit  bien  la  parfaite  vénération  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  AU  P.  LAMI. 

Il  explique  un  passage  de  son  Or4onniMce  cootre  la  Théologie  du 

P.  Juénin. 

(Janvier  1711.) 

Jb  ne  me  sers  point,  mon  révérend  père ,  des  prin- 
cipes que  vous  relevez  daiis  mon  Ordonnance  ^^^  à  la  fin 
de  la  page  4^8 ,  pour  établir  l'infaillibilité  de  l'Église  ; 
mais  siiiiplemeDt  pour  prouver  qu'elle  ne  peut  pas 
ignorer  si  elle  peut  se  servir  du  pouvoir  qu'elle  a  de 
<:ondamner  les  mauvais  livres,  dans  les  cas  où  l'on 
<;onteste  dé  leurs  sens,  comme  dans  les  cas  où  le  sens 
de  ces  livres  est  notoire  à  tout  le  monde,  parce  que 
e'est  tout  ce  que  j'ai  à  prouver  en  cet  endroit.  Si 
l'infaillibilité  de  l'Église  sur  le  sens  des  livres  se 
tire  de  ces  principes ,  à  la  bonne  heure  ;  car  je  n'ai 

(i)  On  voit,  par  cette  lettre,  que  le  P.  Lami  trouvoit  If.  de  Bissy  peu 
d'accord,  ayec  lui-même,  dans  sa  doctrine  sur  rinfalllibilitë  de  TEglise 
touckant  les  textes  dogmatiques.  I^ous  avons  déjà  remarqué  que  Fénelon 
ne  goûtoit  pas  davantage  les  sentimens  de  l'évéque  de  Meaux  sur  cette 
matière.  Voyez  V avertissement  du  tom.  X  des  (ouvres,  seconde  partie, 
JD.  2;  pag.  liv  et  suiv. 
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garde  de  l'attaquer,  et  je  ne  dis  rien  dans  mon  Ordon- 
nance qui  y  donne  atteinte  :  mais  mon  intention  n'a 
point  été  de  l'établir ,  ni  là ,  ni  dans  mon  Instruction; 
et  en  voici  la  raison. 

Ce  qu'un  évéque  doit  faire  dans  une  Instruction 
pastorale,  est  de  bien  établir  l'obligation  où  sont  tous  les 
fidèles  de  condamner  intérieurement  un  livre,  quand 
l'Église  l'ordonne  :  or  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux 
établir  cette  obligation ,  que  sur  ce  que  je  dis  depuis 
la  page  444  jusqu'à  la  page  4^0.  Je  dis  encore  en  cet 
endroit,  que  la  constitution  de  Clément  XI  déclare 
que  c'est  une  proposition  pernicieuse  aux  âmes  des 
fidèles,  de  dire  que  le  silence  respectueux  suffit;  de 
plus  y  que  c'est  être  parjure  de  ^gner  le  Formulaire 
sans  croire  le  fait  qu'il  contient;  j'ajoute  à  cela  que 
cette  bulle  a  été  reçue  de  toute  l'Église,  et  qu'ainsi 
toute  l'Église  condamne  la  suffisance  du  silence  res- 
pectueux,, comme  une  maxime  pernicieuse  au  salut 
des  ames^  Cette  déclaration  de  l'Église,  dis -je  en- 
core ,  ne  tomhê  point  9ur  des  fmU^  ntais  sur  des 
points  de  droite  et  qui  doivent  servir  de  règle  de  la  vie 
chrétienne^  car  ee  sont  dés  points  de  droit,  de  sa- 
voirs* une  maxime  est  pernicieuse  au  salut  des  ameSj 
ou.  non i  si  elle  cache  terreur,  si  elle  ouvre  la  voie 
à  la  désobéissance,  si  elle  est  contraire  à  F  honnêteté 
naturelle  et  à  la-  sincérité  chrétienne  :  et  l'ËgUse  dé- 
clare toutes  ces  choses  dti  âiliînce  respectueux  et  de 
la  pratique  de  signer  le  Formulaire  sans  croire  le  fait. 
O^  tout  le  ihonde  convient ,  et  les  Jansénistes  mêmes , 
que  l'Eglise  ne  peut  se  tromper  sur  les  points  de  droit, 
ni  sur  ce  qu'elle  propose  à  ses  eAfans  comme  la  règle 
de  leurs  mœurs.  Tous  les  fidèles  doivent  donc  croire , 
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après  l'acceptatioD  que  l'Église  a  faite  de  la  bulle  de 
Clément  XI ,  que  c'est  une  maxime  pernicieuse  à  leur 
salut,  que  de  s'en  tenir  au  silence  respectueux,  et  que 
c'est  être  parjure  que  de  signer  sans  croire.  En  faut-il 
davantage  à  un  fidèle ,  pour  être  persuadé  de  l'obli- 
gatiod  où  il  est  de  condamner  intérieurement  les  li- 
vres que  l'Église  condamne? 

Comme  rikifaillibilité  de  l'Église  sur  les  faits  dog- 
matiques est  contestée  ^t  par  ded  évêques  et  par  des 
docteurs,  satis  que  l'Église  lé  trouve  maiivai's,  je  n'ai 
pas  cru  que  je  dusse ,  pour  Cette  raison ,  établir  strr  ce 
fondement  la  nécessité  de  la  persuàsioii  intérieure. 

Faites  attention  ^  mon  révérend  père ,  à  tout  celd, 
que  je  vous  ferois  beaucoup  mieux  entendre  si  nous 
pouvions  nous  voir;  et  j'espère  que  vous  convieûdres 
que  j'établis  plus  solideme&t  l'obligation  de  la  per- 
suasioti  intérieure ,  que  si  je  l'eusse  fondée  sur  l'infaîl- 
libilîté  :  car  on  ne  pourroît  attàtjiier  nion  principe , 
qu'en  disant  que  l'Égliâe  n'a  pas  reçu  la  constitu- 
tion de  Clément  XI*,  et  si  on  en  vient  là,  il  me 
sera  aisé  de  démontrer  le  contraire. 

Je  suis  fort  aise  d'ailleurs  que  vous  approuviez  le 
reste  de  mon  Ordonnance  ^  car  j'ai  toujours  fait  beau- 
coup de  cas  de  vos  lumières  et  de  vôtre  amùur  pour 
la  vérité. 

Comme  j'ai  trouvé  plu»  de  sincérité  dans  les  Ou-* 
t^râgeë  du  P.  Gerberon,  votre  confrère,  lorsqu^îl 
étoit  dans  rerxeur^  que  dans  tous  les  autres  Jansé-^ 
nistes,  j'espère  qu'il  goûtera  plus  aisément  mon  Or- 
donnancé. Je  suis,  etc. 
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200. 

DU  MÊME  A  FÉNELON. 

Il  désire  connoitre  l'opinJon  de  l*arcIieTéqae  de  Cambrai  sur  sa  dernière 

Instruction  pastorale^ 

Paris,  le  a6  janvier  17 1 1 . 

Je  vous  sais  très-obligé,  mcMiseigneur,  de  la  bonté 
que  vous  ayez  eue  de  faire  passer  mon  Instruction 
pastorale  à  M.  de'Malines.  Comme  je  suis  persuadé 
que  vous  êtes  un  des  prélats  du  royaume  qui  a  le 
plus  approfondi  la  matière  du  jansénisme,  je  tous 
serai  très-obligé  de  me  mander  ce  que  tous  aurez 
trouTé  à  redire  dans  mon  Ordonnance  ^^\  quand  tous 
aurez  pris  la  peine  de  la  lire  ;  car  je  conTiens  aTCC 
TOUS ,  qu'il  n'y  a  que  les  éTéques  unis  qui  puissent 
détruire  le  parti  que  nous  combattons ,  et  qu'il  faut 
joindre  à  l'autorité  de  bonnes  raisons  pour  dissiper 
les  subtilités  des  ennemis  de  la  Térité.  Je  suis ,  mon- 
seigneur, aTec  tout  le  respect  possible ,  etc. 

(i)  Cette  Ordonnance j  donnée  le  16  avril  1710,  portoit  condamnation 
des  Institutions  thèologiques  du  P.  Juénin.  Elle  forme  un  vol.  in- 4^  de 
614  pages.  Le  même  prélat  pidolia,  le  3o  mars  171a,  un  second  Màndc" 
ment  à  l'appui  du  premier,  (  outre  les  Bemarques  que  le  P.  Juénin  lui- 
même  y  avoit  opposées.  Enfin  M.  de  Bissy,  le  10  novembre  1715,  donna 
un  troisième  Mandement  sur  ce  sujet,  à  Poccasion  des  Lettres  théolo- 
giques anonymes,  publiées  quelque- temps  auparavant  contre  sa  prenûère 
Ordonnance.  Les  deux  derniers  Mandemens  sont  suivis  d'une  Instruction 
pastorale  qui  contient  la  réfutation  des  ouvrages  condamnés. 
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201. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***  ">. 

Sur  la  mort  de  l'abbé  de  Langeron ,  et  sur  une  religieuse  sortie  de  son 
couvent  pour  cause  d'infii-mité.  Dénonciation  de  la  Utéologie  de  Ha- 
bert;  dangers  de  cette  Théologie;  artifices  et  subterfuges  du  parti  jan- 
séniste. 

A  Cambrai,  12  féviier  171 1. 

'  '  Je  ressens ,  monsieur,  une  véritable  joie   d'ap- 
prendre,  par  votre  très-obligeante  lettre,  que  vous 
conservez  toujours  pour  moi  une  véritable  amitié. 
Elle  me  sera  toujours  fort  chère,  et  je  connois  trop 
par  expérience  la  rareté  des  amis  sincères  et  vertueux, 
pour  n'être  pas  touché  de  votre  bon  cœur.  Jugez  par 
là  de  mes  sentimens  sur  tout  ce  que  vous  avez  la 
bonté  de  m'écrire  sur  la  perte  que  j'ai  faite  ^'^K  Vous 
connoissiez  l'esprit,  les  talens,  la  piété  douce  et  aima- 
ble ,  le  désintéressement  à  toute  épreuve  de  notre 
ami.  Il  avoit  une  véritable  vénération  pour  vous.  Je 
ne  manquerai  pas.de  faire  mes  diligences  pour  vous 
procurer  la  restitution  des  écrits  que  vous  lui  aviez 
prêtés. 

Pour  la  religieuse  de  la  Ture ,  dont  vous  me  par- . 
lez,  j'ai  consenti  qu'elle  sortît  de  son  couvent,  sans 
sortir  de  notre  diocèse ,  pour  tâcher  de  se  guérir  de 

(0  Ce  que  dit  Fénelon,  dans  cette  lettre,  des  travaux  auxquels  celui  à 
qui  il  écrit  se  livroit  conjoiatement  avec  Pévéque  de  Chartres  (Godet- 
Desmarais),  nous  porte  à  croire  quelle  étoit  adressée  à  Tabbé  de  Pré- 
celles ,  docteur  de  Sorbonne ,  très-étroitement  lié  avec  Tévéqui;  de  Char- 
tres, sous  qui  il  travailla  certainement  jusqu'à  la  mort  du  prélat  en  1709. 

(2)  L*abbé  de  Langeron,  comme  on  l'a  déjà  vu,  étoit  mort  au  mois  do 
novembi'e  1710. 
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ses  infirmîtës.  Mais  il  me  reyient  qu'elle  ne  fait  pas 
un  usage  de  cette  sortie  qui  puisse  la  guërir.  Je  la 
croîs  pleine  de  bonne  Tolontë ,  mais  l'amusement  et 
la  dissipation  sont  à  craindre  pour  les  religieuses , 
quand  elles  sont  long-temps  hors  de  leur  solitude  et 
de  l'état  d'obëissance.  Il  est  temps  dé  la  rappeler  i  la 
Ture.  Ce  n'est  point  une  communauté  dure  et  sans 
égard  pour  ses  besoins.  Elle  peut  y  user  des  remèdes, 
e%  y  garder  un  régime  selon  l'avis  des  médecins. 
Ceux  de  Mons  et  de  Maubeuge  peuveat  la  voir  assez 
souvent.  Elle  sera  sous  les  yeux  d'une  abbesse  pru- 
dente et  charitable.  Le  plus  grand  service  que  je 
puisse  lui  rendre ,  est  de  la  faire  rentrer  dans  sa  com- 
munauté* 

Il  paroit  une  Dénonciation  imprimée  contre  la 
Théologie  de  M.  Habert.  Elle  ne  vient  point  de  moi« 
Mais  si  le  dénonciateur  est  exact  dans  ses  citations, 
cette  Théologie  n'est  qu'un  jansénisme  un  peu  dé- 
guisé. Tout  s'y  réduit  au  système  de  Jansénius,  avec 
le  correctif  imaginaire  d'une  nécessité  morale ,  dont 
M.  Habert  donne  lui-même  la  clef,  et  qui  rentre 
dans  la  doctrine.de  Jansénius.  Ce  livre,  qui  insinue 
le  jansénisme  en  paroissant  le  condamner,  est  bien 
plus  contagieux  que  les  autres  qui  l'enseignent  ouver- 
tement. La  mode  présente  est  d'abandonner  le  livre 
de  Jansénius,  pour  sauver  son  système.  Ehl  n'est-ce 
pas  uniquement  pour  le  système  que  le  livre  a  été 
condamné?  C'est  perdre  tout  le  fruit  des  bulles,  et 
se  rendre  le  jouet  du  parti ,  que  de  tolérer,  sous  des 
termes  captieux,  le  système  des  deux  délectations 
inévitables  et  invincibles ,  pour  lequel  seul  les  bulles 
ont  condamné  le  livre  de  Jansénius.  Le  parti  croit 


LETTRES   DIVERSES.  5o3 

qu'on  doit  être  content  dès  qu'il  proteste  quHl  ne  veut 
soutenir  que  la  grâce  efBcace  par  elle-même  :  mais 
tout  le  parti  faisoit  la  même  protestation  avant  la 
bulle  d'Innocent  X.  Et  en  effet,  Jansënius  n'a  jamais 
youlu  établir  par  son  M vre ,  que  la  délectation  inévi- 
table et  invincible ,  qu'il  est  nécessaire  que  nos  vo- 
lontés suivent,   et  qu'il  nomme  grâce  efficace  par 
elle-même,  pour  exprimer  une  grâce  qui  tient  le 
consentement  de  la  volonié;  non  du  choix  de  la  vo-^ 
lonté  qui  peut  la  vaincre,  mais  de  sa  propre  vertu 
qui  est  invincible  dans  ces  circonstances.  Ni  Jansé- 
nius ,  ni  les  plus  outrés  Jansénistes  n'ont  jamais  pensé 
â  en  demander  davantage.  Si  ce  n'est  pas  là  le  jansé- 
nisme, il  faut  avouer  que  le  jansénisme  n'est  qu'un 
fantôme  ridicule.  Où  espérez-vous  de  le  trouver,  si 
vous  ne  le  mettez  pas  dans  ce  système?    Ils  vous 
abandonneront  sans  peine  tout  ce  qui  iroit  plus  loin^ 
et  vous  êtes  aussi  Janséniste  qu'eux ,  et  ils  sont  aussi 
catbcdiques  que  vous  y  si  vous  leur  passez  ce  système. 
D'ailleurs  ce  système ,  quand  on  le  regarde  de  près ,. 
est  absurde ,  odieux ,  insoutenable ,  incompatil)le  avec 
les  bonnes  mœurs,  et  visiblement  contraire  à  saint 
Augustin.  Il  ne  faut  donc  pas  souffrir  que  le  parti 
nous  éblouisse  par  le  nom  de  grâce  efficace  par  elle- 
même.   Je  ne  connois  que  deux  opinions  permises 
chez  les  catholiques  :  l'une  est  celle  de  la  grâce  con- 
grue ,  et  l'autre  est  celle  de  la  prémotion ,  ou  concours 
prévenant  des  Thomistes  réduit  aux  bornes  marquées 
dans  les  congrégations  de  auxiliis.  Pour  le  système 
des  deux  délectations ,  il  n'est  d'aucune  école  catho- 
lique. Tant  pis  pour  ceux  qui  le  laissent  enseigner 
depuis  quelques  années.  Je  comprends  bien,  mon- 
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sieur,  que  c'est  par  pure  boute,  et  dans  Tespërance  de 
grossir  Je  bon  parti,  que  vous  usez  de  condescen- 
dance; mais  détrompez-y  ous  de  Fespërance  de  gagner 
jamais  les  fiaiuteurs  d^  parti.  Ils  ne  veulent  que  tous 
flatter  et  vous  mener  i  leurs  fins.  Il  y  a  soixante-dix 
ans  que  le  parti  s'autorise  et  va  toujours  croissant, 
par  les  condescendances  qu'on  a  eues  pour  lui.  Plus 
on  lui  donne ,  plus  il  prend.  Par  exemple ,  les  cinq  Ar- 
ticles ^^^  n'étoient  qu'un  faux  et  illusoire  tempérament , 
qui  a  servi  aux  Jansénistes  pour  imposer,  et  les  théo- 
logiens timides  n'osoient  les  réfuter.  A  la.  faveur  de 
cette  formule  captieuse ,  tout  JanséuLste-  échappoit  à 
toute  censure.  Vous  avez  rendu  un  vrai  service  à 
l'Église ,  en  travaillant  avec  feu  M.  l'évéque  de  Char- 
tres i  décréditer  ces  Articles  :  mais  il  faut  user  de  la 
même  fermeté  dans  tout  le  reste;  autrement  tous 
feriez  beaucoup  plus  de  mal  qu'un  autre ,  vous  qui 
êtes  reconnu  pour  un  si  zélé  Anti-Janséniste;  car  le 
parti  prendroit  droit  de  tout  ce  que  vous  auriez  to- 
léré. Depuis  sa  naissance ,  le  parti  n'a  fait  que  gagner 
du  terrain  en  se  prévalant  de  la  timidité  de  ses  ad- 
versaires ,  et  en  criant  toujours  avec  hauteur.  Per- 
mettez-moi ,  monsieur,  d'ajouter  que  les  ménagemens 
politiques  du  prélat  qui  avoit  une  particulière  con- 
fiance en  vous ,  ont  fait  des  maux  infinis ,  contre  son 
intention  et  contre  la  vôtre.  Je  suis  très-persuadé  que 
ces  ménagemens  ont  été  gardés  sans  intérêt  humtain, 
et  dans  la  seule  vue  de  la  paix ,  pour  fortifier  le  bon 
parti,  et  pour  attaquer  le  jansénisme  sans  contra- 
diction au  dedans.  Mais  on  n'a  pas  osé  dire  sur  le 

(3)  Sar  ces  //rficle^^  voyez  VBûl.  des  cin4f  Propos,  par  Du  Mas,  liv.  IV  j 
et  les  Mim,  du  P.  d'Avrigny  sur  tHist.  ecclés.  19  join  i663. 

prétendu 
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prétendu  fait,  que  ce  n'est  point  un  fait,  comme  le 
cardinal  Rospigliosi  Favoit  très-bien  dit  ^*K  On  a  pris 
un  parti  foible^  et  pouvant  dire  ce  qui  est  clair  comme 
deux  et  deux  font,  quatre ,  sur  le  texte  court  et  sur 
le  texte  long,  on  est.  demeuré  dans  des  généralités 
vagues,  qui  ne  concluent  rien  contre  les  évasions  du 
parti.  On  s'est  flatté  de  Fespérance  de  contenter  les 
Jansénistes  mitigés,  et  de  les  engager  insensiblement 
dans  la  bonne  cause  :  mais  on  n'a  contenté  personne , 
et  on  a  donné  i  ces  gens-là  des  prétextes  pour  tout 
éluder;  on  a  même  donné  au  parti  une  occasion  de 
dire  que  ceux  qui  le  combattent  d'une  façon .  claire , 
précise  et  efficace^  vont  trop  loin,  et  qu'ils  sont 
désavomés  par  les  autres  plus  modérés.  Jamais  on  ne 
fera  rien  d'utile ,  qu'en  fixant  le  jansénisme  dans  le 
système  des  deux  délectations  invincibles ,  et  qu'ea 
l'attaquant  là-dessus  sans  le  ménager.  Il  tombera  sans 
ressource  dès  qu'il  sera  bien  vivement  attaqué,  pour- 
vu que  les  théologiens  trop  indulgens  n'affoiblissent 
point  cette  controverse.  A  l'égard  du  prétendu  fait, 
on  m'a  mandé  de  Rome  qu'on  m'y  blâmoit  de  ce  que 
je  lui  avois  donné  le  nom  de  fait  ;  ce  qui  est  donner 
trop  'd'avantage  au  parti.  En  effet,  Tliéréticité  du 
texte  long  n'appartient  pas  moins  au  droit ,  que  celle 
du  texte  court.  Il  est  étonnant  qu'on  hésite  là-dessus. 
Le  cardinal  Rospigliosi  dit  fort  bien  que  l'héréticité 
des  textes  est  une  question  de  droit,  et  que  la  ques- 
tion de  fait  ne  tombe  que  sur  les  paroles  du  texte ,  ou 
sur  l'intention  personnelle  de  l'auteur.  Pendant  qu'on 
voudra  obliger  les  hommes  à  croire  certainement  sur 

(4)  Voyes  \e  Recueilàes  pièces  servant  de  preuves  à  VBisU  des  cintf 
Propos,  déjà  citée;  tom.  III,  pag.  201. 

CORRESP.  III^  20 
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une  aatoritë  incertaine,  qui  peut  se  tromper  et  trom* 
per  autrui,  on  dira  ce  qu'on  n'entend  point,  et  qui 
n'a  rien  d'intelligible  ;  on  fera  triompher  le  parti  ^  on 
rendra  la  bonne  cause  absurde  et  cAlieuse.  Ce  n'est 
point  par  des  choses  si  insoutenables  qu'on  renverse 
un  parti  puissant,  éclaire ,  subtil  et  artificieux.  Il  faut 
l'accabler  par  des  preuves  claires  comme  le  jour,  que 
tous  les  défenseurs  de  la  bonne  cause  soutiennent 
d'un  consentement  unanime;  il  faut  une  conduite  mo- 
dérée et  charitable  pour  les  hommes  errans,  avec 
une  controverse  forte  et  tranchante  contre  leurs  er- 
reurs. Pour  les  Jansénistes  mitigés,  plus  vous  les 
ménagerez,  plus  ils  se  prévaudront  de  vos  ménage- 
mens  pour  sauver  Terreur,  pour  affoiblir  la  vérité ,  et 
pour  diviser  les  défenseurs  de  la  bonne  cause.  Je 
connois  bien  le  parti ,  et  je  vous  répcmds  que  ceux 
dont  vous  espérez  le  plus ,  ne  vous  donnent  ces  es- 
pérances que  pour  vous  amuser.  Je  vous  estime ,  je 
vous  révère;  permettez-moi  d'ajouter  que  je  vous 
aime  du  fond  du  coeur.  Si  je  n'étois  pas  dans  ces 
sentimens,  et  si  je  n'j  ajoutois  pas  une  confiance 
entière ,  je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de  vous  dire 
tout  ce  que  je  vous  dis.  Mais  je  eroirois  manquer  à 
l'Église,  à  vous  et  à  moi-même,  si  je  vous  parfois 
avec  moins  de  franchise.  Vous  pouvez  joindre  aux 
grands  services  que  vous  avez  rendus  à  la  bonne  cause, 
d'autres  services  encore  plus  grands,  quand  vous  vous 
défierez  de  votre  bonté,  et  de  la  malice  d'autrui.  Je 
suis  i  toute  épreuve ,  monsieur,  etc. 
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202. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 

Il  désire  avoir  une  copie  entière  de  la  lettre  de  i'évéque  de  Tournai  à 
Innocent  XI ,  citée  dan«  la  7/*  Lettre  de  Fënelon  auP,  QuesneL 

Paris,  i5  fôfrîer  1711. 

En  lisant,  monseigneur,  ia  belle  lettre  que  vous 
area  écrite  au  P.  Quesnel ,  touchant  la  B  dation  du 
cardinal  Rospigliosi,  j'ai  vu  que  tous  rapportez, 
pages  212  et  suivantes,  un  extrait  assez  long  d'une 
lettre  de  feu  M.  de  Cboiseul  ^^\  évêque  de  Tournai, 
écrite  à  Innocent  XI.  Il  seroit  de  grande  conséquence 
de  persuader  le  public ,  contre  tous  les  discours  de» 
Jansénistes ,  que  cette  lettre  est  véritable  5  et  je  n'au- 
roîff  pas  manqué  de  la  rapporter  dans  mon  Inêtrue- 
tion  pastorale,  si  je  l'eusse  connue ,  pour  prouver, 
par  une  autorité  aussi  respectable  aux  Jansénistes, 
que  celJe  de  feu  M.  de  Choîseul,  qu'ils  ont  trompé  le 
monde  entier  avec  leur  prétendue  question  de  fait. 

Comme  le  parti  est  hardi  à  nier  tout  ce  qui  le  blesse , 
je  crains,  monseigneur,  qu'il  n'attaque  la  vérité  de 
cette  lettre.  Le  livre  intitulé  Dé f mue  de  r Église  Ro- 
maine, et  qui  a  pour  auteur,  à.  ce  que  je  crois,  le 
P.  Quesnel,  rapporte,  pag.  608,  un  extrait  latin 
d'une  lettre  du  même  évêque ,  écrite  aussi  à  Inno- 
cent XI ,  dans  lequel  extrait  il  paroît  que  ce  prélat 
suppose  qu'il  y  a  sur  les  propositions  de  Jansénîus 
une  question  de  fait  fort  différente  de  celle  du  droit; 

(i)  Voyez  la  Seconde  Lettre  de  Fénelon  au  P.  Quesnel,  ci-dessus, 
iom.  XIII  des  Œuvres,  pag.  396  et  suiT. 
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que  l'Église  peut  se  tromper,  ^t  qu'elle  s'est  trompée 
en  effet  quelquefois  dans  le  jugement  des  questions 
de  cette  première  espèce.  On  dira,  monseigneur ,  que 
ce  fragment  ne  se  rapporte  point  avec  celui  que  vous 
rapportez. 

Pour  lever  tous  ces  sujets  de  doutç ,  je  vous  sup- 
plie donc,  monseigneur,  de  m'envoyer  une  copie  ^*^ 
entière  de  la  lettre  dont  vous  ne  rapportez  qu'un  ex- 
trait, de  me  l'envoyer  dans  la  langue  dans  laquelle 
elle  a  été  écrite,  (il  y  a  de  l'apparence  que  c'est  en 
latin)  et  enfin  d'avoir  la  bonté  de  me  marquer  l'en- 
droit d'où  vous  avez  tiré  cette  lettre.  Je  ne  pren- 
drois  pas  la  liberté  de  tous  donner  cette  peine,  si 
j'avois  pu  la  déterrer  ici  ^  mais  les  plus  habiles  dans 
ces  sortes  de  matières  n'en  ont  aucune  connoissance. 
Je  vous  serois  aussi  fort  obUgé ,  monseigneur,  de  vou- 
loir bien  m'envoyer  une  copie  d'un  Bref  de  Sa  Sain- 
teté écrit  à  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  à  l'occasion 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1705  ^^K  On  m'a  assuré  que  vous  citez  ce  Bref  dans 
quelques-uns  de  vos  ouvrages ,  ce  qui  suppose  que 
vous  en  avez  une  copie,  et  on  n'en  trouve  pas  non 
plus  ici. 

Je  suis,  monseigneur,  avec  tout  le  respect  pos- 
sible, etc. 

(2)  Fénelon  envoya,  quelque  temps  après,  cette  copie  à  l'évéque  de 
Meaux,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  celui-ci  du  2  juin  suivant. 

(3)  Ce  Bref  est  du  70  octobre  1705.  Il  est  rapporté  en  français  dans 
V Histoire  ecclésiastique  du  xvii»  siècle,  par  Du  Pin  j  tom.  IV,  pag.  5i(k. 
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203. 

DU  P.  LALLEMANT,  JÉSUITE,  A  FÉNELOJV, 

Sur  la  Dénonciation  de  la  Théologie  de  Habert,  et  sur  le  Monitoire  lancé 
à  cette  occasion  par  le  cardinal  de  Noailies. 

Paris,  5  mars  (1711.) 

j£  vais  parler  à  votre  Grandeur  avec  un  peu  plus  de 
liberté ,  que  dans  les  autres  lettres  que  j'ai  Thonneur 
de  lui  écrire.  On  a  publié  pour  la  seconde  fois  le  fa- 
meux Monitoire  qui  fait  rire  une  bonne  partie  de  Pa- 
ris,  et  qui  fait  pitié  au  reste.  On  en  a  fait  une  seconde 
édition,  où  l'on  a  retranché  l'article  que  voici  :  savent 
que  ledit  libelle  a  pour  titre  :  Dénonciation  de  la 
The'ologie  de  M,  Habert  adressée  à  Ms^  le  cardinal  de 
Noailles  et  à  M^  Févêque  de  Châlons- sur  -  Marne. 
Cet  article  regardoit  tout  Paris  ;  car  qui  ne  sait  au 
moins  le  titre  de  la  Dénonciation  ?  Je  ne  vous  dirai 
point ,  monseigneur,  les  découvertes  que  l'on  a  faites 
à  la  faveur  du  Monitoire  •,  mais  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  quand  il  l'a  publié ,  en  avoit  déjà  fait  deux 
bien  considérables  :  la  première ,  qu'il  s'étoit  tenu  sur 
la  Dénonciation  un  conseil  entre  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  ^^^ ,  M,.Leschassier  ^*^  et  le  P.  Doucin  ^^^ ,  pour 
procéder  à  la  distribution.  Ce  conseil  s'étoit  tenu  tel 
jour  que  marquoit  son  Émînence^  et  ce  jour-là  le 
P.  Doucin  étoit  en  basse  Normandie.  Autre  décpu- 

(1)  M.  de  la  Ghëtardie. 
(a)  Supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

(3)  Jésuite,  auteur  d'une  Histoire  du  Nestorianisme j,  et  d'autres  014- 
▼rages  estimés. 
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verte  :  son  Émineace  savoit  certainement  que  la  Dé- 
nonciation  ayoit  été  répandue  à  Paris  par  le  P.  Sa- 
meyer ,  Jésuite ,  préfet  au  collège  de  M.  l'abbé  de 
Salignac.  Ce  P.  Sameyer  devoit  être  le  P.  de  Vitry, 
qui  est  depuis  quatre  mois  â  La  Flèche ,  c^est-à-dire 
trois  mois  avant  que  la  Dénonciation  fât  distribuée.  ' 
Et  le  P,  de  Vitry  s'appeloit  Sameyer ,  apparemment 
parce  qu'il  a  fait  imprimer  ici  une  dissertation  latine 
du  P.  Meyer ,  Jésuite  flamand.  Sur  ces  connoissaoces 
incontestables,  son  Émineuce  n'a  point  voulu  que  nos 
sous^diacres  fissent  dans  les  ordres  le  chemin  ordi- 
naire j  disant  qu'elle  ne  vouloit  point  faire  de  grâces 
à  gens  qui  ne  lui  en  faisoient  pas.  Rien  de  plus  évan- 
gélique  que  cette  réponse.  Tout  le  monde  trouve  lé 
Monitoire  noonstrueux  pour  la  matière  et  pour  la 
forme  ;  car  on  n'a  pas  seulement  pris  la  précaution 
de  le  faire  précéder  d'une  sentence  qui  assurât  en 
quelque  sorte  le  délit.  L'afiaire  des  jeunes  abbés  fait 
un  fracas  épouvantable  ^*\  On  ne  parle  d'autre  chose 
dans  Paris.  On  n'a  point  touché  à  un  des  neveux  de 
M^'  de  La' Rochelle  9  qui  est  à  la  communauté  de  Saint- 
Sulpice;  mais  les  deux  abbés  du  séminaire  ont  été 
exécutés  sans  pitié-  M.  de  Beaufort,  confesseur  de  son 
Éminence,  alla,  il  y  eut  hier  mercredi  huit  jours ^ 
demander  à  M.  Leschassier  si  les  ordres  de  M.  le  car- 
dinal avoient  été  exécutés.  Il  faut  attendre  le  succès 

* 

dé  tout  cela,  M.  le  cardinal  est  environné  de  brouil- 

(4)  Le  cardinal  de  Noailles  aToit  exige  qu'on  renToyàt  du  séminaire  <lé 
Saint-Sttlpice  les  neveux  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  y  à 
Toccasion  du  Mandement  des  deux  prëlaU  contre  les  Réflexions  morales 
du  P.  Quesuel.  On  peut  voir  dans  V Histoire  de  Fénehn  r  liV.  Vf ,  n.  1 1  ) 
les  détails  de  cette  aMaire,  dont  il  sera  souvent  question  dans  les  lettres- 
swÎYantes^ 
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loDS  qui  le  sacrifient.  On  n'a  point  parlé  de  M.  Ha- 
bert  au  prima  memiê  dernier.  M.  Habert  faisoit  mine 
de  vouloir  écrire  pour  sa  défense  :  aujourd'hui  il  dit 
qu'il  a  remis  sa  Théologie  au  jugement  de  M.  le  car- 
dinal. Son  Éminence ,  à  ce  qu'on  m'a  assuré  ce  soir, 
a  nommé  quatre  docteurs  pour  l'examiner,  savoir  : 
M.  Pirot,  qui  a  approuvé  Juénin;  M.  Yuitasse,  homme 
connu  pour  un  des  chefs  du  parti  ,à  Paris  ;  M.  Quinot, 
homme  qui  souffle  le  froid  et  le  chaud;  M.  Vivant 
le  pénitencier ,  cervelle  brûlée ,  et  qui  fera  apparem- 
ment tout  ce  que  voudra  M.  le  cardinal.  Le  parti  pour- 
roit  bien  faire  faire  un  Mandement ,  où ,  sous  prétexte 
de  n'approuver  que  le  thomisme ,  on  feroit  l'éloge  du 
jansénisme  déguisé  dans  la  Théologie  dénoncée. 

Il  seroit  important^,  monseigneur,  de  parer  ce  coup. 
Le  système  de  la  lettre  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
parler  me  paroit  toujours  le  meilleur.  Au  moment 
que  vous  auriez  pailé ,  on  y  penseroit  ici  deux  fois  à 
vous  presser  le. collet.  On  sent  qu'on  auroit  du  dessous 
à  Rome ,  où  il  faudroit  que  l'affaire  allât ,  si  une  fois 
les  prélats  étoient  de  différens  avis.  Le  nonce  ordi- 
naire connoit  son  Éminence  en  perfection ,  et  elle  est 
aussi  connue  à  Rome.  Le  Roi  a  su  qu'on  vous  fai- 
soit auteur  de  la  Dénonciation.  On  lui  a  lu  votre  let- 
tre sur  ce  sujet,  et  il  en  a  été  content.  Pourroît-il 
trouver  mauvais  que  vous  vous  justifiassiez  auprès  du 
public  sur  ce  point  ?  J'en  saurai  encore  plus  dimanche 
sur  cela ,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  écrire.  Il 
faut  absolument  trouver  le  moyen  d'empêcher  qu'une 
Théologie  empoisonnée  ne  soit  approuvée  publique- 
ment. J'ai  peur  de  manquer  l'occasion  y  je  ne  puis  ex- 
primer jusqu'où  va  mon  dévoûment  et  mon  respect 
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pour  votre  Grandeur.  Que  ne  puis-je  à  toute  heure 
lui  en  donner  des  marques  !  Nous  renverrez  -  tous 
M^^  de  Tournai  ^  ou  le  rendrez-vous  à  son  ëglise  af- 
fligée? Le  Roi  ayoit  eu  un  faux  avis  de  la  mort  de 
M^'  l'archevêque  de  Malipes  :  heureusement  ce  digne 
prélat  se  porte  i  merveille. 

20iS. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Il  exhorte  le  préLit  à  publier  au  plus  tôt  une  Lettre  pastprale  cxmtre  la 

Théologie  de  Habert. 

Lundi  après  midi,  9  mars  (171 1 .) 

J'AI  reçu  la  lettre  du  5  mars.  :  je  la  reçus  avant- 
hier  samedi.  Hier  j'en  conférai  avec  qui  il  convenoit, 
et  je  l'ai  encore  fait  ce  matin.  Il-  ne  faut  plus  recu- 
ler, monseigneur,  je  vous  en  conjure;  la  lettre  est 
nécessaire  :  elle  fera  des  hiens  infinis;  tous  les  catho- 
liques j  applaudiront  :  le  seul  parti  en  aura  du  cha-' 
grin.  Vous  serez  soutenu  et  suivi  ;  il  n'y  fit  jamais  si 
bon  :  personne  n'y  trouvera  à  redire.  Donnez  ici  à  ce 
mot  personne  toute  l'étendue  qu'il  vous  plaira.  Vous 
affligeriez  de  vous  défendre  plus  long-temps.  On  voit 
ici  les  choses  de  près.  Permettez-moi  de  vous  le  dire , 
on  rit  ici  de  vos  peurs,  et  on  seroit  désolé  de  les  voir 
persévérer.  Yous  n'aurez  jamais  parlé  avec  plus  de 
nécessité,  ni  plus  de  fruit.  Il  ne  s'agit  que  d'une 
lettre  de  cinq  ou  six  pages  :  que  vous  n'avez  pas 
fait  la  Dénonciation^  qu'il  ne  vous  conviendroit  pas 
de  vous  cacher;  qu'en  accusant  la  Theoloyie^  vous 
n'auriez  pas  cru  ofienser  des  prélats  qui  ne  l'ont  ni 
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approuvée,  ni,  etc.;  qu'au  reste  vous  u'avez  garde 
d'approuver  la  Théologie  dont  il  s^agit;  que  le  sys- 
tème des  deux  délectations  qui  y  est  établi  retombe 
dans  le  système  de  Jansénius.  Réservez -vous  i  en 
porter  un  jugement,  et  i  instruire  votre  peuple^  sur 
ce  sujet.  Cette  lettre  en  cinq  ou  six  pages  pourroit 
venir  par  la  poste.  Trente  exemplaires  dans  Paris  fe- 
roient  tout  l'effet  qu'il  faut  pour  le  présent.  Je  suis 
persuadé  que  Dieu  tirera  sa  gloire  de  toutes  les  fausses 
démarches  qu'on  vient  d'accumuler  les  unes  sur  les 
autres.  Le  nonce  est  au  fait  sur  M.  le  cardinal,  et  y 
met  Rome.  Enfin ,  monseigneur,  il  est  temps  :  cer-* 
tains  momens  ne  reviennent  plus,  et  ne  laissent  que 
le  regret  de  les  avoir  laissé  échapper.  Pardonnez-moi 
ma  vivacité  :  je  ne  fais  que  vous  peindre  celle  d'au- 
trui.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  par  M,  le  mar*- 
quis  de  Fénelon.  On  dit  que  son  Eminence  fait  tra- 
vailler à  une  censure  de  V Instruction  de  La  Rochelle. 
J'espère  qu'on  ne  tardera  guère  à  reculer,  et  qu'on 
se  verra  sur  la  défensive.  Je  suis  avec  la  plus  pro- 
fonde vénération  et  le  plus  complet  aitachement. 
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205- 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER  <». 

Sur  la  Dénonciation  de  la  Théologie  de  Habert,  et  le  Mandement  que  le 
oardiual  de  Noailles  prëparoit  pour  la  défense  de  cette  Théologie. 

A  Cambrai,  12  mars  1711. 

Je  ne  puis  m'adresser  qu'à  vous  seul  9  mon  révë- 
irend  père,  pour  une  affaire  dont  je  dois  rendre  compte 
au  Roi.  Je  passerons  par  le  canal  ordinaire  de  M.  Voy- 
sio,  qui  est  le  secrétaire  d'État  dé  ce  pays;  mais  l'af- 
faire demande  le  plus  grand  secret ,  et  je  crains  les 
commis  par  les  mains  desquels  les  lettres  écrites  aux 
secrétaires  d'État  ont  ooutume  de  passer.  De  plus,  il 
s'agît  de  la  saine  doctrine ,  de  la  paix  de  l'Église ,  d'un 
scandale  à  éviter  entre  les  évéques,  et  par  conséquent 
de  la  conscience  du  Roi ,  qui  doit  protéger  l'Église. 

Le  Roi  est  trop  juste,  trop  bon*,  trop  pieux,  pour 
trouver  mauvais  que  vous  lui  montriez  cette  lettre , 
où  je  ne  lui  demande  qu'un  mot  pour  empêcher  des 
maux  infinis.  Si  le  Roi  n'étoit  pas  averti  du  malheur 
que  je  crains,  il  auroit  sujet  de  me  blâmer  de  ne  lui 
avoir  pas  exposé  le  véritable  état  des  choses.  Je  vous 
déclare  donc,  mon  révérend  père,  que  je  me  dé- 
charge de  toutes  les  suites  de  cette  affaire,  en  vous 

(i)  Nous  avons  sous  les  yeux  trois  autres  projets  de  cette  lettre,  écrits 
tout  entiers  de  la  main  de  Fénelon.  Nous  publions  la  lettre  telle  qu'elle 
fut  cnyoyée  au  P.  Le  Tellier.  Celui-ci  la  communiqua  au  Roi,  qui  le 
chargea  de  faire  saToir  à  Tarchevéque  de  Cambrai,  que  Sa  Majesté  lui 
laissoit  toute  liberté  de  faire  ce  que  sa  conscience  lui  suggèreroit  pour  le 
soutien  de  la  saine  doctrine. 
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les  reprësentant  dans  cette  lettre  y  que  je  vous  sup- 
plie trèâ-instamment  de  lire  tout  au  plus  tôt  i  Sto 
Majesté.  Voici  le  fait  : 

M.  le  cardinal  de  Noailles  se  plaint  fort  de  moi , 
supposant  que  je  suis  l'auteur  de  la  Dénonciation 
qu'on  lui  a  faite  de  la  Théologie  de  M.  Habert.  Il  est 
néanmoins  très -certain  que  je  ne  l'ai  pas  faite.  Si 
j'en  étois  l'auteur,  je  n'aurois  garde  de  le  désayouer. 
Ceux  qui  examineront  cet  ouvrage  verront  du  pre- 
mier coup-d'œil  qu'il  n'est  pas  de  moK  Si  j'avois 
voulu  écrire  contre  cette  Théologie ,  je  l'aurois  fait 
avec  l'autorité  épiscopale ,  par  un  Mandement  où  j'au- 
rois  mis  mon  nom.  Je  n'aurois  pas  cru  blesser  M.  le 
cardinal  de  Noailles  en  condamnant  l'ouvrage  d'un 
docteur  particulier,  dont  il  n'est  pas  responsable.  Ce 
seroit  faire  injure  à  un  cardinal  sage  et  pieux,  que 
de  supposer  qu'il  se  tient  pour  offensé,  quand  un 
ëvêque  censure  le  livre  d'un  docteur  qui  lui  paroît 
enseigner  le  jansénisme. 

M.  le  cardinal  de  Noailles  a  fait  afficher  dans  Pa- 
ris un  Monitoire  contre  ceux  qui  ont  publié  la  Dé^ 
nonciation.  C'est  à  quoi  je  ne  prends  aucune  part, 
la  Dénonciation  n'étant  pas  de  moi  :  mais  je  ne  puis 
m'empécber  de  dire  que  c'est  faire  une  démarche  bien 
forte  en  faveur  du  livre  dénoncé.  J'ai  peine  à  croire 
qu'il  l'ait  examiné  à  fond,  sur  tous  les  points  mar- 
qués par  le  dénonciateur,  avant  que  de  faire  un  si 
grand  éclat. 

On  assure  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  prépare 
un  Mandement  pour  condamner  la  Dénonciation,  et 
pour  justifier  le  livre  dénoncé.  Quoique  ma  personne 
ne  soit  en  aucune  façon  intéressée  dans  cette  affaire, 
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je  croîs  nëanmoins  j  devoir  prendre  un  grand  inté- 
rêt pour  la  religion,  parce  que  la  saine  doctrine  s'y 
trouve  en  grand  péril. 

Le  grand  bruit  que  le^  Dénonciation  et  le  Moni- 
toire  ont  fait  dans  le  monde,  m'a  engagé  à  exami- 
ner la  doctrine  du  livre  de  M.  Habert.  En  yoici  un 
portrait  fidèle. 

Il  j  a  deux  plaisirs,  dit  M.  Habert,  Fun  du  ciel 
pour  la  vertu*,  et  l'autre  de  la  terre  pour  le  yice ,  qui 
préviennent  tour  i  tour  inévitablement  les  honmies , 
et  qui  les  déterminent  invinciblement  oii  au  bien  ou 
au  mal.  Chacun  suit  par  nécessité  celui  de  ces  deux 
plaisirs  qui  se  trouve  actuellement  le  plus  fort  en  lui  ; 
et  comme  le  plaisir  du  vice  est  presque  toujours  plus 
fort  dans  les  hommes  que  celui  de  la  vertu ,  il  s'en- 
suit que  presque  tous  les  hommes  sont  dans  la  néces- 
sité de  pratiquer  le  vice ,  et  dans  l'impuissance  d'em- 
brasser la  vertu.  Il  est  vrai  que  cette  nécessité  et 
cette  impuissance  ne  sont  nommées  que  morale*  par 
M.  Habert  :  mais  c'est  une  étrange  doctrine ,  que  celle 
qui  enseigne  que  les  hommes  ne  peuvent  régler  leurs 
mœurs  que  par  leur  plus  grand  plaisir,  et  que  ce 
plus  grand  plaisir  les  réduit  presque  toujours  à  une 
impuissance  morale  d'éviter  le  vice.  De  plus,  M.  Ha- 
bert déclare  qu'il  n'arrive  jamais,  sans  aucune  ex- 
ception ,  que  personne  résiste  i  ce  plus  grand  plaisir. 
Il  déclare  que  cette  nécessité  et  cette  impuissance 
sont  nommées  moraies,  à  cause  qu'elles  déterminent 
les  hommes ,  non  par  violence ,  mais  par  plaisir.  En- 
fin il  assure  que  les  hommes  sont  sur  la  terre  dans 
l'impuissance  de  fuir  le  vice,  quand  le  plus  grand 
plaisir  les  y  nécessite,  comme  les  démons  dans  l'enfer 
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sont  dans  Timpuissance  de  se  convertir  et  d'aimer 
Dieu.  Voilà  la  vraie  doctrine  de  M.  Habert,  qui  doit 
faire  horreur  à  tout  homme  de  bien ,  eicempt  de  pré- 
vention/ 

De  plus,  il  est  clair  comme  le  jour  que  ce  docteur 
est  un  second  Jansénius,  qui  s'est  masqué  pour  se 
jouer  de  toute  l'Église.  Le  poison  caché  est  cent  fois 
plus  i  craindre  que. celui  qui  est  connu.  Ainsi  le  jan- 
sénisme est  cent  fois  moins  contagieux  dans  Jansé- 
nius,  qui  le  découvre,  qu'il  ne  l'est  dans  M.  Habert, 
où  Terreur  se  déguise. 

Les  cinq  constitutions  du  saint  siège,  tous  les  actes 
dii  clergé  de. France  faits  depuis  environ  soixante- 
dix  ^s,  et  le  serment  du  Formulaire  même  devien- 
dront ridicules,  si  on  permet  de  croire ,  dans  le  livre 
de  M.'Habert,  tout  ce  qu'on  défend  de  croire  dans 
celui  de  Jansénius.  La  même  doctrine  sera,  dans  le 
livre  de  Jansénius,  impie,  hérétique,  blasphéma- 
toire ;  et  dans  le  livre  de  M.  Habert ,  pure ,  sans  ta- 
che, et  digne  de  servir  de  règle  à  tous  les  jeunes 
étudians. 

Ce  n'est  pas  le  nom  de  Jansénius ,  mais  le  jansé- 
nisme; ce  n'est  pas  le  papier  et  l'encre  du  livre  de 
Jansénius,  mais  sa  doctrine,  que  le  parti  soutient 
avec  tant  de  vivacité.  A  quoi  servira- 1 -il  qu'on  ait 
flétri  le  nom  et  le  livre  de  Jansénius,  si  le  jansé- 
nisme demeure  tout  entier  hors  d'atteinte ,  et  auto- 
risé dans  un  autre  livre  encore  plus  propre  à  séduire 
tous  les  lecteurs?  A. quoi  sert- il  qu'on  ait  forcé  tous 
les  autres  retranchemens  du  jansénisme,  s'il  lui  en 
reste  un  dernier  que  personne  n'ose  attaquer,  de 
peur  de  déplaire  à  M.  le  cardinal  de  Noailles,  et  si. 
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à  la  faveur  de  ce  retraoehemeDl ,  on  achève  d'empoi- 
sonner les  universités  et  les  séminaires? 

'De  plus  9  considérez  combien  l'aiit(»rité  du  Man- 
dement que  M.  le  cardinal  de  Noailles  prépare,  aug- 
mentera la  séduction.  C'est  un  pieux  cardinal ,  arche- 
vêque de  Paris,  qui  préfiâde  à  toutes  les  assemblées  du 
dergé  de  France,  et  qui  paroît  comblé  des  marques 
de  la  confiance  du  Rfoi.  Il  paroîtra  que  le  Irvre  de 
M,  Habert  a  été  dénoncé  injustement,  et  qu'il  est  de- 
meuré justifié,  soutenu  et  autorisé.  Chacun  croira  que 
la  saine  doctrine  consiste  à  croire  qu'on  est  nécessité  à 
suivre  toujours  le  plus  grand  plaisir,  même  en  faveur 
des  vices  les  plus  monstrueux,  comme  les  démons 
sont  dans  l'impuissance  de  se  convertir.  En  quel  ^éril 
horrible  seront  la  foi  et  les  bonnes  moeurs  ! 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  l'archevêque 
même  de  Cambrai ,  qui  écrit  avec  tant  d'ardeur  contre 
le  jansénisme ,  n'a  pas  osé  contredire  ouvertement 
cette  doctrine.  Mon  silence  sera  regardé  comme  une 
approbation  tacite ,  ou  dû  moins  comme  une  preuve 
de  mon  impuissance  de  contester.  Le  parti,  qui  se 
prévaut  de  tout ,  en  triomphera ,  et  toutes  les  écoles 
seront  de  plus  en  plus  entraînées  par  le  torrent. 

Je  connois  le  grand  péril  o&  la  pure  doctrine  va 
se  trouver.  Je  suis  évêque,  et  l'un  des  défenseurs 
du  sacré  dépôt  *,  j'écris  depuis  quelques  années  contre 
le  jansénisme  :  puis-je  mè  taire  par  politique,  et 
abandonner  la  cause  de  l'Église?  Ne  seroîs-je  pas 
coupable  devant  Dieu  et  «devant  les  hommes ,  s  je 
laissois  la  vérité  sans  témoignage  ,  dans  une  telle 
oppression? 

J'avoue  que  le  public  croira  facilement  que  je  suis 
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moins  oocupë  de  Tintërét  de  la  véritë,  que  d'un 
ressentiment  secret  contre  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
et  que  c'est  lai  que  je  Teux  attacjaer  dans  le  livre 
de  M.  Habert,  J'avoue  qu'on  verra  une  scandaleuse 
scène  9  si  je  condamne  Je  livre  que  M.  le  cardinal 
de  Noailles  aura  approuvé.  Mais  dois-je,  par  la  crainte 
de  ce  scandale  9  abandonner  la  foi  que  M,  Habert  cor- 
rompt? Dois-je  craindre  les  discours  des  critiques  plus 
que  les  jugemens  de  Dieu? 

-  Je  fous  le  dëclare,  mon  révérend  père,  pour  pré- 
venir un  si  grand  mal  :  je  laisserai  penser  et  dire 
tout  ce  qu'on  voudra;  jlrai  tout  droit  à  la  vërité 
attaquée ,  pour  la  soutenir  ;  je  sacrifierai  repos ,  ré- 
putation et  vie  même,  dans  un  état  dé  vieillesse  et 
d'infirmité ,  ponr  soutenir  la  bonne  cause  jusques  à 
mon. dernier  soupir.  Plus  l'autorité  qui  protégera  le 
livre  contagieux  est  grande ,  plus  j'élèverai  ma  voix 
pour  la  faire  entendre  à  l'Église  entière. 

Je  parlerai  avec  douceur,  modestie,  humilité,  res- 
pect ,  zèle  et  ménagement  pour  un  pieux  cardinal ,  à 
Fégard  duquel  Dieu  m'est  témoin  que  mon  cœur  n'a 
jamais  ressenti  la  moindre  altération  :  mais  enfin  il 
faudra  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour,  et  ne 
l'afibiblir  point  en  voulant  l'adoucir. 

Je  prévois  cette  triste  nécessité 5  je  la  déplore;  je 
prends  la  liberté  d'en  avertir,  afin  qu'on  la  prévienne 
pendant  qu'on  le  peut.  Si  je  cherchois  une  dispute 
par  un  ressentiment  malin ,  ou  par  une  folle  vanité , 
jelaisserois  publier  le  Mandement  que  M.  le  cardinal 
de  Noailles  prépare  :  je  me  tiendrois  tout  prêt  pour 
le  réfuter;  jattêndrois  cet  éclat,  afin  que  ni  lui  ni 
moi  nous  ne  puissions  plus  reculer.  Tout  au  contraire, 
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je  crains  cet  engagemeDt,  et  je  vous  conjure  de  le 
prévenir. 

Il  est  vrai  que  je  dois  moins  qu'un  autre  évéque 
contredire  M.  le  cardinal  de  Noailles  :  aussi  veux-je 
m'en  abstenir,  pourvu  que  d'fiutres  évéques  défendent 
la  foi  ébranlée.  Dès  que  vous  m'assurerez  qu'il  y  a 
des  évéques  résolus  de  soutenir  la  cause  de  la  foi  en 
cette  occasion,  je  ne  songerai  plus  qu'à  me  taire  et 
qu'à  prier  Dieu.  Je  me  trouverai  fort  heureux  de 
n'être  pas  réduit  à  contredire  un  cardinal  que  ]e  res- 
pecte beaucoup,  et  à  l'égard  duquel  le  public  me 
soupçonneroit  de  malignité. 

Mais  si  tous  les  autres  évéques^  retenus  par  la 
crainte  de  déplaire  à  un  cardinal  si  puissant  et  si 
accrédité,  n'osoient  attaquer  le  livre  contagieux  de 
M.  Habert,  j'oublierois  à  la  dernière  extrémité  cer- 
taines bienséances  qui  ne  segardent  que  ma  personne , 
pour  me  dévouer  au  pressant  besoin  de  l'Église. 

On  peut  juger  de  mes  dispositions  par  la  conduite 
que  j'ai  tenue  sur  les  livres  des  pères  Queanel  et  Jué- 
nin.  Il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  les  attaquer  avant  tous  les 
autres  évéques;  c'étoitune  très-avantageuse  occasion 
de  contenter  mon  ressentiment  contre  M.  le  cardinal 
de  Noailles  :  mais  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'avoir  une 
horreur  infinie  de  tout  ressentiment.  J'ai  été  ravi  de 
garder  un  profond  silence ,  parce  que  j'ai  su  que  feu 
M.  l'évêque  de  Chartres  se  préparoit  à  faire  ce  qui 
seroit  meilleur  ^en  venant  de  lui  qu'en  venant  de  moi. 

J'en  userai  de  même  avec  plaisir  dans  l'affaire  de 
M.  Habert.  Montrez-moi  quelque  évéque  qui  ose, 
conune  feu  M.  l'évêque  de  Chartres,  lever  la  tête 
pour  réprimer  fortement  l'erreur,  je  ferai  ce  que  j'ai 

déjà 
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déjà  fait  deux  fois.  Ypns  verrez  si  je  sais  me  taire,  et 
si  j'aime  la  paix. 

Mais  enfin  il  faudra,  pour. le  soutien  de  la  vérité, 
que  le  Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne 
demeure  point  sans  contradiction  de  la  part  de  quel- 
que éyéque,  puisque  ce  Mandement,  s'il  n'étoit  con- 
tredit de  personne,  autoriseroit  un  livre  plus  dan- 
gereux que  celui  de  Jansénius  même. 

Le  Roi  fera  un  bien  signalé  pour  l'Église ,  et  pour 
M.  le  cardinal  de  Noailles  même ,  en  l'empêchant 
de  publier  ce  Mandement,  qui  attireroit  par  néces- 
sité tant  de  trouble  et.  tant  de  scandale.  Que  ce  soit 
un  autre  éyêque  qui  le  contredise,  ou  que  je  sois 
réduit  à  le  fioâre,  faute  de  tout  autre  évêque  qui 
veuille  s'en  charger^  il  est  toujours  également  vrai 
qu'il  faut  épargner  cette  scène  à  un  si  respectable 
cardinal. 

Vous  me  direz  sans  doute ,  mon  réyérend  père , 
que  je  dois  craindre  de  me  tromper,  et  d'être  trop 
prévenu  contre  le  livre  de  M.  Habert.  Je  l'ayoue  : 
aussi  y  eux- je  prendre  les  plus' rigoureuses  précau- 
tions contre  mtoi-même;  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  décider  seul  !  Je  me  borne  à  marcher  sur  les 
pas  des  évêques  de  France,  qui  ont  condamné  les 
pères  Quesne^  et  Juénin.  Je  ne  veux  que  répéter  leurs 
décisigns  contre  M.  Habert-,  je  ne  yeux  que  suivre 
les  décisions  du  saint  siège. 

J'ai  déjà  consulté ,  et  je  consulterai  encore  diyers 
théologiens  très-exacts  et  très-inodérés ,  qui  aûronV. 
une  liberté  sans  bornes  pour  me  redresser ,  s'ils  s'aper^ 
çoivent  que  j'aille  trop  loin. 

De  plus,  si  le  Roi  yeut  ayoir  la  bonté  de  me 

CORRESP.  TU.  2  1 
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noinmer  qariques  ëyéques  disting^uës  par  leur  science, 
et  par  leur  zèle  discret  contre  le  jansénisme ,  je  les 
consulterai  par  des  lettres  que  j'enverrai  ouvertes, 
ou  à  vous  9  mon  révérend  père ,  ou  à  telle  autre  per- 
sonne qu'il  plaira  à  Sa  Majesté.  J'attendrai  les  ré- 
ponses de  ces  prélats;  je  profiterai  de  leurs  lumières 
avec  beaucoup  de  déférence.  J'ose  répondre  qu'ils  se- 
ront contens  de  ma  bonne  volonté ,  et  qu'ils  verront 
i  quel  point  je  cherche  les  plus  doux  ménagemens 
dans  cette  affaire. 

Je  me  tiendrai  jusqu'au  dernier  jour  tout  prêt  à 
me  taire  et  à  disparoitre ,  pourvu  que  la  cause  de  la 
foi  soit  mise  en  sûreté. 

Supposé  même  que  je  sois  réduit  à  écrire,  il  ne 
m'échappera,  s'il  plaît  à  Dieu ,  aucune  parole  qui  ne 
soit  douce,  modérée,  respectueuse,  pleine  des  plus 
grands  égards.  Sa  Majesté  verra  jusqu'où  va  mon 
zèle  ^t  ma  soumission  invicdable  pour  me  conformer 
à  ses  inlentions,  et  pour  ménager  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  en  réfutant  M.  Habert.  Enfin  j'aimerois 
mteus  mourir,  que  de  ipanquer  jamais  en  rien  à  la 
religieuse  dépendance  qui  est  dye  au  saint  siège,  dans 
une  matière  où  il  s'agit  de  ses  constitutions  unani- 
mement reçues  par  toute  l'Église. 

Au  reste,  je  ne  denaande  point,  mon  révérend 
père,  qu/e  vous  appuyiez  mes  raisons,  si  vous  croyez 
en  avoir  de  bonnes  pour  vous  taire  dans  celte  con- 
joncture. Je  ne  veux  rien  prendre  sur  personne ,  et 
je  prends  tout  siur  moi.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  ni  vous  commettre  ni  vous  gêner!  Je  ne  sau- 
rois  croire  qu'on  puisse  déplaire  à  Sa  Majesté ,  en  ne 
lui  demandant ,  avec  le  plus  profend  respect ,  que  la 
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paix  de  l'Église,  et  qu'uu  mot  de  sa  bouche  pour 
ëviter  un  très-grand  scandale.  Je  ne  demande  point 
la  permission  d'écrire;  je  demande,  au  contraire, 
qu'on  me  mette  en  liberté  pour  n'écrire  pas. 

Je  sais  que  k  Roi  aime  la  vérité,  et  qu'il  la  veut 
entendre,  lors  même  qu'elle  l'afflige.  J'en  ai  vii  dès 
exemples  touchans,  que  je  n'oublierai  jamais,  et  dont 
je  conserve  le  souvenir  au  fond  de  mon  cœur*  Je  ne 
veux,  dans  une  occasion  si  délicate,  aucun  autre 
appui  auprès  de  Sa  Majesté ,  que  l'intérêt  manifeste 
d«  l'Église,  que  celui  de  M.  le  cardinal  de  NoaîUes 
même ,  et  que  le  cœur  du  Roi ,  qui  veut  maintenir 
la  paix  entre  les  évêques. 

J'ose  dire ,  mon  révérend  père ,  que  le  moins  que 
vous  puissiez  faire,  dans  un  besoin  si  pressant  de 
l'Église,  est  de  montrer  ma  lettre  à  Sa  Majesté.  Je 
vous  le  demande,  non  pour  moi,  mais  pour  la  vé- 
rité, à  qui  vous  devez  tout  dans  la  place  où  Dieu  vous 
a  mis.  Que  n'auriez-vous  point  à  vous  reprocher,  si, 
faute  de  montrer  cette  lettre ,  vous  laissiez  publier  le 
Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  après  quoi 
il  n'y  auroit  plus  aucun  milieu.  Il  faudroit  ou  contre- 
dire ce  mandement  avec  scandale,  ou  laisser  préva- 
loir dans  les  écoles  un  livre  aussi  hérétique  et  plus 
séduisant  que  celui  de  Jansénius. 

C'est  avec  une  sincère  vénération  que  je  suis,  mon 
révérend  père ,  etc. 
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206. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

lliaires  dcToamai;  caractère  4e  i'évécpie  de  Soiswns;  efiei  du  moniloire 
lance  par  l'arvlievéqae  de  Paris;  afiaire  des  évéqaes  de  Luçon  et  de  La 
Rctchelle. 

Paris ,  ao  mars  (1711.) 

J'ai,  reçu  la  lettre  de  votre  Grandeur  du  i6.  On 
l'attendoit  avec  impatience,  et  on  souhaitoit  autre 
chose  que  ce  qu'elle  dit.  Le  bon  ami  qu'on  a  dû  voir 
hier  au  soir,  ou  qu'on  verra  aujourd'hui ,  aura  tout 
eitpliqué  et  satisfait  à  tout. 

Rien  de  plus  triste  que  la  situation  des  affaires  de 
Tournai.  Il  est  bien  fâcheux  qu'on  n'ait  point  pré- 
venu tout-à-fait  le  mal ,  et  qu'on  ait  pensé  si  tard  à 
y  apporter  du  remède.  De  quelle  espèce  faut-il  un 
précepteur  ^^^?  faut-il  un  prêtre ,  un.  docteur?  le  faut-il 
d'une  grande  habileté?  le  poste  vaut-il  qu'on  déplace 
un  homme  Hjui  pourroit  ici  avoir  ou  trouver  un  abbé 
de  condition  à  former?  n'est-ce  que  des  appointemensf 
à  recevoir  pour  le  temps  de  service,  et  puis  être 
renvoyé?  sera-t-on  difficile  sur  la  figure  de  l'homme? 
Sur  le  portrait  que  vous  aurez  la  bonté  de  me  faire , 
monseigneur,  je  chercherai. 

M.  l'évéque  de  Soissons  ^^^  me  dit  hier  de  lui-même, 
que  dans  ]'état  où  il  voyoit  la  religion  et  l'épiscopat 
en  France ,  il  ne  voyoit  guère  que  vous ,  monseigneur, 

(1)  On  Tolt  par  la  lettre  da  P.  Lallemnnt,  du  i*'  mai  suivant,  que  Fë- 
iidon  dësiroit  trouver  un  précepteur  pour  le  jeune  prince  de  Holstein. 

(a)  Fabio  Brulart  de  Siilery,  ne  en  i655,  évéque  de  Soissons  en  1689, 
uiurt  le  ao  novembre  1714* 
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avec  qui  on  put  prendre  des  mesures  et  concerter 
pour  le  bien.  Ce  prélat  a  de  bonnes  vues  et  de  bonnes 
intentions.  Il  marche  bien  quand  on  l'a  mis  en  mou- 
vement ^  il  entre  du  bon  côté  dans  une  afiaire ,  et  ne 
prend  pas  le  change;  il  a  de  la  dignité,  un  nom,  et 
peut  pa^oitre  à  la  tête  d'une  bonne  entreprise.  Sur 
cela,  monseigneur,  vous  me  marquerez,  s'il  vous 
plaît,  ce  que  je  dois  dire  et  faire.  Nos  jeunes  Jésuites 
vont  demain  à  l'ordination.  M.  le  cardinal  a  reçu 
notre  père  recteur,  comme  ayant  oublié  le  passé. 
Cest,  je  m'imagine,  le  fruit  du  Monitoire,  qui  n'a 
opéré  ni  pu  opérer  aucune  révélation  qui  justifiât  la 
conduite  qu'on  avoît  tenue. 

Les  prélats  se  regardent  au  sujet  des  deux  neveux 
chassés  du  séminaire  ^^K  Quand  on  leur  demande  si 
leur  liberté  ne  les  touche  pas  assez  pour  agir  et  pour 
parler  dans  l'occasion  présente ,  on  voit  leur  foiblesse , 
et  rien  de  plus.  Peut-être  que,  si  les  deux  évêques 
personnellement  attaqués  font  ce  qu'ils  doivent ,  ils  ne 
seront  pas  abandonnés  de  tous  les  autres.  Les  deux 
prélats  sont  Sulpiciens.  Je  suppose  qu'on  leur  inspire 
d'ici  les  mouvemens  qu'ils  se  doivent  donner.  On  a 
parlé  d'en  haut  à  son  Éminence  comme  il  falloit  sur 
cela,  sans  autre  fruit  que  de  connoitre  mieux  son 
caractère.  Je  manderai  i  votre  Grandeur  les  suites  de 
tout  cela.  Je  ne  saurois  croire  que  les  choses  en  de- 
meurent là  tout-à-fait.  On  cherche  de  tout  côté  de  la 
protection  à  la  Théologie  dénoncée.  On  cesseroit  d'en 
chercher,  ou  du  moins  on  en  chercherôit  en  vain ,  si 
im  prélat  de  votre  autorité  et  de  votre  rang  se  décla- 

(3)  Voyez  la  note  (4)  de  la  lettre  ao3,  ci-dessus,  pag.  3io. 
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roit  conlre.  Je  n'ai  poiet  de  terme  pour  exprimer  tout 
ce  que  je  sens  pour  TOire  Grandeur. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

A  LOUIS  XIV. 

s. 

Ils  se  plaignent  do%i  conduite  du  eai^ifidl  de  NoalUes  enrcfrs  leurs  ne- 
▼eus  ,  et  le  mprépentent  ç9m|ne<|uir ftnbeiur  des  ,iiQivreUe»<loc|riii«8  (  i  ) . 

(kvTÏi  17.U.) 
SiRB, 

La  YQi^  publique  a  s«ms  dpute  ^prîs  A  Votre  Ma- 
jesté comi^eAt  M*  le  Cfigcdinal  de  ^oaiiies  a  ci:u  de- 
voir punir,  dans  la  personoe  de  jaos  neveux.;  ila  ceu-- 
sure  que  nous  avoos  prpuoufAëe  .contre  le  Novawi^u 
T^tfliment  Au  P.  QuesueL 

Nous  sommes  bien  p^s.uad^ ,  Sire.,  que  Yotjce  Ma- 
jesté ne  sauTioit  approuyer  Uiue  .t:;onduite. qu'elle  yienjt 
encore  tput  ^cemmenjt  de  .cond$aw.er  pai:  nn  e^eniL- 
ple  éclatant  ^^.  Ce  n'est  donc  point  ppux  lui  Êupre 
counoitce  Tinjustice  qui  uous  est  faite  9  «que  qqus 

(1)  Mous  avons  dit  ailleurs'^  iA9ertUtement  da  tom.  II ,  pag.  xj.)  que 
BOUS  placerions  parmi  les  LeHres  tUverwes  des  anoéeB  i^ii  et  stt»?«Dtes, 
plusieurs  pièces  orif^ales  qui  .^'appartiçiiuent  .pas  è^sea^eilement  à  la 
Correspondance  de  Fènelon,  mais  qui  lui  servent  d'éclaircissement,  et 
qui  en  sont  comme  les  pièbes  justificatives,  sur  la  querelle  des  ëvéques  de 
Luçon  et  deXa  ^oifhelle  av^c  ie.<^rdmAl.d,e  Nqaiile^  Qa  a  441^  tvies 
premières  pièces  relatives  à  cette  ai&ire.  (Lettre  1^5  et  note  (i)^  cy- 
dessus,  pag.  149.) 

(3)  Nous  ignorons  quel  est  cet  exemple  êélatani  dont  patient  ici  «les 
évéques.  Cependant  la  lettre  précédente  du  P.  Lallemant  nous  porte  à 
croire  que  le  Roi  lui-même  avoit  déjà  manifesté  au  cardinal  de  Noailles 
son  mécontentement. 
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pieuQns  la>  liberté  de  lut  éorire^  mats  ce  n'ait  pes 
tion  plud  poar  nous  en  plaindre  par  rapport  à  ooS' 
intëréta  particuliers. 

Oui 9  Sire,  s'il  n'y  avoit  que  nos  deux  personnes, 
et  celles  de  nos  proches,  intéressées  dans  cette  affaire, 
nous  prendrions  le  parti  de  souffrir  en  silence ,  et  nous 
nous  ferions  même  un  plaisir  de  souffrir  pour  une  n 
juste  cause.  Mais  nous  est-il  permis  d'ouMier  ce  que 
nous  devons  ea  cette  occasijon  i  l'Église,  et  en  par-* 
ticalier^  à  la  liberté  du  saint  ministère  dont  il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  honorer  pour  le  choix  de  Votre  Ma^ 
jesté? 

Eu  effet,  Sixe,  il  ne  s^git  de  rien  moins  ici^  que 
de  laisser  préyaioir  l'hérésie  j  si  les  évâques  se  tai- 
sent;, ou  s'ilç  parlent,  de soandaliseï  les  peuples,  qui 
yerront.un  autre  évé(|ae  s'élever  publiquement  eon*- 

« 

tre  ses  confrères,  et  leur  dcHiner  les  marques  lès  plus 
éclatantes  de  son  ressentiment. 

Nous  le  casons  à  Votre  Majesté ,  avec  la  pli»^  vive 
douleur  :  l'erreur  fait  chaque  jour  d'immenses  proglrè» 
par  le  mqy^n  de  plusieurs  livced,  les  uns  dédiés  à 
M.  le  cardinal,  d'antres  approuvés  de  lui,  ou  par 
gens  à  lui,  touâ  venant  d'auteurs  qui-  Lui  sont  chera.^ 
L'étrange,  situation,  que  celle  où  les  évéques  vont 
se  trouver!  Regarderont- ils  tranquillement ^  chacua 
dans  leur  diocèse,  la  portion  du  troupeau  que  le  Sei** 
gneur  leur  a  copfiée ,  s'empoispnnec  dans  eea  livres 
pernicieux?. Parleront-ils,  au  péril,  ne  disons  point 
de  se  voir  maltraités  dans  leurs  personnes  ou  dans 
les  membres  de  leur  famille ,  car  ils  doivent  compter 
cela  pour  rien  ^  mais  au  péril  de  voir  éclater  des  res- 
sentimens  scandaleux  qui  déshonorent  l'épisçopat,  aU' 
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péril  de  voir  ces  mauvais  livres  soutenus  et  autorisés 
par  ceux  qui  devroieot  être  les  premiers  à  les  proscrire? 

Mais,  pour  ne  parler  ici  que  An  Nouveau  Testament 
du  P.  Quesnel ,  le  plus  contagieux  de  tous  ces  livres , 
feu  M,  r^véque  de  Chartres ,  (Votre  Majesté  le  sait) 
après  l'avoir  supprimé  dans  son  diocèse  autant  qu'il 
lui  ayoit  été  possible ,  s'étoit  enfin  résolu  de  le  flétrir 
juridiquement  par  une  censure- publique ,  lorsque  la 
mort  nous  a  enlevé  ce  prélat ,  dont  la  mémoire  sera 
toujours  précieuse  au  clei^é  de  France.  Votre  Ma- 
jesté le  sait  encore;  plusieurs  évéques  ont  eflfecti- 
vement  condamné  ce  dangereux  ouvrage,  sans  que 
M.  ie  cardinal  ait  cru  devoir  en  prendre  la  défense. 
Devions-nous  attendre  que  /  faisant  seulement  ce  que 
plusieurs  autres  de  nos  confrères  avoient  £ût  avant 
nous,  sans  qu'il  parût  y  trouver  à  redire ,  nous  ver- 
rions éclater  son  indignation  contre  nous  seuls? 

Respectant  à  la  tête  du  Nouveau  Testament  dont 
il  s'agit,  l'approbation  dont  M.  le  cardinal  Favoit 
malheureusement  honoré ,  nous  aurions^  bien  voulu 
ne  le  condamner  qu'après  qu'il  l'auroit  condamné  lui- 
même.  Nous  nous  sommes  même  flattés  qu'il  donne- 
roit  enfin  cet  exemple  à  l'Église ,  surtout  depuis  que 
nous  avons  vu  le  souverain  Pontife  s'xpliquer,  et 
condamner  ce  permcieux  ouvrage  ^^K  Enfin  nous  n'a- 
vons parlé  que  quand  nous  avons  déselspéré  que  M.  le 
cardinal  voulût  parler  lui-même ,  et  lorsque  la  con- 
tagion ,  gagnant  de  tous  côtés,  ne  nous  a  plus  permis 
de  nous  taire. 

(3)  Le  Pape  Clément  XI  a?oit  condaïuné  les  Réflexions  morales^  par 
un  décret  du  i3  juillet  1708.  Voyez  les  Mémoires  sw  PHUt,  eceîés*  par 
le  P.  d'Avrigny,  à  cette  date. 
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Les  raisons  que  l'on  a  eues,  Sire,  de  suspendre 
en  France  la  publication  du  jugement  du  souverain 
Pontife,  touchan):  le  Nouveau  Testament  du  P.  Ques- 
nel,  bien  loin  de  nous  dispenseir  de  publier  notre 
jogement  particulier,  nous  obligeoient  au  contraire 
à  le  faire  au  plus  tôt.  Plus  le  mal  ëtoit  reconnu,  plus 
il  paroissoit  grand,  moins  il  y  aYt)it  de  temps  à  per- 
dre pour  arrêter  la  contagion. 

Nous  ayons  donc  parlé ,  Sire ,  parce  qu'il  ne  nous 
étoit  plus  possible  de  garder  le  silence  :  mais  com- 
ment l'ayons -nous  fait?  M.  Je  cardinal  peut -il  se 
plaindre  que  nous  ayons  manqué  en  rien  à  ce  qui 
étoit  dû  à  son  rang  et  i  son.  caractère?  Avons -nous 
dit,  dans  la  censure ,  un  seul  mot  de  lui,  ou  qu'il  dût 
prendre  pour  lui?  Tout  notre  crime  dpnc  est  d'avoir 
condamné  un  livre  qui  inspire  la  révolte  et  Terreur, 
et  qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'approuver. 

En ^ffet,  sommes-nous  la  cause  que  M.  le  cardinal 
ait  approuvé  ce  livre?  l'avons-nous  empêché  de  rec- 
tifier ce  qu'il  avoit  lait,  et  de  se  conformer  en  cela 
au  jugement  du  souverain  Pontife?  Falloit-il  laisser 
entre  les  mûns  des  fidèles  un  livre  qui  corrompoit 
leur  foi,  qui  portoit  et  qui' nourrissoit,  dans  les  com- 
munautés où  il  étoit  admis,  le  mépris  de  toutes  les 
puissances  légitimes?  Failoit-il  le  laisser,  ce  livre,  entre 
les  mains  des  fidèles ,  parce  que  M.  4e  cardinal  avoit 
été  surpris,  et  l'a  voit  trouvé  orthodoxe?  Où  en  seroit 
l'Église ,  si  les  évéques  étoient  touchés  de  ces  vues 
humaiaes,  jusqu'à  oublier  ce  qu'ils  doivent  au  dépôt 
de  la  foi  et  au  salut  de  leur  troupeau? 

Tout  le  monde  le  sait,  ce  fut  par  une  foule  de  ces 
prétendus  livres  de  piété,  et  surtout  de  livres  sur 
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PÉeritare,  que  les  premiets  CalTiotales  infiselàrent  le 
rojamne.  Ces  livres  répandkreiil  en  ineuis  de  tien  la 
contagion  iMdrIoot,  et  farent  les  principales  sources 
de  ces  prodigieox  rayages  que  Fhëfésie  a  faits  panni 
nons  pendant  nn  nécle,  et  qae  Yoti^  Majesté  aenle 
a  su  réparer.  Ces  maux  sont  trop  connos  et  trop  1^ 
cena^  pour  ne  pan  réveiller  le  flèle  des  évéqnes,  à  la 
vue  des  maux  semblables  que  nons  commençons  à 
ëproayer  de  tonte  pàrt« 

Bien  loin  donc^  %re,  que  nous  soyons  ébitinlés  par 
le  mauvais  traitement  que  nous  venons  de  recevoir, 
nous  sentons  9  grâce  au  ciel^  notre  aèle  s*accnHtre; 
et  foulant  aux  pieds  to«tes  les  considérations  hu- 
maines dont  un  évèque  doit  rougir,  nOu»  allons 
acberer  de  purger,  s'il  est  possible,  nos  diocèses  de 
tous  les  livres  infectés  du  poison  des  nouvelles  er- 
reurs. 

Nous  crùyons  pourtant,  Sire ,  devoir  supplier  Yotre 
Majesté  d'arrêter  le  scandale  qui  arriveroit,  si  celui 
que  nous  devrions  avoir  i  noire  tête,  pour  faire  front 
à  rhërésie,  igfobstinoit  à  nous  empêcher  de  la  conl- 
battre,  et  s'il  essayoit,  par  de  nouveaux  chagrins, 
de  nous  faire  tomber  les  armes  des  mains. 

Le  dirons-nous  à  Votre  Majesté?  Mais  que  pour- 
rions-nous craindre  en  parlant  au  prince  le  plus  re- 
ligieux, et  qui  aime  le  plus  TÉgiise?  Les  nouveautés 
en  matière  de  religion  n'ont  jamais  prévalu  dans  les 
Étals ,  qu'autant  qu'elles  oaï  été  approuvées  par  àes 
évéques  p«iissans,.et  redoutables  i  lenrs  confrèares-, 
et  les  plus  grands  maux  de  l'Église ,  sous  les  empe-- 
reurs  ehrétiens,  sont  venus  des  évêques  des  villes 
impériales  ^.  qui  abusoient  de  l'autorité  que  leur  place 
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•leur  doniioii.  C'est  de  qtioi  ^histoire  ecclësiastiqae 
nous  fournit  de  'bien  tristes  exemples. 

Maintenes  donc ,  Sire ,  nous  voas  en  conjurons , 
•maintenez  lesévéques  du  premier  et  du  plus  cfarëtien 
de  tous  ks  royaumes,  dans  la  liberté  que  leur  mi- 
nistère demande ,  et  qu'on  tente  évidemiïienft  de  leur 
ôUar.  i^'ifl  .neus  seît  permis  à  tbus  âe  marqucfr  'hau- 
tement >anx  brebis  de  -tios  treupeaux  les  bons  et  les 
Aiairvais  pàturéiges.  tn  condamfnaiit  les  lirres  bëré- 
ticjoes  9  que  *nous  n*a jons  plus  i  craiadi'e  que  les  sec- 
taires qui  les  ont  faits.  Qu'ils  nous  outraient,  tes  sec- 
taires, qu^ls  nous  dëdrirent  dans  leurs  libelles,  c*est 
l'esprit  de  YkéréAe-j  nous  nous  y  attendons,  et  nous 
•en  «faisons  ||loire. 

f^aissiez^TOfis ,  Srre ,  et  par  le  respedt  que  M.  le 
cardinal  doit  à  4se  que  vans  êtes ,  et  par  la  recon- 
noissance  qu'il  doit  à  Tos  bienfaits,  puissiez -vous 
obtenir  de  lui  qu'il  lève  enfin  un  scandale  qui  fait 
depuis  long- temps  gémir  tous  les  vrais  fidèles,  en 
ôtant  son  approbation  et  sa  protection  à  un  livre 
qu'il  ne  peut  plus  soutenir  que  par  des  voies  de  &it 
absolument  indignes  de  son  caractère.  Il  y  a ,  dans 
la  place  où  il  est ,  une  vraie  grandeur  d'ame  à  pou- 
voir confesser  qu'on  s'est  trompé,  ou  qu'on  a  été 
trompé.  Quelle  édification  pour  l'Église  dans  cet  aveu  ! 
Qudle  gloire  pour  ¥otre  Majesté,  d'avoir  refermé 
^.etle  plaie  de  l'épiscopat ,  et  de  nous  avoir  tous  unis 
pour  eecooder  votre  zèle  i  exterminer  Terreur!  Il  y 
a  lieu  dé  croire  que  M.  le  cardinal  cédera*  à  ce  zèle , 
auquel  rien  n\  résisté.  Mais  sA  Votre  Majesté  n'étoit 
pas  assez  heureuse  pour  fiiire  pencher  enfin  ce  prélat 
du  côté  qu'il  faut,  oserons -nous  espérer  de  votre 
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piëtë,  Sire,  que  tous  ferez  retrancher .yotre  privi- 
lège du  plus  pernicieux  livre  que  l'hërësie  ait  enfÎBaité? 
Nou3  supplions  encore  un  coup  Votre  Majesté  d'être 
persuadée  qu'il  n'y  a  aucun  ressentiment  qui  nous 
fasse  agir  dans  cette  occasion ,  puisque  nous  sommes 
remplis  d'amour ,  d'estime  et  de  respect  pour  M.  le 
cardinal  :  mais  ce  qui  nous  afflige ,  c'est  qu'avec  tout 
le  zèle  qu'il  a  pour  l'ÉgUse ,  il  ne  laisse  pas  de  don- 
ner sa  confiance  à  des  persoiities  qui  certainement 
ne  travaillent  qu'à  établir  la  doctrine  des  nouvelles 

--Qtrel^ue  écKtanlQs  que  soient  toutes  vos  autres  ac- 
tions ,  Sire,  c'est  toujours  de  ce  que  vous  avez  fiiit  pour 
la  religion ,  que  vous  tirerez  votre  plus  solide  gloire. 
C'est  celle-li  surtout  que  nous  souhaitons  à  Votre  Ma- 
jesté ,  en  lui  demandant  ici  sa  protection  pour  nous 
et  pour  toute  l'église  de  France. 

208. 

DU  P.  LE  TELLIER  A  L'ÉYÊQUE  DE  LA.  ROCHELLE. 

Il  approuve  la  lettre  que  les  ëvéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  ont 

écrite  au  Roi. 

A  Paris,  ce  9  avril  1711. 

Votre  Grandeur  doit  se  savoir  très-bon  gré  de  la 
lettre  qu'elle  s'est  donnée  l'honneur  d'écrire  au  Roi , 
conjointement  avec  M^'  l'évéque  de  Luçon ,  et  je  la 
remercie  tr^-*  humblement  d'avoir  bien  voulu  m'en 
faire  part.  Rten  n'est  mieux  entendu  qde  cette  lettre  ; 
rien  "ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  dans  les  conjonc^ 
tures  présentes  9  pour  être  bien  reçu  du  Roi.  Je  ne 
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doute  point  que  cette  lettre  ne  soit  extrêmement  ap- 
prouvée de  toutes  les  personnes  bien  intentionnées^ 
surtout  de  nosseigneurs  les  prélats,  à  qui  elle  fait  voir 
en  même-temps,  et  ce  qu'ils  doivent  à  leur  caractère^ 
et  ce  qu'ils  peuvent  entreprendre  sans  craindre  d'être 
blâmés ,  sinon  peut-être  de  ceux  par  qui  U  est  hono- 
rable de  l'être.  Je  suis  avec  autant  d'estime  et  de 
respect  qu'oti  le  peut  être,  etc. 

209. 

DU  MÊME  A  FÉNELON. 

Il  Pexhorte  à  publier  au  pliu  tdt  un  Mandement  contre  la  ThèohgU  de^ 

Habert. 

(Fin  d'avril  171 1.) 

Votre  Grandeur  a  déjà  su  ce  qui  a  empêché  que 
sa  lettre  du  12  n'^it  été  montrée  aussitôt.  Le  Roi  a 
bien  voulu  en  entendre  la  lecture  :  il  approuve  votre 
zèle;  il  convient  des  raisons. que  vous  avez  de  parler; 
et  par  votre  demande  même ,  il  voit  que  c'est  là  né- 
cessité de  faire  votre  devoir  qui  vous  y  engage ,  et 
non  pas  un  ressentiment  personnel,  pu  l'envie  de 
vous  signaler.  Cependant  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  mander  que ,  dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  elle 
croit  devoir  s'en  tenii^à  la  voie  d'exhortation  au  re- 
gard de  M.  le  cardinal  {de  NoaiUeà) ,  sans  en  venir 
jusqu'à  une  défense  expresse  :  elle  a  ses  raisons  pour 
cela ,  que  vous  approuveriez  vous-même.  Mais  comme 
on  ne  sait  pas  si  l'exhortation  aura  l'effet  qu'elle  de- 
vroit ,  Sa  Majesté  trouve  bon  que  vous  fassiez  de  votre 
côté  ce  que  votre  conscience  vous  suggérera ,  comp- 
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tant  que  tous  gttrdérez ,  en  parlant ,  tontes  les  mesures 
de  charité  et  de  bienséance  que  tous  marquez  dans 
votre  lettre,  et  que  vt^us  ferez  le  moins  d'éclat  qn^il 
se  pourra  :  ce  sont  les  termes.  Permettez^-moî  d'ajoit*^ 
ter  ici  y  monseigneur,  que,  ne  pouvant  pas  obtenir 
cette  d^ense  que  vous  proposez ,  vous  avez  présent 
tement  une  autre  voie  pour  arriver  au  même  but. 
Vous  voilà  en  pleine  liberté  de  parler  ^aussitôt  que 
vous  le  voudrez.  Si  vpus  le  faites  incessamment,  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  cela  arrêtera  l'impres- 
sion qu'on  dit  être  résolue  ou  commencée,  d'une  jus- 
tification  pour  le  docteur  Habert,  sous  le  nom  de  son 
approbateur.  Du  moins ,  on  se  tient  moralement  as- 
suré qu^en  vous  déclarant  ainsi ,  vous  empêcherez  que 
M.  le  cardinal  ne  se  déclare  lui-même  ouvertement, 
en  autorisant  cette  apologie  par  un  Mandement ,  ou 
en  quelque  autre  manière  -,  ou  qu'en  tout  cas  votre 
déclaration  produira  un  autre  effet,  qui  ne  sera  pas 
moins  avantageux  à  la  bonne  cause.  Ceci  s'expliquera 
par  une  autre  voie.  Mais  tout  consiste  à  ne  pas  dif- 
férer un  moment.  Ce  n'est  pas  un  travail  de  deux 
heures  pour  vous  que  ce  qu'on  demanderoit.  Une 
ciensure  d'une  ou  deux  pages  suffiroit  présentement, 
et  produiroit  l'effet  que  n'auroit  pas  un  juste  volume 
dans  un  mois  d'ici.  Rien  ne  vous  empêche,  mon- 
jseigneur,  de  promettre  dès  à  pi^ésent  une  ample  in- 
struction sur  l'ouvrage  censuré,  pour  expliquer  les 
motifs  de  la' censure  :  mais,  au  nom  de  Dieu,  oe  dif- 
férez point  de  parler  en  juge,  puisque  vous  le  pou- 
vez sans  rien  craindre  de  ce  qui  vous  a  retenu  jus- 
qu'ici. Comptez,  monseigneur,  que  le  sort  de  là  bonne 
cause  est  présentement,  pour  ainsi  dire,  entre  vos 
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mains.  Vous  craignez  le  triomphe  de  l'erreur,  et  le 
scandale  d'une  division,  et  vous  ayez  raison.  Mais 
hâtez-vous  donc  de  les  prévenir  de  la  manière  que 
vous  le  pouvez.  Nul  avantage  que  vous  pourriez  vous 
promettre  en  différant ,  pour  faire  un  ouvrage  digne 
de  vous,  n'est  comparable  au  bien  que  vous  ferez  en 
parlant  promptement,  et  ne  dédommagera  l'Église 
du  tort  que  vous  lui  causerez  en  perdant  l'occasion 
qui  va  vous  échapper.  Faites-moi  la  grâce  de  croire 
que  j«  ne  vous  parle  pas  ainsi  sans  de  bonnes  raisons, 
et  que ,  si  je  ne  puis  pas  vous  les  expliquer  aujour- 
d'hui ,  elles  it'en  sont  pas  moins  réelles.  On'  ne  sau- 
roit  être  avec  un  attachement  plus  respectueux  (pie 
je  le  suis ,  etc. 

Vous  comprenez  bien  ,  monseigneur ,  qu'en  faisant 
ce  qu'on  vous,  suggère ,  et  en  prévenant  ainsi  la  dé- 
claration expresse  de  M.  le  cardinal ,  l'éclat  sera  bien 
moindre ,  puisque  vous  n'aurez  pour  objet  que  le  livre 
du  docteur. 

Piardonnez-moi,  monseigneur,  si  je  ne  récris  pas 
celte  lettre  après  P^ccîdent  qui  est  arrivé  de  l'encre 
qui  est  tombée  sur  la  deuxième  page.  J'ai  tant  de 
peine  à  écrire ,  que  pour  la  copier  il  faudroit  perdre 
l'occasion  du  courrier  d'aujourd'hui.  A  ce  moment, 
on  me-  communique  votre  lettre  du  sto  ^^\  et  le  Mé- 
moire qui  l'accompagne.  Oh  conclut  que  vous  devez 
vous  en  tenir  à  cette  réponse-ci ,  et  ne  point  tarder, 

(i)  Voyez  la  lettre  i5o,  de  Fëneloa.au  duc  de  Ghevreuse,  âo  avril  171 1, 
tom.  T,  pag.  44^' 
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210. 

DU  P.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Il  propose  au  prélat  un  précepteur  pour  le  jeune  prince  de  Holstein. 
Affaire  dca  évéques  de  tjuçon  et  de  La  Rochelle. 

* 

Paris  9  i  mai  (171  lO 

J'ai  trouvé  un  docteur  de  Sorbonne  de  très-bonne 
mine,  de  bonnes  mœurs,  de  bpnne  doctrine ,  pour 
le  jeune  prince  de  Holstein.  Je  lui  ai  proposé  les 
appointemens  sur  le  pied  de  cent  pistoles,  sans  au- 
cun engagement  pour  l'avenir  :  il  consent  à  tout. 
M^is  je  dois  dire  à  votre  Grandeur  qu'il  est  Irlan- 
dais. Il  n'en  a  pourtant  pas  la  mine  ni  le  langage , 
surtout  par  rapport  à  Bruxelles.  Il  est  yenu  en  France 
à  quinze  ans,  et  il  y  a  vingt-trois  ans  qu'il  y  est. 
Il  a  fait  long-temps  l'emploi  de  précepteur,  et  il  le 
fait  encore^  mais  son  temps  finit.  Il  a  des  places 
assurées  pour  continuer  le  métier,  s'il  veut  y  con- 
sentir; mais  il  m'a  donné  parole  de  tout  quitter  pour 
madame  la  duchesse  de  Holstein.  J'attendrai  vos 
ordres ,  monseigneur,  pour  l'arrêter,  ou  pour  cherr 
cher  quelque  autre  sujet,  si  la  qualité  d'Irlandais 
étoit  un  obstacle;  ce  que  je  ne  crois  pas.  J'aurois 
peine  à  vous  trouver  un  sujet  qui  le  valût,  et  qui, 
avec  les  qualités  de  celui-ci,  ne  crût  devoir  trouver 
un  bon  établissement  sans  s'expatrier? 

M.  le  cardinal  s'est  fait  faire  des  complimens  par 
le  Chapitre ,  par  la  maison  de  Navarre ,  et  par  d'autres 
corps  ecclésiastiques  sur  la  lettre  des  deux  évêques  ^*^ 

(1)  C'est  la  207  «9  ci-dessus ,  qui  a  voit  été  rendue  publique.  On  verra , 

II 
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Il  eut  audience  du  Roi,  mercredi  dernier,  où  il  de- 
voit  se  plaindre  au  Roi  de  la   lettre.  On  vient  de 
in'assurer  que  cette  audience  avoit  été  préparée  par 
une  lettre  de  M.  le  cardinal  d'£strées  à  madame  de 
Main  tenon  9  et  qu'il  fut  accompagné  à  l'audience  par 
M,  le  cardinal  de  Janson.  On  m'assure  encore  qu'il 
dit  que  le  Roi  sait  gré  à  ceux  qui  lui  ont  fait  des 
complimens,  et  qu'il  songe  à  s'en  faire  faire  de  nou- 
veaux. Voilà  un  étrange  brouillamini,  et  matière  à 
bien  des'  réflexions.  Je  vous  dirai  demain ,  monsei- 
gneur,  quelque  chose  de  plus  net  sur  tout  cela.  M.  le 
cardinal  a  fait  signifier  un  interdit  à  un  prêtre  qui  a 
eu  part  à  l'impression  du  Mandement  de  M.  l'évéque 
de  Gap  ^^^  Tout  cela  nous  mènera  à  Rome  appa- 
remment;  car  les  complimens  ne  feront  point  des 
règles  de  foi ,  non  plus  que  les  monitoires  et  les  ex- 
pulsions  du  séminaire.  Je  suis  avec  les  plus  profond:! 
sentimens  de  respect,  etc.  > 

■ 

par  la  lettre  aig,  ci-après,  pag.  36i,  que  les  deux  évéqiies  n'avoient  eu 
aucoDe  part  à  sa  publication. 
'     (a)  M.  de  Malissolen,  ëvéqae  de  Gap,  veuoit  de  publier  un  Mandement 
contre  les  Bèflexions  morales  du  P.  Quesnel. 

211. 

DU  P.  LE  TELLIER  AU  MÊME. 

Le  Roi  désire  que  le  prélat  suspende  la  publication  de  son  Mandement 

contre  la  Théologie  de  Habert. 

A  Paris,  ce  %  mai  1711. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur;  cj'écrire  à 
votre  Grandeur,  il  y  a  huit  jours,  il  est  survenu  cer- 
taines choses  pour  lesquelles  le  Roi  juge  à  propos  que 
CoRRESP.  in.  22 
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VOUS  ûe  îaàsiez  rien  paroitre  préseatement  sur  le 
.«ujet  dont  il 's'agissoit  dans  votre  lettre;  et  c'est  ce 
qu'il  m'a  ordouoë  de  vous  écrire.  Ayez  la  bonté,  mon- 
seigneur, dé  me  faire  savoir  que  vous  avez  reçu  cette 
lettre,  et  d'être  bien  persuadé  qu'on  n'est  avec  plus 
de  respect  que  je  le  suis ,  etc. 

212 

DE  FÉNELQN  AU  P.  LE  TELLIERÎ 

Le  préUt  demande  aTcc  instance  au  Roi  la  permission  de  publier  son 
Mandement  contre  la  ITiéologie  de  Habert. 

A  Cambrai ,  S  mai  17 1 1 . 

Je  reçois,  mon  révérend  père ,  avec  un  cœur  plein 
de  soumission  et  de  zèle ,  ce  que  vous  m'apprenez  des 
intentions  du  Roi  ;  mais  je  ne  saurois  douter  que  Sa 
Majesté  ne  me  permette  de  lui  représenter  avec  le 
plus  profond  respect  les  choses  suivantes  : 

1"  Votre  lettre,  datée  du  2  mai,  n*est  arrivée  ici 
qu'hier  7  du  même  mois ,  à  dix  heures  du  soir.  J'a- 
vois  déjà  fait  imprimer  mon  Mandement,  suivant  la 
permission  du  Roi  contenue  dans  votre  première  let- 
tre. Je  vous  en  egvoie  même,  dans  ce  paquet,  deux 
exemplaires.  Cette  impression  est  sue  de  certains  amis 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui*  sont  sur  cette  fron- 
tière ,  et  presque  du  public.  Les  exemplaires  ont  passé 
par  les  mains  de  l'imprimeur,  de  sa  femme ,  de  ses 
enfans ,  de  ses  domestiques ,  de  ses  amis  et  de  ses  ou- 
vriers ,  dont  aucun  ^'est  à  l'épreuve  de  l'argent  des 
curieux.  Je  ferai  de  très-bonne  foi  tous  mes  efforts 
pour  tenir  ce  Mandement  secret  :  mais  le  Roi  est  trop 
juste  pour  me  rendre  responsable  de  ce  qui  étoit  déjà 
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presque  impossible  ayant  que  je  susse  ses  inteutioas* 
a®  J'espère  que  Sa  Majesté  aura  la  bonté  de  se  sou- 
venir que  c'est  moi.  qui  ai  prévu,  et  qui  ai  voulu 
prévenir  tout  ce  qui  arrive.  J'ai  demandé,  avec  les 
dernières  instances,  qu'un  arrêtât  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  et  qu'on  ne  me  laissât  point  mettre  dans  la 
triste  nécessité  d*écrire.  Ce  que.  je  craignol^  est  ax-- 
rivé  :  tout  est  changé  à  l'infibi.  Je  croirois  mainte- 
nant trahir  mon  ministère,  si  je  me  taisois. 

3^  M*  le  cardinal  de  Noailles  fait  des  actes  authen- 
tiques, qui  serviront  de  monument  à  la  postérité  et 
de  titare  au  parti*  Qu'opposera-t-on  à  ces  actes  ecclé- 
siastiques? des  négociations  secrètes,  des  ménage- 
mens  de  cour,  des  plaintes  du  Roi ,  des  promesses  de 
ce  cardinal  pour  l'avenir?  Ce  n'est  rien.  Quand  m^me 
le  Roi  feroit  des  coups  d'autorité ,  ces  coups  de  l'au- 
torité séculière,  opposés  aux  actes  ecclésiastiques, 
ressembleroient  un  jour  à  une  espèce  d'oppressioa. 
Je  connois  un  homme  considérable ,  et  attaché .  au 
parti,  qui  disoit  ces  jours  passés  :  Ils  ont  beau  fiadre, 
le  IJ^onitoire  est  un  acte  authentique  en  faveur  de  la 
doctrine  de  M«  Habert,  qui  est  la  nôtre  :  les  coups 
d'autorité  séculière  passeront,  et  cet  acte  ecclésias- 
tique subsistera  à  jamais.  Vous  voyez  donc,  mon  ré- 
vérend père,  que  la  cause  de  la  foi  souffrira  infini- 
ment, à  moins  qu'on  n'oppose  aux  actes  ecclésiastiques 
faits  pour  l'erreur,  d'autres  actes  ecclésiastiques  faits 
pour  la  vérité. 

4**  Le  Roi  m'ordonne  de  me  taire  :  mais  Dieu ,  dans 
l'Écriture,  me  commande  de  parler.  Le  dépôt  de  la. 
foi  est  confié  solidairement  à  tous  les  évéques  en  com- 
mun. Ceux  qui  ne  parlent  pas  pour  défendre  la  mai- 
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son  de  Dieu  sont  nommes  par  le  Saint-Esprit  des 
chiens  muets  ^^K  Malheur  à  moi,  disoit  un  pro- 
phète ^^^f  parce  que  f  ai  gardé  le  sHenee!  Quand  la 
puissance  souTeraine  imposa  silence  aux  apôtres,  ils 
répondirent  respectueusement  ^'^  :  Jugez  vous-m^êm^s 
s'il  est  juste  devant  Dieu  y  que  nous  vous  obéissions 
plutôt  qu'à  lui.  Nous  ne  pouvons  point  nous  abste- 
nir de  dire  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu.  Saint 
Paul  enchaîné  disoit  ^''^  :  Je  suis  captif,  mais  la  pa- 
role de  Dieu  n'est  point  liée.  Elle  demeure  libre 
dans  ma  bouche.  Nous  ne  sommes  évéques  que  pour 
veiller,  et  que  pour  crier  contre  ceux  qui  altèrent  le 
dépôt. 

5*  Si  le  Roi  croit  que  j'agis  par  passion ,  ou  que  je 
me  trompe  sur  la  doctrine ,  je  le  supplie  de  me  nom- 
mer quatre  ou  cinq  évéques  sincèrement  Anti-Jansé- 
nistes, pieux,  doux,  modérés,  pacifiques,  mais  sans 
ambition  et  sans  politique  mondaine.  Je  discuterai 
tout  avec  eux  par  écrit  dans  le  plus  grand  secret  :  ils 
en  rendront  compte  à  Sa  Majesté.  Je  ne  ferai  aucune 
démarche  sans  les  consulter-,  et  j'ose  assurer  qu'ils 
verront  combien  je  crains  d'aller  trop  loin ,  combien 
j'aime  la  paix ,  et  avec  quelle  sincérité  je  me  défie  de 
mes  foibles  lumières. 

6**  Peut-on  croire  que,  sous  un  Roi  juste,  pieux, 
et  zélé  pour  l'Église ,  le  fauteur  de  la  nouveauté  juge , 
condamne  les  évêques  défenseurs  de  la  bonne  cause, 
et  que  les  évêques  qui  la  défendent  modestement 
soient  réduits  au  silence?  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
qui  est  si  vif  contre  ceux  qur  sont  ses  confrères  dans 

(a)  Isai.  LVi.  lo.  — .(c)  Isai.  vi.  5.  —  (j;  Act.  iv.  19,  20. —  (o)  //  7ï- 
moih.  11.  9- 
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répiscopat,  et  qui  les  ceosure  sans  eu  avoir  l'auto- 
rité, n'a  que  de  l'indulgence  pour  le  P.  Quesnel,  qu'il 
refuse  de  condamner  après  le  Papej  et  il  ne  veut 
paint  rétracter  la  pernicieuse  approbation  par  la- 
quelle il  a  autorisé  le  livre  contagieux  de  ce  chef  de 
secte.  Il  n'a  même  rien  prononcé  de  précis  contre  le 
livre  du  P.  Juénin,  qui  empoisonne  encore  publique- 
ment toute  la  jeunesse,  sous  ses  yeux,  au  milieu  de 
Paris.  Enfin  il  soutient,  par  un  monitoire',  M.  Habert , 
dont  le  livre  n'est  qu'une  copie  de  Jansénius,  avec 
un  mot  équivoque  qui  lui  sert  de  masque ,  ti  dont  il 
donne  lui-même  les  plus  scandaleuses  explications. 
M.  Habert  va  donner  au  public  une  justification  de 
son  livre.  Faut-il  que  l'erreur  parle  impunément,  et 
que  la  vérité  n'ose  lui  répondre? 

7*^  Leâ  docteurs  dépendent  tous  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles^  les  évéques  mêmes  le  craignent^  ils  sont 
persuadés  que,  s'il  n'est  pas  à  portée  de  les  servir, 
au  moins  il  peut  facilement  leur  nuire  :  tout  est  en- 
trainjé.  Cependant  ce  cardinal  a  des  audiences  réglées^ 
il  préside  aux  assemblées  du.  clergé  avec  toutes  les 
marques  de  la  confiance  'du  Roi.  Combien  la  séduc- 
tion augmentera-t-feUe ,  si  le  public  voit  ce  cardinal 
écrire  le  dernier,  décider^  condamner  des  ëvêques  ré- 
duits au  silence ,  et  si  les  défenseurs  dje  la  bonne  cauàe 
paroissent  confondus!  Trois  évêques  ont  le  courage 
de  parler^  et  ils  sont  d'abord  accablés.  Qui  est-ce  qui 
osera  désormais  arrêter  le  torpent  dé  la. séduction? 
Le  saint  siège  même  ^ croira  devoir,  par  ménagement 
pour  le  Roi 9  épargner  uq. cardinal  comblé  des  mar- 
ques de  ^a  faveur  et  de  sa  <;onfiance.  Le  parti  jansé-. 
niste  se  prévaudra  de  tous  ces  mënagenienâ,  et.il 
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croîtra  diaqne  jour,  comme  il  le  fait  sans  mesure  de- 
puis quinze  ans. 

8®  J'aroue  qpe  le  scandale  sera  grand,  si  on  Toit 
une  guerre  d'ëcrits  entre  les  ëréques.  Mais  qui  est^e 
qui  l'a  prëyu?  qui  est-ce  qui  l'a  craint?  qui  est-^ee 
qui  a  demandé  avec  instance  qu'on  l'ëvitàt ,  ce  seav- 
dale?  J'ose  dire  que  c'est  moi.  Il  est  enfin  arrive;  il 
n'est  plus  temps  de  l'ëviter.  C'est  M.  le  cardinal  de 
Noailles  qui  pous  met  dans  la  nëcessitë  de  ne  laisser 
point  la  vëritë  sans  témoignage.  Plus  sa  place  et  sa 
dignité  le  distinguent,  plus  il  est  capital  de  ne  laisser 

.  point  une  si  grande  autorité  i  des  actes  si  contagieux. 
Le  scandale  seroit  cent  fois  pins  grand,  si  nous  pa- 

'  roissioDS  tous  condamnés^  au  silence ,  pendant  qu'il 

écrit  sans  ménagement,  pour  protéger  là  noureautë. 

9^  Il  est  yrai  "que  k' personne  de  ce  cardinal  doit 

être  ëpaifpoëe  autant^u'on  le  pourra.  Dieu  m'est  té- 

.moin  que  personne  pné  le  déisire  plus  que  moi  :  je  re- 
jette avec  horreur  to«ls>  lès  traits  par-  leaquels  il  seroit 

:  facile  de  le  .flétrir  sans  ressource  dans  le  public.  Vous 
pouvez  voir,  par  mon  Ms^oidement,  que  je  n'attaque 
que  le  seul  M.  Habert,  docteur  particulier,  dont  M.  le 
cardinal  de  JNoailles  ne  seroit  nullement  responsable, 
s'il  ne  prenoit  pas  de  gaité  de  i  cœur  seras  sa  protec- 

'  lion  tous  lesr  écrivains  favorables  au  parti.  Lors  même 
que  je.  parle  des  évêqùes  en  général,  je  fais  assez  en- 

r itendre  mon  zèle,  tnon  reëpeet  et  wna  vénération  pour 
ee  cardinal^.  Mais  après  tout,  venons  à  l'essentiel. 
Oseroit^ofli  ccMnpârer  la  réputation  de  sa  personne 
avec  la  foi  très -dangereusement  attaquée?  Faut --il 
qu'uiie  coiisidération  de<  iamille  et  des  mënaganeDs 
de  cour  prëyalent  sur  la  sàretë  de  la  reli^on? 
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10^  Certains  esprits  souples  et  hardis  obsèdent  et 
poussent  M*  le  cardinal  de  Noailles.  Ils  lui  font  en- 
tendre que»  dans  la  situation  où  il  est,  le  Roi  le  croyant 
prévenu  en  faveur  du  parti ,  il  n'a  presque  plus  rien 
ni  &  ménager  ni  à  perdre.  On  lui  dit  qu'il  peut  entre- 
prendre tous  les  jours  9  et  qu'on  se  lassera  de  faire 
tous  les  jours  des  sorties  sur  loi;  que  les  ^ios  du 
Eoi  pour  le  retenir  sont  secrets,  et  que  les  démaT* 
cbes.  que  ce  cardinal  fait  sont  des  actes  solennels  et 
dogmatiques;  qu'en  renonçant  à  une  confiance  qu'il, 
n'aura  jamais,  il  évitera  au  moins  le  mépris  du  pu:^, 
blic ,  et  le  reproche  de  sa  conscience  ;  qu'il  demeu-r  • 
rera  avec  toutes  ses  dignités ,  et  plein  de  gloire ,  ay^nt 
résisté  avec  force  au  Roi  même,  pour  soutenir  ses 
sentimexis.  Plus  on  le  ménagera,  poin:  éviter  le  scan- 
dale ,  plus*  il  se  prévaudra  de  ces  mënagemens  pour, 
rendre  le  scandale  même  plus  irrémédiable.  Tous  ces 
ménagemens  ne  serviront,  qu'à  lui  faire  oser  ce  qu'il 
n'Q9çroit  jamais ,  s'il  seutoit  le  Roi  déclaré ,  js'il  n'avait 
plus  aucupe  marque  de  sa  confiance,  et.  s'il  vpypit 
un  certain  nombre  d'évéques  appliqués,  avec.dou* 
ceur  et  force,. à^  soutenir  librement  la  bonne  cause 
contre  lui.  11  est  certain  qu'il  n'auroit  jamais  fait  tout 
ce  qu'il, vient  de  faire,  s'il  n'avpit  pas  senti  qu'il  pou- 
voit  le  faire  impunément»  Le  passé  nous  répond  de. 
l'ayenin  Que  ne  fpra-t-il  point  encore,  si  ce  qu'il  a. 
fait  réussît?  D'un  côté,  il  promet  un  second  Mande- 
ment sur  la  doctrine :.de  l'autre,  il  soutiendra  contre 
la  I?én(mçiation  M;  Habejrt,;qui  publiera  lil;>remQnt 
ses  défei^es.  Ei^père-t-on  éviter  le  scandale,  en  le 
laissant  croître  jusqu'au  comble,  et  en  sacripant  la 
foi  à  des  égards  de  ^our? 


y 
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11°  Je  copclus,  mon  révéread  père,  en  me  jetant 
en  esprit  aux  pieds  du  Roi,  pour  lui  demander  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre  dans  la  religion,  la 
liberté  d'exercer  mon  ministère.  Je  le  supplie  de  souf- 
frir que  je  lui  dise  ces  paroles  2  Je  connois  trop  votre 
sincère  religion ,  pour  pouvoir  croire  que  vous  m'avez 
nomme  archevêque  de  Cambrai,  à  condition  que  je 
me  tairoîs,  quand  il  faudroit  parler  pour  sauver  la 
foi.  Une  si  lâche  infidélité  contre  Dieu  n'est  point  la 
soumissioji  et  la  feconnoîssance  que  vous  avez  attendue 
de  moi.  Je  serois  indigne  des  grâces  dont  vous  m^avez 
comblé,  je  serois  même  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes,  si  je  ne  prenois  pas  la  liberté  de  vous  re- 
présenter ce  que  je  dois  à  l'Église ,  et  à  la  protection 
que  vous  devez  à  la  cause  que  nous  soutenons.  J'ai- 
merois  mieux  mourir,  que  de  manquer  jamais  à  vous 
témoigner  ma  soumission  et  mon  zêle^  mais  j'aime- 
rois  mieux  mourir  de  mille  morts ,  que  de  manquer 
à  Dieu  et  à  l'Église.  Voudriez-vous  charger  votte  con- 
science au  jugement  de  Dieu,  de  m^avoir  fait  étouffer 
la  voix  de  la  mienne,  au  grand  péril  de  la  foi  catholique  ? 

12®  Je  compte  avec  une  pleine  confiance  sur  la 
piété  du  Roi;  je  compte  qu'il  s'agit,  dans  votre  lettre , 
non  d'une  suppression. pour  toujours,  mais  d*un  sim- 
pie  retardement  de  mon  Instruction  .pastorale  :  en- 
core même  est-il  certain  que  le  retardement  augmen- 
tera très-^dangereusement  le  mal,  et  qu'eu  retardant 
le  dernier  scandale,  on  le  rendra  plus  grand.  Mais 
n^importe ,  je  me  soumets  de  bon  cœur  et  de  bonne 
loi;  je  ferai ,  pour  tenir  mon  Mandement  secret,  tous 
les  efforts  que  je  puis  faire.  Mais  je  vous  conjure ,  par 
l'intérêt  de  la  vérité  que  vous  connoissez ,  et  que  vous 
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devez  soutenir,  de  ne  me  laisser  pas  long-temps  sans 
consolation,  et  sans  liberté  pour  mon  ministère  le  plus 
essentiel. 

C'est  avec  une  sincère  vénération  que  je  suis,  etc. 

J'oubiiois  de  vous  dire ,  mon  révérend  père ,  une 
chose  qui  me  paroit  très-importante*  La  lettre  que 
les  deux  évéques  ont  écrite  au  Roi  est  devenue  pu- 
blique ^^K  Si  celle-ci  passoit  par  plusieurs  mains,  elle 
pourroit  avoir  bientôt  le  même  sprt.  C'est  ce  qui  ne 
me  paroit  pas  convenable ,  et  ce  que  je  vous  supplie 
instamment  d'éviter  avec  les  plus  exactes  précautions. 
Elle  n'est  faite  que  pour  le^  Roi  seul ,  et  Sa  Majesté 
peut  compter  que  de  ma  part  elle  demeurera  secrète. 
Au  reste,  ce  n'est  nullement  pour  moi,  mais  pour 
M.  le  cardinal  de  Noailles  que  je  propose  ce  secret ^ 
car  je  n'avaace  rien  ici  que  je  ne  sois  prêt  à  soutenir 
à  la  face  de  l'Église  entière.  On  peut  voir,  par  ce  mé* 
nagement,  combien  je  suis,  Dieu  merci,  éloigné  de 
toute  passion  et  de  tout  esKïès. 

(i)  Voyez  la  lettre  219,  ci-après,  pag.  36i  ;  et  YHist.  de  Fèneton, 
JW.  VI,  n,  la. 

213. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  MÊME. 

Ils  iuslilieut  leur  lettre  au  Roi,  et  le  prient  de  les  appuyer  auprès  de 

Sa  Majesté. 

10  mai  1711. 

Il  nous  revient  de  Paris ,  que  M.  le  cardinal  se 
plaint  amèrement  de  la  lettre  que  nous  avons  eu  Thon- 
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neor  d'écrire  à  Sa  Majesté ,  an  sojet  de  nos  neveiix 
qa'il  a  fait  honteusement  chasser  do  aéminaice  de 
Saiotr-Salpice ,  sans  en  poQTOÎr  dire ,  et  sans  en  avcHr 
dit  d'autres  raisons  au  supérieur ,  sinon  que  nous  Pa- 
yions offensé. 

Craignant  de  nous  rendre  importuns  au  Roi  par 
une  seconde  lettre ,  et  d'ailleurs  la  Toie  de  l'ordinaire 
pour  les  lettres  du  Roi  pouvant  n'être  pas  aussi  se- 
crète qu'il  conTÎent  dans  les  circonstances  présentes  ^ 
nous  TOUS  supplions ,  mon  très-réyérend  père ,  de  re- 
présenter à  Sa  Majesté  les  choses  suirantes,  et  nous 
en  chargeons  votre  conscience ,  puisqu^il  s^agit  des  in- 
térêts les  plus  pressans  de  la  religion. 

1®  M.  le  cardinal  doit-il  trouver  mauvais  que  nous 
ayons  déposé  nos  peines  dans  le  sein  du  Roi^  que  son 
amour  pour  la  religion  nous  fait  regarder  comme  le 
père  de  l'Église ,  et  en  particulier  comme  le  père  des 
évêques? 

2*  Tout  le  monde  a  regardé  l'éclal  qu^  M*  le  car- 
dinal a  fait  contre  nos  neveux ,  et  regarde  encore  le 
bruit  qu'il  fai^  aujourd'hui  sur  notre  lettre  au  Roi  j 
comme  un  moyen  de  sa  part  pour  nous  fermer  la 
houchç.  9  et  4  tous  nos  confrères  >  contre  les  mauvais 
livres  dont  toute  la  France  se  trouve  infectée  par  la 
protection  qu'il  donne  à  ces  ouvrages.  Avons -nous 
moins  pu  fidre  aujourd'hui ,  que  de  nous  jeter  aux 
pieds  du  Roi  pour  être  maintenus  dans  la  liberté  que 
notre  ministère  demande? 

3®  M.  le  cardinal  trouve  de  la  violence  dans  notre 
lettre  au  Roi.  Des  évêques  qui  aiment  la  religion , 
comme ,  par  la.  miséricorde  de  Dieu ,  nous  l'aimons , 
peuvent-ils  s'exprimer  foiUement,  lorsqu'ils  en  re- 
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présentent  et  le  danger  et  les  éroits  violés  ;  lorsque  ^ 
par  le  silence  qn'un  senl  prëlàt  veut  inspirer  à  tous 
les  évéques,  ils  voient  Terreur  prête  à  prévaloir? 

4*  Le  Roi  a  ses  justes  raisons  pour  ne  pas  reeevoii 
toujours  les  décrets  de  Rotne  :  mais  ce  grand  prince 
veut  pourtant  que  1-erreur  soit  réprimée.  11  faut  dont 
que  les  évéques  parlent.  Ainsi  e^étoit  une  nécessité  d( 
nous  plaindre  de  celui  qui  vouloit  ûous  faire  xepen^ 
>tir  d'avoir  parlé  ^  et  nous  empêcher  de  parler  à  Ta^ 
venir. 

5^  Nous  avons  pris  la  liberté  de  représenter  au 
Roi  la  protection  que  M.  le  cardinal  donne  au  parti. 
'Si  ce  que  nous  avons  avancé  sur  cela  est  vrai ,  de- 
Tons^nous  le  taire  au  Roi ,  qui  seul  peut  y  apportei 
tle  remède?  Si  M.  le  cardinal  s'inscrit  en  faux,  nous 
sommes  prêts  à  entrer  en  preuve  devant  tels  évéques 
commissaires  qu'il  plaira  au  Roi  de  nommer  poui 
cela. 

6®  Il  y  a  apparence  que  M.  le  cardinal,  par  le 
bruit  qu'il  fait ,  voudroit  faire  perdre  de  vue  le  fond 
de  l'affaire.  11  nous  a  certainement  offensés  dans  le 
mauvais  traitement  qull  a  fait  à  nos  neveux  à  cause 
.de  nous.  11  se  tient  offensé,  de  son  côté,  de  ce  que 
nous  avons  pris  ^  liberté  d'écrire  au  Roi  sur  son  su- 
jet :  tout  cela  n'est  que  l'accessoire  ;  l'essentiel  est  ce 
qui  regarde  la  religion.  Le  livre  que  nous  avons  con- 
damné est«il  hérétique  et  séditieux ,  comme  le  Pape  et 
plusieurs  évéques  l'ont  jugé  avant  nous,  ou  ne  l'est-il 
pas?  N'est -^ il  pas  vrai  que  M.  le  cardinal  a  le  plus 
-sc^Daellement  approuvé  ce  {ivre ,  qu'il  le  protège , 
qa'oQ  le  lit  par  tout  son  diocèse?  n'est-il  pas  vrai  que 
M.  le  cardinal  se  i»éte  en  toute  occasion  aux  nova- 
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leurs?  Voilà  ce  qui  mérite  d'abord  l'attention  de  Sa 
Majesté^ et  ce  que  nous  vous  conjurons  de  lui  repré- 
senter en  notre  nom. 

Enfin  la  division  qui  éclate  aujourd'hui  dans  l'é- 
piscopat ,  et  qui  scandaliâe  les  peuples ,  n'est  pas  sans 
remède.  Le  Roi  peut  nous  peirmettre  de  nous  pour- 
Tpir  devant  le  Pape  ^  le  juge  naturel  des  évéques,  pour 
nous  y  unir  par  de^  sentimiens  commune*  Par  ce 
moyen 9  toutes  contestations  cesseront  parmi  nous,  et 
Sa  Majesté  ne  sera  plus  importunée  de  nos  différends. 

Sa  Majesté  peut  aussi  consulter  en  particulier  quel- 
que» évéques  des  plus  éclairés ,  et  en  qui  elle  a  le  plus 
de  confiance.  Sur  le  rapport  de  ces  prélats  touchant 
les  livres  contagieux ,  le  Roi  les  feroit  supprimer  par 
son  autorité,  et  em  révoqueroit  les  privilèges*  Par  là 
la  paix  et  l'uniformité,  si  nécessaire  à  l'édification  du 
peuple ,  ôeroit  rétablie  parmi  nous. 

DU  p.  LE  TELLIER  A  FÉNELON. 

Le  Ko!  souhaité  que  le  prélat  suspende  la  publication  de  son  Mandement 

contre  la  Théologie  de  ^abert. 

A  Paris^  ce  i5  mai  171  i. 

Apaks  avoir  entendu  la  lecture  de  votre  lettre  du 
:8'  de  ce  mois ,  le  Roi. m'ordonne  de  vous  écrire  qu'il 
souhaite  que  vous  suspendiez  la  publication  de  votre 
Mandement;  laquelle  ponrroit  dans  ces  conjonctures 
£aire  un  incident  qui  empecheroit  un  projet  avanta- 
geux pour  la  vérité  et  pour  la  paix.  S'il  réussit,  comme 


LETTRES    DIVERStSi  349 

il  y  a  lieu  de  l'espérer,  tous  en  serez  informé  en  temps 
et  lieu.  Personne  n'est  avec  un  respect  plus  sincère 
que  je  le  suis ,  etc. 

215. 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Sur  VOrdannance  du  cardio&l  de  Noailles  contre  les  ëvdques  de  Luçon  et 

de  La  Rochelle;  disgrâce  du  cardinal. 

(17  mai  1711.) 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  Grandeur  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  12.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  le  11  une  fois  par  la  poste,  et  je  crois  le  même 
jour  par  une  occasion  qui  s'est  présentée.  On  vous 
écrivit  hier  samedi ,  pour  vous  marquer  qu'il  fâilloit 
encore  un  peu  attendre.  .La  lettre  a  été  lue  et  écoutée 
d'un  bout  à  l'autre.  Tout  cela  fera  son  ejQTet;  mais  ce 
ne  sera  pas  sans  peine.  On  est  combattu  par  une 
fausse  pitié,  pat  des  ménagemens  de  famille.  On  voit 
ici  tout  ce  qu'il  faut  faire  ^  mais  tout  ne  se  trouve 
pas  faisable.  On  tire  ce  qu'on  peut«  M.  Voysîn  vint 
exprès  de  la  cour,  il  y  eut  hier  huit  jours,  voir  M.  le 
cardinal.  On  prétend  qu'il  lui  marqua  le  hiéconten- 
tement  du  Roi, sur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  et 
qu'il  lui  dit  de  se  donner  bien  de  garde  d'aller  plus 
loin  en  publiant  l'Instruction  promise  dans  son  Or- 
donnance ^^^  M.  le  cardinal  a  dit  que  M.  Voysin 
l'avoit  assuré  de  l'afiection  du  Roi.  Je  n'en  doute  pas, 
et  cela  ne  signifie  rien  :  je  n'en  sais  pas  davantage  sur 

(1  )  Le  cardinal  avoit  publié  le  aS  avril  une  Ordonnance  conti*e  le  Mati- 
demeut  des  éyéqiiej  de  Luçon  et  de  La  Rochelle. 
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cette  eotrevae.  Cest  apparemme&t  un  commence^ 
ment  de  n^pcialioD  pour  tirer  d'affaire  AL  le  cardi-- 
nal.  Il  a  ëcrit  au  Roi  une  lettre  très-piteuse ,  où  il 
promet  de  tout  faire.  C'est  sur  cette  lettre  qu'il  doit 
aller  mercredi  à  Marli.  Vous  jugez  bien,  monseigneur, 
que  ceux  qui  ont  en  main  la  défense  dé  la  bonne 
cause  voient  sur  tout  cela  ce  qu'il  faut  voir,  et  font 
aussi  tout  ce  qu'ils  croient  utile  à  la  religion.  Les 
ëvéques  n*ont  pas  encore  eu  le  temps  de  donner  des 
signes  de  yie  depuis  l'Ordonnance  publiée  contre  eux. 
Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  demeurent  en  si  beau 
chemin*  Je  suis  toujours  persuade  qi|e  tout  ceci  tour- 
nera à  bi^i  y  mais  U  faut  du  temps*  M.  le  cardinal  aura 
de  la  peine  à  suivre  long-temps  un  bon  parti.  Le 
parti  le  retiendra  toujours,  quand  U  s'agira  de  faire 
quelque  chose  d'essentiel  pour  la  bonne  cause.  J'ai 
lu  un  petit  imprimé  qui  n'est  pas  encore  publié, 
dont  je  suis  charmé  ^K  U  ne  se  peut  rien  dire  de 
mieux  sur  la  matière.  Il  est  bien  étonnant  que  de 
monstrueuses  ordonnances  courent  tête  levée,  et  que 
les  bonnes  choses  aient  de  la  peine  à  paroitre.  Rien  de 
plus  grand  et  de  plus  fort  que  la  lettre  qui  a  été  lue. 
Les  fortes  résolutions  devroient  être  prises  sur-le- 
champ.  Tout'  Paris  vous  attend  ici ,  monseigneur,  au 
premier  jour.  M.  le  Dauphin  a  demandé  votre  re- 
tour au  Roi ,  pour  seule  grâce  qui  lui  tiendroit  lieu 
de  toutes  les  autres.  C'est  là,  monseigneur,  ce  que 
souhaitent  vos  amis ,  et  ce  que  vos  ennemis  et  ceux 
de  la  religion  répandent  dans  le  public.  On  t^ompte 

(2)  C*est ,  sans  doute,  le  Mandement  de  Fëuelon  contre  a  Thwlogie  de 
Habert.  Féneion  «voit  envoyé  au  P.  Le  Teliier  d&uL  exemplaires  de  ce 
Mandement  avec  sa  lettre  du  8  mai  précédent. 
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que  ces  bruits  iront  jusqu'au  Roi ,  et  le  mettront  sur 
ses  gardes.  Ipse  Pater  novit  momenta. 

Le  inëmoire  pour  le  nouveau  converti  si  été  mis 
entre  les  mains  de  M.  Yoysin.  Je  suivrai  cela. 

M.  le  cardinal  avoit  permission  du  Roi  de  retourner 
mercredi  à  Marli  pour  teeevoir  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté touchant  son  diJBfërend  avec  les  prélats.  Le  Man- 
dement {contre  let  deux  évêquei)  publié  dimanche 
étant  arrivé  à  la  cour,  le  Roi  a  fait  écrire  par  M.  de 
Pontchairtrain  à  M.  le  cardinal ,  que  s'étant  fait  jus<- 
Uce ,  il  n'étoit  pas  besoin  qu'il  vint  la  demander  da^ 
vantage.  On  a  fait  le  malade  pour  cacher  ce  coup,  qui 
est  pourtant  public  à  la  cour.  Je  reçois  la  lettre  du  5, 
qui  me  vient  par  Saint-Antoine.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  écrire  exactement  toutes  choses.  Le  prélat 
â  qui  j'ai  envoyé  votre  lettre  en  est  charmé.  Cette 
liaison  sera  utile  ;  c'est  un  homme  de  ressource. 

216. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

Dangers  des  ménageniens  et  des  fausses  paix  avec  les  Jansénistes. 

A  Cambrai,  19  mai  171 1. 

Jb  suivrai ,  mon  révérend  père ,  avec  le  zèle  le  plus 
sincère  et  le  plus  profond  respect,  les  intentions  du 
Roi  pour  suspendre  mon  Mandement.  Je  n'ai  aucun 
désir  de  me  prévaloir  des  occasions  pour  me  mêler 
des  affaires.  Les  démarches  que  vous  savez  que  j'ai 
faites  montrent  assez  combien  je  souhaite  de  me  taire, 
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et  à  quel  point  j*ai  désire  qu'on  prévint  tout  ce  qui 
pouvoît  me  mettre  dans  la  nécessité  de  parler.  Mais 
il  est  capital  de  considérer  que  les  actes  ecclésiasti- 
ques de  M.  le  cardinal  de  Noailles  demeurent,  et 
qu'ils  serviront  un  jour  de  titre  au  parti-,  au  lieu 
que  vous  n'aurez  que  des  dédommagemens  secrets 
et  ambigus.  Dieu  veuille  que  je  me  trompe  :  mais 
j'oserois  répondre  que  vous  n'obtiendrez  que  dés  ex- 
pédiens  flatteurs  et  équivoques ,  qui  augmenteront  le 
mal  en  le  cachant.  Il  y  a  déjà  plus  de  quarante  ans 
que  le  jansénisme  croit  sans  mesure  par  ces  fausses 
paix ,  qu'on  cherche  par  la  crainte  du  scandale ,  et  à 
la  faveur  desquelles  on  achève  d'empoisonner  toutes 
les  écoles.  On  aura  recours  aux  remèdes  efficaces, 
lorsqu'il  ne  sera  plus  temps.  Je  ne  souhaite  rien  de 
déshonorant  pour  la  personne  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles^  mais  je  voudrois  que  les  évéques  bien  in- 
tentionnés fissent  au  plus  tôt  des  actes  publics  contre 
les  livres  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  doit  pas 
soutenir.  Pourquoi  voudroit-il  se  rendre  responsable 
des  choses  dont  il  n'est  pas  l'auteur,  et  qui  sont  mau- 
vaises? On  finira  par  quelque  équivoque,   dont  le 
parti  se  prévaudra,  et  V erreur  iera  dant  les  suites 
pire  quau  commencement.  J'espère  que  vous  ne  vous 
lasserez  point  de  représenter  le  danger  de  la  foi,  et 
que  le  Roi ,  qui  aime  la  religion ,  la  préférera  à  toutes 
les  considérations  humaines.  Pour  moi,  je  travaille 
de  bonne  foi  à  suspendre  :  mais  je  me  défie  du  secret 
des  ouvriers.  C'est  avec  une  sincère  vénération  que 
je  suis ,  mon  révérend  'père ,  etc. 


217. 
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217. 

DU  MÊME  AU  MÊME  "'. 

Nçcessitë  de  proscrire  la  doctrine  de  Habêrt  sur  la  grâce. 

Le  19  mai  1711. 

Je  me  sers ,  mon  réyërend  père ,  d'une  main  ëtran- 
gère  9  mais  sûre ,  parce  qu'une  petite  indisposition  me 
met  dans  le  besoin  de  me  soulager  en  m'abstenant 
d'écrire  moi-même.  Je  comprends  qu'on  cherche  des 
tempéramens  pour  éviter  un  scandale,  et  pour  mé- 
nager une  prétendue  paix.  Vous  savez  ce  que  les 
fausses  jpaix  ont  coûté  à  l'Église  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  C'est  à  la  faveur  de  ces  paix  captieuses, 
que  les  gens  bien  intentionnés  s'endorment,  que  le 
jansénisme  passe  pour  un  fantôme ,  et  que  l'homme 
ennemi  sème  le  mauyais  grain.   Toutes  les  écoles 
achèyent  de  s'en  empoisonner.  Voici  mes  réflexions  : 
1®  Il  est  capital  de  condamner  le  système  de  M.  Ha- 
bêrt. En  le  condamnant,  on  condamnera  le  vrai  sys- 
tème  de  Jansénius  jusque  dans  son  retranchement  le 
plus  flatteur.  Il  ne  reste  plus  rien ,  si  ce  dernier  re- 
tranchem^ent  est  forcé ,  é%  î)  ne  s'agit  plus  de  la  ques-^ 
tion  de  fait,  puisqu'on  ne  sauroît  douter  que  le  livre 
de  Jansénius  ne  contienne ,  dé  l'aveu  même  du  parti , 
le  système  radouci  de  M.  Habert.  D'un  autre  côté ,  si 
on  ne  condamne  point  le  système  de  M.  Habert ,  il 
ne  s'agit  plus  ni  de  '  question  de  fait  ni  de  question 

(i)  11  est  yraisemblable  que  la  lettre  précédente,  de  mteie  date  qxw 
celle-ci,  étoit'une  lettre  ostensible,  que  le  P.  Le  Tellier  deyoit  montrer 
au  Roi- 

CORRESP.    III.  25 
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de  droit,  et*  il  est  visible  qne  le  jansénisme  n'est 
qu^un  fantôme.  On  ne  pourra  pas  même  letroayer 
dans  le  livre  de  Jansënios.  J'offire  de  justifier  le  livre 
entier  de  Jansënios  dans  toutes  ses  parties,  en  y  ajou- 
tant partout  le  nom  de  morale  dans  le  sens  captieux 
et  illusoire  de  M.  Habert.  Ainsi  les  cinq  constitu- 
tions avec  le  Formulaire  deviendront  ridicules  et 
tyranniques. 

2'  Il  ne  suffit  pas  de  faire  expliquer  à  fimd  la 
nécessité  morale,  suivant  le  sens  naturel  des  écoles 
qui  la,  réduisent  à  ce  qui  arrive  presque  toujours, 
n  faut  encore  exterminer  la  nécessité   relative.  Mi 
Jansénius ,  ni  Calvin  même ,  n^n  ont  jamais  voulu 
de  plus  forte.  Qu^importe  au^  défenseurs  des  deux 
délectations  nécessitantes,  que  chacune  déciles  ne  né- 
cessite point  absolument,  pourvu  que  chacune,  quand 
elle  est  la  plus  forte ,  nécessite  relativement  à  l'infé- 
riorité de  celle  qui  lui  est  opposée?  La  nécessité  ab- 
solue  est  une  chimère  que  personne  ne  soutint  jamais, 
et  n'eut  jamais  besoin  de  soutenir.  Quiconque  ne 
met  le  jansénisme  que  dans  cette  nécessité  absolue , 
en  fait  tout  exprès  un  fantôme  pour  ne  le  pouvoir 
jamais  trouver  nulle  part ,  et  pour  tourner  en  ridi- 
cule les  cinq  constitutions,  U  faut  donc  compter  pour 
rien  toute  déclaration ,  si  éblouissante  qu'elle  puisse 
paroitre,  quand  elle  n'exprimera  clairement  que  la 
condamnation  de  la  nécessité  absolue,  sans  énoncer 
formellement  la  condamnation  de  toute  nécessité  re- 
lative, dans  laquelle  seule  consiste  tout  le  réel  jan- 
sénisme. 

3*  J'offire  de  démontrer  qu'on  ne  fera  jamais  rien 
d'efficace  contre  le  vrai  jansénisme,  quand  on  per- 
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meltra  de  dire  que  c'est  la  plus  forte  des  deux  dëlec- 
tatioos  qui  dëtermiue  la  volonté  par  un  attrait  mo- 
ralement invincible.  Rien  n'est  si  pernicieux ,  que  de 
souffrir  qu'on  dise  dans  les  écoles  chrétiennes ,  qu'il 
est  moralement  impossible  de  ne  suivre  pas  le  plus 
grand  plaisir.  En  ce  cas ,  le  plaisir  est  la  dernière  fin 
de  l'homme ,  et  le  ressort  de  sa  volonté  poiir  décider 
de  toutes  ses  mœurs.  En  ce  cas ,  Dieu  n'a  voulu  sau- 
ver aucufn  de  ceux  auxquels  il  a  laissé  tous  ses  com- 
mandemens,  et  surtout  la  persévérance. finale,  mora- 
lement impossibles,  en  leur  refusant  le  plus  grand 
plaisir  pour  le  bien  commandé.  Je  ne  puis  pas  dire 
tout  dans  une  si  courte  lettre  ;  mais  vous  m'entendrez. 
4^  Si  on  n'exige  aucun  acte  authentique,  la  vérité 
demeure  sans  témoignage ,  et  l'erreur  demeure  ayec 
des  actes  qui  lui  servent  de  titre.  Si  au  contraire  on 
exige  quelque  acte ,  et  si  on  y  laisse  passer  la  moindre 
ambiguïté ,  tout  passera  à  la  faveur  de  cette  évasion*, 
on  dira  que  tout  est  fini;  les  gens  suspects  demeu- 
reront blancs  comme  neige;  et  le  premier  qui  osera 
dans  la  »uite  parler  contre  les  fauteurs  de  la  nou- 
veauté, passera  pour' un  brouillon  insupportable.  Je 
tremble  pour  le  péril  de  la  saine  doctrine;  mais  je  ne 
puis  que  prier  Dieu.  Donoez-moi  de  vos  nouvelles^ 
et  cousôlez-moi  si  vous  le  pouvez. 


« . 
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248. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

A  LOUIS  XIV. 

'  Ils  86  plaignent  dé  VOrdonnance  du  cardinal  de  NoaiUes  contre  lenr 

Instruction  pastorale. 

2o  mai  171 1. 

Sire  , 

Nous  avions  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'impor- 
tuner Votre  Majesté  par  de  nouvelles  lettres;  mais  le 
nouveau  scandale  que  cause  le  Mandement  de  M.  le 
cardinal  ^^^  contre  notre  Instruction  pastorale ,  qui  n'a 
paru  hors  de  nos  diocèses  que  sous  votre  autorité, 
bous  oblige  de  venir  répandre  dans  votre  sein  notre 
juste  douleur. 

On  presse  depuis  plusieurs  années  M.  le  cardinal 
de  révoquer  un  Mandement  où  il  fait  solennellement 
l'éloge  et  recommande  la  lecture  d'un  livre  séditieux 
et  plein  d'erreurs;  on  lui  a  souvent  représenté  que 
ce  livre  est  l'ouvrage  d'un  homme  que  les  Jansénistes 
reconnoissent  aujourd'hui  pour  leur  chef,  et  qui  a 
été  juridiquement  condamné ,  comme  ne  respirant 
que  l'esprit  d'erreur  et  de  révolte.  Le  chef  des  no- 
vateurs, lui  a-t-on  dit,  reconnoît  lui-même,,  dans 
ses  lettres  ^*^,  qu'il  n'a  composé  son  livre  que  pour  y 

(i)  On  a  déjà  vu  que  le  cardinal  de  NoaiUes  avoit  rendu,  le  28  aTril 
précédent,  une  Ordonnance  contre  V Instruction  pastorale  des  évéques  de 
Luçon  et  de  La  Hochelle ,  et  (fontre  le  Mandement  de  Tévéque  de  Gap , 
qui  condamnoient  le  livre  des  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel. 

(i)  Voyez  Causa  Quesnelliana^  ait.  xiv;  et  l'écrit  intitulé  :  Le 
P.  Quesnel  séditieuse  dans  ses  Réflexions,  etc.  $.  14  et  i5.       ' 
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établir  les  dogmes  de  leur  secte ,  et  qu'il  y  a  partout 
désigné,  sous  le  nom  de  persécuteurs,  le  Roi  et  les 
puissances  ecclésiastiques  armées  contre  elle,  C'étoit 
là  certainement  un  grand  scandale  à  lever.  M.  le 
cardinal,  au  lieu  de  se  rendre  sur  cela  au  jugement 
du  Pape  et  de  tant  d'évêques,  au  lieu.de  céder  aux 
vœux  de  toute  TÉglise,  s'obstine  plus  que  jamais  à 
protéger  ce  pernicieux  ouvrage;  car  à  quoi  tend  ce 
nouveau  Mandement,  où  il  entreprend  de  flétrir  trois 
évéques,  qu'à  éluder,  par  une  récrimination  peu 
sérieuse ,  la  condamnation  du  livre  qu'il  a .  pris  sous 
sa  protection?  Nous  nous  purgerons  aisémept  du  jan* 
séuisme;  mais  comment  se  purgera- t-il  de  nous  l'avoir 
imputé?  Et  il  est  assez  surprenant  que  M.  le  cardinal 
ait  été  le  âeul  qui  ait  trouvé  le  jansénisme  dans  notre 
Instruction,  et  le  seul  des  évéques  qui  n'en  trouve 
point  dans  le  P.  Quesnel.  Quel  triomphe  pour  l'hé- 
résie ,  quelle  honte  pour.  l'Église ,  si  ces  deux  Mande- 
mens  dé  M.  le  cardinal  subsistoient  ! 

Nous  avions  pris  la  liberté  de  représenter  à.  Votre 
Majesté,  qu'il  y  avoit  lieu  de. craindre  que  la  place 
que  tient  M.  le  cardinal  ne  lui  servit  pour  autoriser 
le  jansénisme  ;  mais  ne  le  justifie-t-il  pas*  lui-même 
pleinement,  puisqu'il  nous  fait  dénoncer  dans  toutes 
les  chaires  et  les  carrefours  de  Paris ,  comme  des  fau- 
teurs d'hérésie,  lorsque  nous  ne  soutenons  que  les 
plus  purs  sentimens  de  l'Église? 

Mettant  à  part  le  rang  que  M.  le  cardinal  tient  auy 
près  de  Votre  Majesté ,  et.  ges  qualités  personnelles , 
que  nous  respecterons  toujours,  nous  sommes ^  quant 
au  pouvoir  épiscopal,  dans  nos  diocèses,  ce  quiil  est 
dans  le  sien  *,  et  il  n'a  aucun  droit  dans  le  sien,  que  nou3 
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n'ayons  dans  le  nôtre.  Comme  juges  de  la  doctrine, 
par  la  qualité  d'évéques,  s'il  peut  condamner  nos 
Mandemens,  nous  pouvons  condamner  les  siens,  sans 
craindre  que  nos  jugeraens  puissent  être  en  aucune 
manière  reformes  dans  le  fond. 

Mais  en  demeurant  dans  les 'boires  que  l'édification 
des  fidèles  demande ,  nous  attendons  de  votre  équité , 
Sire,  que  vous  nous  laisserez  prendre  les  voies  que  les 
lois  de  rÉgiise  nous  ouvrent ,  pour  nous  pourvoir 
contre  l'injustice  qui  nous  est  faite.  Nous  nous  devons, 
aussi  bien  qu'à  nos  peuples ,  le  soin  de  nous  conserver 
la  réputation  d'une  saine  doctrine.  On  Pattaque  au- 
jourd'hui par  un  Mandement  affiché  aux  quatre  coins 
de  Paris  :  donnez-nous,  s'il  vous  plaît,  Sire,  la  per- 
mission de  nous  pourvoir  devant  le  saint  siège  contre 
une  pièce  si  infamante. 

Le  scandale  n'est  plus  à  craindre  :  le  votli  poussé 
jusqu'au  bout;  il  s'agit  à  présent  de  le  faire  cesser 
par  un  jugement  définitif  sur  les  Mandemens  de  M.  le 
cardinal  et  les  nôtres.  Nous  gouvernerons  nos  diocèses 
en  paix  et  en  silence,  tandis  que  nous  exposerons 
nos  différends  sur  la  doctrine  au  tribunal  du  souve- 
rain pontife  :  nous  irons  là  nous  réunir  au  centre  de 
l'upité;  et  si,  contre  notre  intention,  il  nous  étoit 
échappé  la  momdre  expression  qui  pût  être  prise 
dans  un  mauvais  sens,  ce  que  nous  ne  croyons  pas, 
nous  assurons  par  avance  Votre  Majesté ,  que  nous 
mettrons  notre  gloire  à  la  désavouer,  et  à  édifier  l'É- 
glise par  une  humble ,  prompte  et  sincère  obéissance. 

Faut -il.  Sire,  qu'un  ouvrage  qui  est  le  fruit  de 
rhérésle,  et  qui  eu  inspire  partout  les  sentimens, 
comme  on  ne  Ta  que  trop  vu  à  Port -Royal,  divise 
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malheureiiseinent  Tëpiscopat,  par  la  protection  qu'il 
trouye  dans  un  seul  prélat?  Le  zèle  des  vrais  fidèles 
s^allumera  toujours,  tandis  quUls  verront  des  évéques 
approuver  des  livres  dont  les  erreurs  ne  sauroient 
être  cachées.  Ils  croiront  toujours  voir  triompher 
l'hérésie,  quand  ils  verront  en  honneur  le  principal 
ouvrage  du  chef  du  parti  janséniste.  Un  jugement 
du  saint  siège  finira  tous  ces  maux,  et  un  mot  de 
Votre  Majesté  suffira  pour  rx)btenir,  et  pour  le  £siire 
exécuter. 

Que  penseroit-on  de  M.  le  cardinal ,  s^il  s'opposoit 
au  seul  m^o^yen  de  nous  rendre  la  paix,  et  de  nous 
faire  tenir  à  tous  le  même  langage? 

M.  le  cardinal  n'est  pas  Je  juge  des  évéques  5  et 
il  nous  a  jugés  :  c'est  une  usuipation  sur  Tépiscopat. 
Nous  n'avons  enseigné  qu'une  saine  doctrine  *,  il  nous 
a  néanmoins  condamnés  comme  ayant  enseigné  l'er- 
reur. Qu'il  nous  soit  permis,  Sire,  et  comnïent  Votre 
Majesté  pourroit-elle  nous  le  refiiser?  qu'il  nous  soit 
permis  de  maintenir,  par  les  voies  canoniques,  et 
nos  droits  violés,  et  notre  réputation  si  hautement 
attaquée. 

11  ne  nous  reste ,  Sire ,  qu'une,  seule  grâce  à  de- 
mander à  Votre  Majesté.  M.  le  cardinal ,  non  content 
de  nous  déshonorer  dans  son  Mandement,  comme 
auteurs  d'une  mauvaise  doctrine,  nous  y  déshonore 
encore  en  faisant  entendre  .que  Tlnstruction  publiée 
sons  notre  nom  est  l'ouvrage  d'autrui.  Il  n'étoit  ni 
de  la  dignité  de  M.  le  cardinal ,  ni  de  son  intérêt , 
de  nous  fmre  ce  reproche.  Mais  s'il  ne  lui  convenoit 
pas  de  le  faire,  il  ne  nous  est  pas  permis  non  plus 
de  le  dissimuler.  Si  notre  Instruction  est  répréhen- 
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sible,  comme  M.  le  cardinal  le  prétend,  il  n'est  pas 
juste  que  nous  en  laissions  faussement  tomber  le 
blâme  sur  d'autres.  Nous  supplions  donc  Votre  Ma- 
jestë  d'obliger  M«  le  cardinal  à  produire  les  preuves 
du  reproche  qu'il  nous  fait  ;  et  il  est  de  son  honneur 
de  soutenir  ce  qu'il'  a  publiquement  avancé  .sur  ce 
point. 

Nous  sommes  avec  un  très-profond  respect ,  etc. 

219. 

DE  L'ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE  AU  P.  LE  TELLffiR. 

Il  déclare  qu^il  n*a  eu  aacuue  part,  non  plus  que  Téréque  de  Luçon,  à 
la  publication  de  leur  premièi*ë  lettre  au  Koi  :  il  ne  croit  pas  qiiUl  soit 
oonvenable  d'écrire  au  cardinal  de  Noailles  la  lettre  de  satlsfiiction  que 
Sa  Majesté  leur  a  fait  demander* 

20  mai  1711. 

Je  vous  envoie ,  mon  révérend  père ,  la  copie  d'une 
lettre  que  M.  le  marquis  de  la  Yrillière  nous  écrit  de 
la  part  du  Roi,  à  M.  de  Luçon  et  à  moi,  avec  un 
modèle  de  satisfaction  que  Sa  Majesté  veut  que  nous 
fassions  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  à  l'occasion  de 
la  lettre  que  nous  avions  écrite  au  Roi  touchant  le 
traitement  que  M.  le  cardinal  avoit  fait  à  nos  neveux. 
Comme  il  est  évident  que  le  Roi  a  été  surpris  dans 
cette  occasion,  je  crois  ne  devoir  pas  perdre  un  mo- 
ment de  supplier  votre  Révérence  de  représenter  à 
Sa  Majesté  les  choses  suivantes,  par  lesquelles  elle 
pourra  voir  les  affreuses  conséquences  que  la  de- 
mande qu'elle  nous  demande  auroit  pour  la  religion. 

1^  Nous  reconnoi trions  que  ce  n'est  pas  le  zèle  de 
la  saine  doctrine,  mais  un  pur  désir  de  vengeance. 
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qui  nous  a  portés  à  faire  nos  plaintes  au  Roi  de  ce 
que  M.  le  cardinal  >  indisposé  contre  nous  à  cause  de 
la  condamnation  que  nous  avions  faite'  du  livre  du  ' 
P.  Quesnel,  avoit  fait  chasser  nos  neveux  du  sémir- 
naire.  Or  nous,  qui  n'avons  représenté  à  Sa  Majesté 
les  choses  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  écrire , 
que  par  le  pur  zèle  de  la  religion,  comme  nous 
sommes  prêts  de  l'affirmer  par  serment ,  pouvons-nous 
faire  cet  aveu -contre  le  ^moignage  formel  de  notre 
conscience,  sans  fai^è  en  même  temps  un  tort  irré- 
parable à  la  religion ,  et  sans  mentir  au  Saint-Esprit? 
Vous  savez  vous-même,  mon  révérend  père,  de 
quelle  manière  d'autres  prélats  distingués  par  la  sain- 
teté de  leur  vie  et  par  la  pureté  de  leur  doctrine; 
vous  savez  comment  ils  ont  regardé  cette  démarche 
de  M«  le  cardinal ,  et  combien  il  leur  a  paru  impor- 
tant de  s'en  plaindre ,  pour  conserver  aux  évéques  la 
liberté  de  proscrire  les  livres  capables  de  corïompre 
la  foi  et  les  mœurs  des  fidèles.  Qu'arriveroit-il  donc , 
si  nous  étions  maintenant  obligés  de  nous  rétracter? 
Les  inconvéniens  n'en  seroient-ils  pas  infiniment  plus 
grands,  que  si  auparavant  nous  avions  gardé  le  si- 
lence, en  trahissant  notre  ministère? 

2**  M.  de  la  VrilUère  nous  accuse  de  ce  que  la  lettre 
que  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Majesté  a 
été  publiée  par  nos  soins  ^^K  En  faut-il.  davantage  pour 
nous  faire  comprendre  évidemment  que  Sa  Majesté 
a  été  surprise ,  puisque  rien  n'est  plus  contraire  à  la 
vérité  que  cette  accusation ,  et  que  nous  sommes  prêts 
d'affirmer,  M.  de  Luçon  et  moi ,  que  non-seulement 

(I)  Cette  lettre  ii*ëtoit  devenue  publique  que  par  l'imprudence  ou  la 
coiToptiou  de  quelque  employé  dans  les  bui'eaux  du  ministre. 
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nous  n'avons  pas  publie  m  fait  publier  la  lettre  direc- 
tement ni  indirectement,  mais  que  même  nous  nWons 
jamais  parle  à  personne  de  ce  qui  y  ëtoit  contenu, 
qu*à  vous  et  à  M.  de  la  Vrillière ,  par  qui  nous  Tavons 
fait  présenter  au  Roi ,  jusqu'à  ce  qu'elle  nous  est  reve- 
nue de  Paris ,  et  de  plusieurs  autres  endroits  où  on  en 
avoît  envoyé  des  copies?  Il  est  vrai  qu'en  envoyant 
la  lettre  à  M.  de  la  Vrillière ,  nous  lui  en  envoyâmes 
en  même  temps  une  copie ,  selon  le  conseil  qu^on  nous 
en  donna,  de  peur  qu'il  ne  voulut  pas  la  présenter 
sans  savoir  ce  qu'elle  contenoit.  Nous  n'avons  pas 
appréhendé  d'en  user  ainsi ,  n'ayant  pas  de  garde  de 
nous  défier  du  secret  d'un  ministre  de  Sa  Majesté. 
Nous  sommes  bien  éloignés  de  l'accuser,  ni  lui  ni 
aucun  autre  de  ceux  à  qui  le  Roi  peut  l'avoir  con- 
fiée, d'en  avoir  donné  quelque  copie  sûr  laquelle  elle 
se  sera  répandue.  N'étant  pas  à  portée  d'être  instruits 
des  voies  par  lesquelles  elle  est  devenue  publique, 
nous  nous  bornons  à  assurer  Sa  Majesté  de  la  vérité 
du  fait',  et  nous  espérons  qu'elle  voudra  bien  croire 
que  nous  ne  sommes  pas  capables  de  lui  mentir,  en 
prenant  Dieu  à  témoin  de  ce  que  nous  lui  disons. 

3®  Ce  qui  fait  que  la  satisfaction  que  le  Roi  de- 
mande de  nous  envers  M.  le  cardinal  seroît*  infini- 
ment plus  pernicieuse  à  la  religion ,  c'est  le  Mande- 
ment que  son  Éminence  vient  de  faire  publier  pour 
la  condamnation  de  notre  Instruction  pastorale.  Tout 
le  monde  sait  que  ce  qui  a  irrité  contre  nous  M.  le 
Cardinal,  c'est  la  censure  que  nous  avons  portée  du 
livre  du  P.  Quesnel,  qui,  de  l'aveu  des  Jansénistes, 
est  fait  pour  insinuer  leur  doctrine  et  leurs  maximes 
aux  fidèles.  L'éclat  que  M.  le  cardinal  fit  quelque 
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temps  après  la  publication  de  notre  ouvrage ,  ne  per- 
met pas  d'en  douter.  Nous  D'aVions  point  alors  ëcrit 
la  lettre  dont  il  se  plaint*,  l'unique  sujet  de  son  res- 
sentimeftt  est  donc  la  censure  de  ce  livre.  Aussi  n'en 
rendit-il  pas  d'autre  raison  à  M.  le  supérieur  de  Sainte 
Sulpice  j  en  lui  ordonnant  de  chasser  nos  neveux  du 
séminaire.  Quel  triomphe  seroit-ce  donc  pour  les 
Jansénistes,  s'ils  voyoient  qu'on  obligeât  dés  évéqties 
i  demander  pardon  à  M.  le  cardinal,  après  qu'il  a 
condamné  une  Ordonnance  qu'ils  avoient  faite  pour 
censurer  un  livre  qui  Contient' l^érésie  jansénîenne! 
C'est  le  témoignage  que  feu  M.  l'évéque  de  Meaux  (Bos- 
suei)  en  a  donné  lui-même ,  comme  nous  étions  prêts 
de  le  prouver  évidemment^  dans  l'écrit  que  nous  avions 
préparé  pour  justifier  ce  prélat  contre  la  calomnie 
des  Jansénistes,  qui  osent  aujourd'hui  se  prévaloir  de 
son  témoignage ,  malgré  la  connoissance  secrète  qu'ils 
ont  des  véritables  sentimens  de  cet  illustre  prélat. 
Les  Jansénistes  ne  prendroient-ils  pas  droit,  après 
cette  démarche,. de  soutenir  que  ce  livre  est  si  pur, 
que  les  deux  évêques  qui  l'avoient  condamné  avec 
le  plus  de  force  ont  été  obligés  de  se  dédire ,  et  d'a- 
vouer '  qu'ils  s'étoient  trompés?  Quel  nouveau  scan- 
dale pour  l'Église ,  et  quelle  injure  feroit-on  au  saint 
siège  et  à  tant  d^Uustres  prélats ,  dont  on  pr.endroit 
un  nouveau  droit  de  mépriser  le  jugement  qu'ils  orit 
porté  du  même  livre  !  Voilà  particulièrement  la  rai- 
son qui  nous  a  engagés  d'écrire  une  nouvelle  lettre  à 
Sa  Majesté ,  pour  lui  représenter  que ,  par  les  termes 
où  M.  le  cardinal  a  mis  les  choses  par  son  nouveau 
Mandement,  il  n^  a  plus  d'autre  remède  à  espérer, 
pour  dter  un  tel  scandale ,  que  de  recourir  au  siège 


364  LETTRES    DIV£A8SS« 

apostolique,  poiu  y  rëclamer  un  jugement  définitif 
qui  nous  réunisse  tous. dans  la  même  doctrine.  Si 
nous  avions  été  capables  de  ressentiment ,  dans  une 
cause  qui  ne  norus  touche  que  pour  Fintérét  de  la  re- 
ligion, nous  aurion^  pu  d'abord  opposer  Mandement 
i  Mandement,  et  condamner  celui  de  M.  le  cardinal 
comme  il  a  condamné  le  nôtre;  mais  nous  avions 
bien  vu ,  indépendamment  de  l'ordre  que  Sa  Majesté 
nous  a  fait  donner,  que  ce  iseroit  augmenter  le  scan- 
dale au  lieu  de  le  lever.  C'est  par  cette  même  raison 
que ,  dans  le  petit  ouvrage  que  nous  voulions  donner 
aux  fidèles  de  nos  diocèses,  pour  les  faire  entièrement 
revenir  de  l'estime  qu'on  tâche  de  leur  donner  du 
livre  du  P.  Quesnel,  par  l'autorité  de  M:  de  Meaux, 
nous  ne  disions  pas  un  seul  mot,  dans  cet  ouvrage, 
ni  de  M.  le  cardinal,  ni  de  son  Mandement,  et  que 
nous  nous  bornions  uniquement  à  ce  qui  regarde  le 
livre  du  P.  Quesnel.  Nous  respectons  trop  les  ordres 
de  Sa  Majesté ,  pour  passer  outre  sans  sa  permission  ; 
mais  afin  qu'elle  la  donne  sans  peine ,  elle  peut  vous 
ordonner  de  le  lire ,  ou  de  le  faire  lire  par  des  théolo- 
giens non  suspects,  sur  le  témoignage  desquels  vous 
pourriez  l'assurer  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  écrit  qui 
puisse  faire  aucune  peine  à  M.  le  cardinal,  et  qui 
marque  en  aucune  façon  l'esprit  de  ressentiment;  mais 
qu'il  ne  tend  à  autre  chose  qu'à  montrer,  par  les  té- 
moignages formels  des  Jansénistes  mêmes,  que  feu 
^M.  de  Meaux  étoit  persuadé  que  les  Réflexions  du 
P.  Quesnel  sur  le  Nouveau  Testament  contiennent 
le  pur  jansénisme ,  et  que  ces  sectaires  reconnoissent 
eux-mêmes  que  ce  livre  est  fait  à  dessein  d'enseigner 
ce  qu'ils  appellent  la  vérité ,  et  de  faire  entendre  que 
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le  Pape  et  le  Roi ,  et  les  autres  puissances  ecclésias- 
tiques et  séculières  qui  leur  sont  contraires ,  soût  les 
persécuteurs  de  la  vérité.  Nous  attendrons  sur  toutes 
ces  choses  les  ordres  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  nous 

É 

donner  par  votre  ministère  ;  et  nous  présumons  trop 
de  sa  justice ,  pour  n'être  pas  persuadésqu'il  lui  plaira 
nous  accorder  la  grâce  que  nous  lui  demandons  dans 
notre  lettre  commune,  comme  étant  l'unique  moyen 
de  remédier  efficacement  à  ce  grand  scandale,  et  de 
refermer  cette  plaie  de  Tépiscopat. 

220. 

*  • 

DU  p.  DAtJBENTON  A  FÉJVELON.   ': 

Sui*.  les  deux  Lettres  de  Féuelon  au  P.  Quesnel,  et  sur  la  paix  de  dû- 
ment IX.  Aflaire  du  sieur  Maille,  agent  du  parti  à  Rome.  Balle  de- 
mandée par  Louis  XIV  contre  Févéque  de  Saint- Pons.  Aitiiire  des 
cérémonies  chinoises. 

(Rome),  ce  23  mai  171 1. 

Pour  obéir  à  l'ordre  de  votre  Grandeur,  je  vas 
répondre  article  par  article  à  la  lettre  qu'elle  m'a  fait 
l'honneuitde  m'écrire  le.  12  février,  et  que  je  n'ai 
reçue  que  long-ten^ps  après  sa  date. 

1®  Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  exemplaires  des  deux 
dernières  lettres  imprin^es  de  votre  Grandeur  ^^\  Il 
seroit  à  souhaiter  qu'elles  eussent  déjà  paru  en  ce 
pays.  Les  ouvrage^  perdent  une  partie  de  leur  agré- 
ment quand  ils  viennent  si- tard.  Je  ferai  avec  beau- 
coup de  plaisir,  monseigneur,  la  distribution  de  vos 

(1)  Les  deux  Lettres  au  P.  Quefnel,  publiées  en  1710.  Voyez  tom.  XllI 
des  Œuvres,  pag.  267  et  Suiv. 
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livres  9  je  n'en  serai  point  gêné ,  et  je  ne  crains  point 
par  là  de  me  commettre.  Quand  il  Qst  question  de 
servir  l'Église ,  on  ne  doit  rien  ménager.  Votre  Gran- 
deur paiera,  si  elle  veut,  le  port  des  livres;  mais 
pour  celui  des  lettres,  c'est  si  peu  de  chose  ,  qu'il  ne 
mérite  pas  d'être  mis  en  compte.  Quand  donc  vous 
aurez  à  nâi'honorer  de  vos  ordres,  je  vous  supplie  de 
ne  me  point  épargner. 

3,^  La  Relation  du  cardinal  RospigUosi  est  peu  con- 
nue à  Rome,  aussi  bien  que  la  paix  de  Clément  IX • 
On  sait  seulement  en  général,  que  Clément  IX  fut 
trompé ,  qu'il  ignora  ce  qui  avoit  été  inséré  dans  les 
procès- verbaux ,  et  que ,  s'il'  eut  su  les  restrictions 
dont  on  usa ,  il  n'auroit  jamais  reçu  la  soumission 
des  quatre  évéques.  J'en  ai  parlé  au  Pape,  qui  m'a 
assuré  qu'il  soutiendra  toujours  que  les  sentîmens  de 
Clément  IX  furent  conformes  à  ceux  d'Innocent  X 
et  d'Alexandre  VU ,  et  qu'il  n'accorda  la  paix  qu'à 
condition  que  les  quatre  évéques  signeroient  et  fe- 
roient  signer  le  Formulaire  sans  aucune  restriction, 
et  conformément  aux  bulles  de  se$  prédécesseurs. 
Je-  ne  puis  dissimuler  à  votre  Grandeur,  que  deux 
choses  m'ont  toujours,  fait  peine  dans  la  p^^  de  Clé- 
ment IX  ^^^  :  la  première  est  que  rien  n'étoit,  ce 
semble,  plus  aisé,  que  de  s'assurer  de  la  sincérité  ou 
de  la  mauvaise  foi  des  quaj^e  évéques  :  il  n'y  avoit 
qu'à  exiger  d'eux  de  produire  leurs  procèji- verbaux; 
il  étoit  tout  naturel  d'user  de  cette  précaution.  Ce- 
pendant ni  le  Pape ,  ni  le  nonce  n'en  parlèrent  pas. 

■ 

(2)  Les  diflicultës  doDt  parle  ici  le  P.  Daubenton  sout  éclaircies  dans 
plusieurs  écrits  de  Fënelon,  et  uotarouieiit  dans  sa  Seconde  Lettre  au 
P.  Quesnel.  Voyez  tom.  XIII,  pag.  369  ^^  ^uiv. 
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Cela  fait  soupçonner  que  l'envie  qu'on  avoit  de  linir 
cette  affaire  fit  fermer  les  yeux.  La  seconde  chose 
qui  me  fait  peine  est  que ,  pour  toute  assurance  de 
la  sincéritë  du  procédé  des  évéques,  on  se  soit  con- 
tenté- du  témoignage  de  M.  l'évéque  de  Châlons  et 
de  M.  Âmauld  :  et  quel  témoignage?  Que  les  quatre 
éyéques  ont  rendu  et  fait  rendre  au  saint  siège  toute 
l'obéissance  qui  lui  est  due^  et  un  peu  plus  bas  on 
réduit  cette  obéissance  &  ne  dire ,  ni  écrire ,  ni  en- 
seigner rien  de  contraire  aux  décisions  des  papes  sur 
cette  matière ,  c'est-à-dire  qu'on  la  réduit  au  silence 
respectueux.  Il  semble  qu'un  tel  témoignage  deyoit 
plutôt  augmenter  la  défiance  que  la  dissiper.  Cepen- 
dant les  Brefs  de  Sa  Sainteté  au  Roi,  aux  quatre 
éyéques,  et  aux  éyéques  n^édiateurs,  avec  la  Rela- 
tion du  cardinal  Rpspigliosi,  suffisent  pour  sauver 
l'honneur  de  Clément  IX,  et  mettre  en  sûreté  le 
dogme  catholique. 

3®  J'ai  rendu  à  M.  le  cardinal  Gabrielli  la  lettre  qui 
étoit  pour  lui.  Vous  pouvez,  monseigneur,  compter 
sur  lui ,  comme  sur  un  cardinal  qui  vous  est  entière- 
ment dévoué.  Je  l'ai  toujours  trouvé  pénétré  d'estime 
et  plein  de  tendresse  pour  votre  Grandeur,  dont  11 
ne  parle  jamais  qu'avec  une  effusion  de  cœur  qui 
marque  ses  sentimens.  Que  s'il  n'a  pas  répondu  à 
quelques  lettres ,  c'est  qu'elles  renfermoient  des  points 
de  doctrine  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  d'étudier.  Les 
plus  habiles  de  Rome  sont  peu  versés  sur  les  ma- 
tières du  jansénisme.  Ceux  d'entre  les  cardinaux  qui 
sont  théologiens  sont  de  tant  de  congrégations,  que 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  est  de  s'instruire  des  af- 
faires courantes.  D'ailleurs  leur  théologie  est  sèche  et 
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aride;  elle*  ne  prend  paâ  les  faux-fuyans,  les  dé- 
tours, et  les  réponses  n^uyelles  et  artificieuses  des 
Jansénistes. 

4°  Tout  ce  qui  se  passe  au  Saint^Office  est  tenu  si 
secret,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  pénétrer;  Le 
sieur  Maille  est  toujours  au  château  Saint- Ange,  où 
il  ne  parle  à  qui  que  ce  soit,  et  où  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  restera  long-temps.  On  continue  d'in- 
struire son  procès,  et  tous  lès  jours  on  fait  de  nou- 
yelles^écouyertes  dans  ses  papiers  dont  on  s'est  saisi. 
Il  étoit  le  chef  et  Famé  du  parti  à  Rome.  Le  sieur 
Valloni  faisoit  tout  de  concert  arec  lui,  et  dépen- 
damment  de  lui.  C'est  lui.  qui  foumissoit  les  mé- 
moires, qui  revoyoit  les  ouvrages,  qui  traitoit  arec 
les  cardinaux  Gasanata  et  Noris^  et  surtout  avec  Ca- 
soni,  dont  il  avoit  toute  la  confidence.  Il  étoit  d'autant 
plus  djingereux ,  qu'il  bisoit  voir  une  probité  appa- 
rente; composé,  retenu  dans  ses  paroles,  homme  de 
manège  et  d'intrigué,  cheminant  sourdement,  mé- 
nage.ant  tout  le  monde ,  a  la  rés^ve  des  Jésuites ,  « 
contre  lesquels  il  étoit  hautement  déclaré.   Il  s'en 
faisoit  un  mérite,  et  c'en  étoit  en  effet  un  auprès 
de  bien  des  gens.  On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  plu- 
sieurs lettres  de  l'abbé   Bossu^t,  écrites  les  années 
169g  et  1700.  On  connoit  par  ces  lettres  que  cet 
abbé  avoit  eu  à  Rome  de  très-étroites  liaisons  avec 
le  sieur  Maille.  On  y  découvre  tout  le  manège  de  ras- 
semblée de  1700,  le  dessein  de  pousser  à  bout  les  Jé- 
suites, et  d'épargner  les  Jansénistes;  d'attaquer  mais 
foiblement  ceux-ci,  pour  être  en  droit  de  tomber 
ensuite  plus  fortement  sur  ceux-là.  On  y  voit  les  in- 
quiétudes où  étoit  le  sieur  Maille,  qu'on  n'y  censurât 

la 
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la  yëriiable  dodtarine  de  «nint  Aagustin  f  en»  cetisurant 
un  livre  fait  contre  le  livre  du  cardinal  Sfondrate, 
et  dofnt  la  préface  contenoit  plu^ieur^  propositioa»' 
toutes  cruea  de  Jansënius  :•  c'est  aidsi  qu'on  s'èxpli* 
que.  On  rassure  fott  le  sieur  Maille  sur  ces  proposi- 
tions crues  de^Jansëdlus,  en  lui  pr^ettant  qu'on 
n'y  touchera  pas  9  ^  que  Ton  se  contentera  de  con* 
damner  la  proposition  du  fantôme  ^^\  On  ajoute  que 
c'est  tout  ce  qu'on  fera-,  mais  qu'on  n'a  pu  faire 
moins  pour  ne  pas  s'attirer  la  cour.  On  exagère  fort 
le  zèle  de  l'archevêque  de  Paris,  et  l'on  fait  surtout 
valoir  .l'union  de  cet  archevêque  avec  celui  4e  Reims 
et  l'XJniversitë,  Les  Jésuites,  dit-on,  en  enragent. 
L'abbé  Bossuet  n'oubliç  rien  poilr  maintenir  et  aug* 
menter  ytte  union  si  aécessaii^  pour  l'exëcutioû  du 
dessein  de  perdre  les  Jésuites,  qu'on" a  résolu  de  ne 
point  épai^ner  ^,et  marque  qu'on  veut  ne  leur  laisser 

rien  passer^  c'est  qu'on  v^  censurer  N du  collège 

de  Paris.  Quant  au  P.  Delbecque^  je  n^ai  rien  à  ajouter 
à  ce  quej'ai  eu  l'honneur  d'en  éèrire  à  vôtre  Grandeur. 
Il  est  fort  connu  ici.  Je  sais  que  le  Saint^^QfBice  &it 
examiner  quelques-oms  de  »es  ouvrages,  et  que  l'on  a 
ordonnée  Bruxelles  de  légaliser  plusieurs  de  ses  lettres. 
6^  On  est  fort  touché  ici  de  cia  qui. se  passe  à 
Tournai^  le  Pape  m'a  dit  qu'il  avoit  envoyé  sur  cela 
plusieurs  Brefs,  et  un  entre  ailles  i  votre  Grandeur.. 
On  a  délibéré  si  l'on  exoommunieroit  Ernest  et  se» 
adhérens  :  mais  la  crainte  que ,  si  l'on  en  venoit  là , 
les  chanoines  orthodoxes  ne  fussent  obligés  de  sortir^ 
a  arrêté  Texcommunication. 

(3)  Voyez  Tart.  i  de  la  Gensure  des  PropoaitJoiu  fiiite  par  l*fMnemblée 
du  cierge  de  1700  :  OEuyr.  de  Bossuet,  tom.  VU,  pag..363. 

24* 
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7°  J'ai  donné  au  Pape  les  extraits  de  l'ouvrage  de 
Henri  de  Saint-  Ignace  ^^\  et  lui  ai  lu  ce  que  tous 
en  écrivez.  On  a  donné  aussi,  ce  qui  regarde  Habert 
éf  UHerminier;  le  Pape  promet  une  censure.  On  a 
fort  insisté  sur  la  scandaleuse  Théologie  de  Henri  de 
Saint- Ignace.  Le  Pape  a  déjà  comipis  au  cardinal 
Fabroni  le  soin  de  chercher  de^  théologiens,  mais 
il  faut  du  flegme  en  un  pays  où  tout  se  fait  avec 
une  lenteur  inÇnie.  On  prône  fort  ici  l'ouvragé  de 
Henri  de  Saint-Ignace  j  je  sais  qu^il  en  est  arrivé  un 
grand  nombre.  .  . 

:  8^  Le  Roi  a  fait  demander  au  Pape  uué  bull^  contre 
les  Mandemens  et  les  autres  ouvragea  de  M.  l'évé- 
que  de  Saint- Pons.  Sa  Sainteté  veut  l'accorder,  mais 
elle  ne  veut  l'accorder  qu'après  avoir  reçu  de  la  part 
des  évêquès  de  l'assemblée  de  1706,  la  satisfaction 
qu'elle  demande.  On  a  beau  lui  promettre  que  sa 
htklle  sera  reçue  comme  celles  d'Innocent  X  et  d'A- 
lexandre Y II  av oient  été  reçues  :  M.  le  cardinal  de 
Jansôn,  dit-il,  na'àvoit.  promis  la  même,  chose  à 
regard  de  la  bulle  Fmeam  Domini  sahaoth.  N.  avoit 
formé  un  projet  de  concert  avec  N.  Lé  Pape  en  étoit 
assez  content;  on  y  avoit  fait  cependant  quelques 
chaogemens  peu  importaiis.  N.  de  concîert  avec  N. 
a  envoyé  un  projet  qui  est  agréé  fort  pour  les  jpoints 
essentiels.  On  y  a  cependant  fait  quelques  cbange- 
mens,  qui  ne  feront ,  je  crois,  nulle  peine.  Aussitôt 
que  cette  afifaire  sera  finie,  on  travaillera  à  la  bulle 
contre  M.  de  Saint- Pons,  qu'on  ne  ménagera  pas. 

(4)  Religieux  de  Tordre  des  Cannes.  L^ouvrage  de  cet  auteur  dont  it 
est  ici  question,  est  une  Théologie  intitulée  :  Bthica  amoris, Liège,  1709» 
3  Yol.  in-folio  y  et  fort  prônée  par. les  Jansénistes. 
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9"*  Sur  l'afiaire  de  la  Cbine ,  je  crois  bien  que  l'on 
pourroit  témoigner  au  Pape  que  l'on  est  prêt  à  rap- 
peler tous  les  Jésuites;  mais  je  ne  pense  pad  qu'il 
convienne  de  demander  la  permission  de  les  rap- 
peler. On  pourroit  bien  être  pris  au  mot;  et  ce  seroit 
perdre  la  mission  de  la  Chine.  Nous  ne  devons  point 
sauver  notre  réputation  à  ce  prix.  Il  vaut  mieux  que 
nous  soyons  flétris ,  que  d'éxposèt  une  si  florissante 
mission  à  une  ruine  évidente.  Voici ,  monseigneur,  lé 
dertiier  état  où  se  trouve  cette  affaire.  Nous  avons 
présenté  à  Sa  Sainteté  un  mémorial  dont  la  substance 
est  ce  qui  suit  :  Si  les  missionnaires  jugent  les  céré- 
monies superstitieuses ,  il  faut  les  abolir,  quoi  quHl  en 
coûte ,  même  la'  vie  des  missionnaires  et  la  perte  de 
la  mission.  Si  les  missionnaires  ne  jugent  pas  les  cé- 
rémonies superstitieuses,  et  qu'il  n'y  ait  ni. pour  les 
missionnaires ,  ni  pour  la  mission  nul  péril  à  ïea  dé- 
fendre,  il  faut  encore  les  défendre;'  la  seule  ombre 
de  superstition  suffit  pour  cela*  Mais  si  les  mission- 
naires ne  jugent  pas  lés  cérémonies  superstitieuses, 
et  qu'on  ne  puisse  les  défendre  sans  exposer  à  un 
péril  évident  ou  la  mission ,  ou  la  vie  des  mission- 
naires ,  faut-il ,  et  est-ce  l'intention  de  Sa  Sainteté , 
que  ces  missionnaires  virsent  leur  sang  et  qu'ils  aban- 
donnent le  salut  de  tant  d'ames  pour  des  cérémonies 
qu'ils  croient  innocentes?  Yoilà  sur  quoi  l'on  a  supplié 
Sa  Sainteté  de  s'expliquer,  en  l'assurant  que  l'on  exé- 
cutera religieusement  et  très-ponctuellement  les  or- 
dres qu'il  lui  plaira  de  donner.  Si  votre  Grandeur 
connoissoit  le  cardinal  qui  est  en  Chine  et  lés  mis- 
sionnaires des  Missions-Étrangères  qui  sont  à  Rome , 
elle  ne  pourroit  comprendre  qu^on  pût  faire  aucun 
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fonds  aur  de  pareils  tf^moignages.  Je  puis  vous  assurer, 
monseigneur,  qu'à  Rome  on  est  fort  revenu  sur  leur 
chapitre ,  et  que  n'ëtoit  qu'on  veut  soutenir  l'engage- 
ment, les  choses  changeroient  bien  de  face.  Le  mal 
est  que  le  Pape  croit  qu'il  est  de  son  honneur  de 
Sauver  celui  du  cardinal;  il  n'est  donne  qu'aux  âmes 
héroïques  de  reconnoitre  .qu'<ta  s'est  trompe.  Il  y  a 
près  de  trois  mois  qu^on  attend  la  réponse  au  më- 
morial  dont  j'ai  parlé  :  on  l'avoit  promise ,  et  elle 
ne  paroit  pas  encore.  Nul  ne  sait  où  en  sont  les  choses. 
MM^  Maigrot  et  Gharmot  disent  qu'ils  n'en  savent 
pas  plus  que  nous  :  ils  ne  paroissent  pas  conteqs.  Je 
sais  qu'ils  sont  fort  brouillés  ensemble',  qu'ils  ne  se 
parlent  point,  après  quelques  reproches  assez  vifis 
qu'ils  se  sont  faits  l'un  à  l'autre.  Je  crois  que  ce  qui 
arrête  la  dernière  décision,  est  que  le  Pai>e,  qui  est 
plein  de  religion ,  voudroit  bien  conserver  en  même 
temps  la  mission  et  la  réputation  de  son  ministre. 

Je  joins  ici ,  monseigneur,  une  pièce  très-curieuse, 
et  qui  doit  être  très-secrète  ^'^K  Je  vous  supplie  de  ne 
la  communiquer  à  qui  que  ce  soit ,  et  de  ne  pas  même 
faire  connoitre  qu'elle  soit  entre  vos  mains,  ni  que 
vous  en  soyez  informée  J'aurai  l'honneur  de  vous  ren- 

(5)  Cette  pièce  étoil  une  copie  de  ta  lettre  de  satis&ction  que  le  cardinal 
de  NoaiUes,  au  nom  des  ëvéques  de  Tassonblée  de  1705,  devoit  écrire 
au  Pape ,  pour  désavouer  les  maximes  qu'on  avoit  prétendu  établir  dans 
cette  assemblée,  en  acceptant  la  bulle  Fineam  i)omini,  et  dont  le  Pape 
«▼oit  été  choqué.  (Voyez  la  note  (1),  ct-dessus  pag.  142.)  Plusieurs  pro- 
jets furent  communiqués  à  Sa  Sainteté ,  comme  on  vient  de  le  voir,  n.  S , 
pag.  37o.D*Argentré  iCoUect.  Judic.  tom.  III,  part,  a,  p.  4^8,  et  4^9)  rap- 
porte deux  de  ces  projets.  Le  second,  qui  fut  adopté,  et  que  le  P.  Daa- 
benton  envoie  à  Fénelon ,  est  à  la  pag.  ^5g.  On  a  mis  en  italique  les 
passages  où  il  diilcre  du  premier.  La  leUre,  datée  du  29  juin  171 1,  fut 
présentée  au  Pape  le  24  juillet  par  le  catdinal  de  la  Trémoillc.  (  Voyez  la 
lettre  235,  ci -après  pag.  i^iS,) 
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are  désonnais  ud  compte  fort  exact  de  tout  ce  qui  se 
passera  de  plus  remarquable  par  Rapport  à  la  religion. 

221. 

DU  CARDINAL  GABRIELLl  A  FÉNELÔJV. 

11  assiure  le  prélat  d^  la  continuation  de  son  aipitië,  et  le  prie  de  o^Umier 
a  rinftruire  de  lëlat  du  jansénisme  ^  Hollande  et  en  France. 

« 

MomaBy  a(>  maii  1711. 

In  ipso  hujus  meœ  brevis  responsionis  limine ,  pau- 
cis  ab  animo  DonÛDatioais  yestrse  illostrissimœ  om- 
nem  prorsus  dubitationem  abigam ,  radicitusque  «yel- 
lam  vel  minimam  suspicionem  de  constantissima  et 
indelébili  mea  beoevolentia ,  sestimatione  ^  ac  fermé 
iaexpUoabili,  et  nec  tantilliim  aùtehac  imminuta,  et 
nuaquam  certo  dimiouesda  yoluntatis  meœ  propen-* 
sioae  et  intimo  affecta  erga  yestram  spectabilisaimam 
personam ,  vestramque  pejfeximiam  pietatem,  pasto- 
ralem  soUicitudinem ,  catholicœ  reRgioais  indefesaum 
studium  et  tutelam,  eju^ue  puritalis  ardentissimum 
zelum,et  publicam  Talldissimamque  propiignationem, 
Hœc  omaia,  et  complura  alia  prœclarissima  yestra 
décora  prsecipua  Ecclesise  hierarcha  perquam:.  dignis-» 
sima ,  semper  rnilii  in  meote  et  in  ore  sunt,  ut  non 
solùm  D«  abb'as  de  Poligoac  et  R.  P.  Daubenton ,  Ve^ 
rùm  etiam  plurimi  alii  grayissimi  yiri  primariis  di- 
gnitatibus  conspicui  locupletissimè  testarî  posaunt, 
qnaudoquidem  ea  assiduus  palAm  omnibus  indiscri- 
minatim  celebro,  et  seternùm^  celebrare  pergam. 

Unica  igitur  tam  diuturni.  mei  silentii  causa,  uti 
ipgenuè  et  candide  fatear,  est  continua,  curarum  et. 
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aegotiorum  in  diès  uni  cum  annis  peTcrebrescéntium 
moles  9  quœ  ita  me  totum  implicatum,  immersum  et 
obrutum  detinent,  ut  vix  leviusculœ  alius  rei  capes- 
sendœ  otium  mihi  suppetat.  Non  incuset  itaque  cha- 
ritas  vestra,  illustrissime  Domine,  gratitudinis  mese 
inopiam ,  neque  mese  in  vos  obseryantiœ  defectum  in 
crimen  vocet;  sed  duntaxat  gravissiniis  et.  indesinen- 
tibus  meis  occupationibus  condoleat,  vel,  ut  yeriùs 
loquar,  potiùs  commisereatur  tenuitati  et  ëxilitati 
meœ,  sub-tot  onerum  pondère  gementi,  et  arduissi- 
mis  negotiis  m  dies  penè  singulos  de  novo  superye«- 
nientibus  extricandis  longe  impari.* 

C^terum  persuasissimum  Tobis  sit,  ex  hoc  unico 
capite  tam  longam  meam  tacitumitatem  exortam 
fuisse,  et  pro  comperto  habeat,  mihi  epistolas  yes- 
tras  gratJsftimas  accidere ,  yestraque  nuntia  et  consilia 
mihi  opportunissima ,  et  Ecclesiae  non  modicè  profi- 
cua  eyadere,yestrasque  sapientissimas  lucubrationes 
(pro  quibus  tanto  bonitatis  excessu  mihi  elargitis  in- 
numeras  grates  ycfbis  rependo)  omnigenà  eruditione 
refextàB,  et  pro  optima  causa  inter  horrendos  imma^ 
nisfiimi  et  atfocissimi  Martis  ftirores  isthic  perstre- 
pentes  elaboratas,  (quod  et  sanctissimis  maximisque 
Ecdeâse  doctoribus  Gregorio  papee  et  Augustino  epi- 
scc^o  accidisse  peryulgatum  est  )  a  me  summà  admi- 
ratione  exceptas,  et  altissimo  in  pretio  habitas  fuisse; 
adeo  ut  yehementer  exoptem ,  alils  consimilibus  prae- 
cipuè  «latine  editis  nobilissimi  yestri  ingenii,  et  re- 
conditœ  sapientiae  fœtibus  deinceps  eyulgandis  cumu- 
lari;  ae  intierim  toti  et  absolutà  animi  mei  sinceritate 
profiteor,  quod  usque  ad  cineres  prorsus  immutabi- 
lis  persistam ,  etc.  yerus  et  ex  toto  corde  seryus,  etc^ 
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222. 

DE  FÉNELON  AU  PAPE  CLÉMENT  XI. 

Sar  J'état  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas. 

Gameraci,  aH  mail  1711. 

Sanctissimb  Pater, 

Sciscitanti  Beatitudioi  vestrœ ,  an  fidèles  prope  In- 
sulas  degenteSy  utjramor  est,  a  catholica  fide  et  uni- 
tate  non  ita  pridem  recesserint ,  eâ  summà  quâ  par 
est  revereotiâ  parère  studeo. 

Res  quidem  illa,  quœ  patemum  pectus  soUicitudine 
omnium  ecclesiarum  affectum  jure  merito  commo- 
vet,  jam  mihi  perspecta  erat.  Illa  quippe  regio  nos- 
trae  metropoli  subjacet,  et  Cameracesio  vicina  est. 
Verùm,  ut  de  singulis  rei  capitibus  certior  fierem, 
viros  pietàté,  candore  animi,  et  peritiâ  insignes  clam 
misi ,  qui  privati  negotii  obtentu ,  omnia  explorarent 
et  perscrutarentur.  Eo  fine  Insulis ,  Tornaci ,  Cortràcî , 
Duaci,  per  aliquot  dies  data  operà  commorati  sunt, 
imô  et  pagbs  perlustrâre  illos  non  piguit.  Cùm  autem 
illî  viri  sibi  invîcem  ignoti  de  re  tota  plané  consen- 
serint,  riihil  dubitandum 'arbitxor,  quin  eorum  testi- 
monio  fides  adhibenda  srt. 

1"  Verum  quidem  est,  Sanctissime  Pater,  innume- 
ram  populi  multitudinem  ex  pagis  et  villis  ad  urbes 
et  oppida  singulis  diebus  dominicîs  confluere,  ut  hse- 
reticorum  conciones  audiant,  eorumque  sectœ  sese 
penitus  adhœrere  palàm  profiteaintur  :  sed  constat* 
plerosque  illos  bomines ,  antequam  Holkmdi  banc  re- 
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gioDem  arinîs  iovasissent,  clam  haereticos  et  in  Cal- 
vioiana  schola  enutritos  fuisse.  Hi  enim  homiaes  sunt 
reliquiae  sectœ  hujus ,  quam  aetas  praeterita  pauperum 
Belgarum  nomine  nuncupabat,  et  quse  taoto  belli  in- 
cendio  Belgium  oostrum  penè  consumpsit.  Esedem 
illœ  familiae  y  per  ceDtuiu  et  viginti  annos  catholicam 
fidem simulantes,  Ecclesiœ  vigilantiam  turpîssimâ hy- 
pocrisi  deluserunty  et  sacramenta  quœ  oderaut ,  spreto 
coiiscientiae  stimulo ,  suscipere  ausœ  sunt ,  ut  inter  ca- 
tholicos  faciliàs  latitareot.  Ubi  verô  accessit  inspera- 
ratum  HoUandic^e  reipublicae  pr^sidium ,  repente  ex- 
cussum  est,  quod  œgrè  tulerant,  Ecclesige  jugum; 
unde  pihîl  rairum  est  y  si  façta  sit  tc^m  ^ubita  corn- 
mutatio. 

2^  Protestantes  HoUandoruni  concioxiatores,  pagos 
palàm  înyisunty  suos  adhortantur,  et  ad  colçndam 
sectœ  doctrinam  confirmant,  rudem  plebeculani  çdo- 
ceot,  hs^retîcps  ludi  magistros  scholis  pr^fici  curant, 
inopes  eleemosynis  allectant;  bis  artibus  totam  hanc 
rçglonem  quae  circum  Insulas ,  Tornacum ,  et  oppi- 
dum Sancti-Amandi  patet ,  Galviniani  erroris  veneno 
inficiunt. 

3°  Plurimi  hujus  regionis  inçolae  ex  pagis  ad  urbes 
et  ad  oppida  con(imigrant,  ut  Protestaiitium  concio- 
nes  conouQQLodius  audiànt;  unde  ruris  contagîum  in  op- 
pidanorum  familiis  clam  serpit,  et  ceierem  pemiciem 
molitur. 

4°  Nec  silentio  praetermitU  potest,  permultos  esse 
pariter  et  in  nostra  diœcesi  haereticos,  qui,  dum  flo- 
rebat  his  in  iinibus  pax  et  sununa  utriusque  Régis 
potestaa,  ficti  erant  catholici,  et  singulis  dominicis 
diebus  sacro  nnnquam  non  aderant;  nunc  verô  ca- 
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tholicam  ûdem  apertè'  abji^uat,  catbblicos  seducere 
èonantur,  acerrimè  disputant',  nostram  ritum  déri- 
dent, in  domibus  et  siIyis;sconciones.  ignotorumtio- 
minum  audiunt,  imô  et  Diïacui%  aat  Tosnacum  iter 
faciunt,  -ut  HoUaodicos  cqncionatores  ai^i^nt»  et  Cal- 
vinianâ  cœnà  Tesca-ntur. 

5^  Ihsulensis  quaedani  femina,  ejifratà  .palàija  Cal- 
TÎnianâ  hseresi,  ixx  Ursulinarum  cœnobio  ftolemnia 
religiôni&vota  janiprhlem  enïiseljat^  sed  poetea  yoto- 
rum  pertaesa  ^  et  disciplinas  fegularis  impatiens ,  Hol- 
landiese^teipuliUcae  opem  imploravit,  u|claustro  egre- 
deretur .  Flagitiosse  petilioni  annuit  respublica,  f  et 
renitentibus  sacris  virginiba^  minas  intentavit.  Ita- 
que  femina  religiosam  yesteni  deposuit,  seqùe  rece- 
pit  in  HoUandiam.  •  * 

.  6°  Paulo  post  alis^m  femiçam,  boc  exeçiplp  duc- 
tam,  npn  puduit  haoc  eamdeni  licentiam  petere,  idquQ 
facile  esset  assecuta;  sed  militaris  prsefectus,  qûamyis 
haereticus,  hanc  turpitucïinem  œgrè  tulit,  et  reipu- 
blicse  administras  sic  prudenter  allocutus  est ,  ut  ipsi 
in  componendo  hoc  negolio  cautiùs  sese  gesserint. 
Igitur  reipublicœ  tandem  visium  est  satis,  modo  fe-. 
mina  ex  suœ  profesâionis.dQmo,  quam  oderat,  in  aliam 
religîosam  domum  transiret. 

7®  Aliud  est  facinus,  quod  omnium  catholicorum. 
gemitus  et  lacrymas  mQvet,  nimirum  sâncitum  est  a 
republica ,  et  jam  usu  confin^atum ,  ut  daomati  ho- 
mines  qui  trahuntur  ad  supplicia ,  etiamsi  catholicaçi 
religionem.ab  infantia  fuerint  professi,  a  solis  Calvi- 
nianis  ministris  deducantur  :  yetitum  quippe  est  ne 
in  extremo  vitse  puncto  a  sacerdotibus  calhoUcis  ul- 
lam  solatii  et  salutis  vocem  excipiant.  £â  lege  prseci- 
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piiftcatholicaereligionis  offieia,  quœmorientes  maxime  ' 
omnium  specta^t,  exerceri  nefas  esset. 

Or  Incœperant  Hollaadf  catholicos  sacerdotes  ab 
aditu  carc69|im  arce^,  ne  inclusos  homines  edoce- 
renty  solarentur,  eo^umque  confessiones  exdperent. 
Quin  etiam.Insulis  quidam  catceris  custos  suo'munere 
expulsus  est,  qma  confessarium  ingredi  penniserat, 
ad  audieiadam  hominis  mortis  pœnam  proximè  da- 
tari  confessionem.  ^d  enixè  rogantibus  iUustrissimi 
Tornacensis  episcopi  genéralibus  vicariis ,  custos  iUe 
in  suum  locum tandem  reslitutus  est,  et  sacerdotibus 
janiîà  patuit;  n^que  tamen  eoncessum  est  ut  reos  ad 
locum  supplicii  deducant. 

g®  Mos  quidem  ille  inyaluit  in  toto  Belgio  ab  Hol- 
landis  non  ita  pridem  armis  occupato,  et  quod  pleri- 
que  illorum  novœ  Batavise  nomine  appellare  amant  : 
scilicet  Insulis,  Tornaci,  Duaci  ita  se  res  habet.  8ed 
huic  pravae  legi  nondum  paruerunt  àlia  haec  oppida 
quœ  IBolIandicœ  reipublicse  non  subjacent,  et  Carolo, 
ut  aiunt,  tertio  obtempérant.  Illic  enim  sacerdotes 
carceres  palim  et  libéré  adêunt,  morituros  adhortan- 
tur,  et  ad  supplicium  deducunt. 

10^  Luce  tamen  ipsâ  clarius  est,  brevi  deperituram 
esse  toto  in  hoc  Belgio  catholicam  fidem,  nisi  quam- 
primum,  miserante  Deo ,  rescindatur  ea  pestis.  Enim 
verô  aibi  apertè  illuderet,  quisquis  spersoret  reipu- 
blicœ  administros  ab  iila  incerta  et  inconstanti  prœ- 
fecti  cujusdam  militaris  indulgentia  non  recessoros, 
ad  delendam,  quam  exosam  habent,  nostrain  reli- 
gionem,  si  aliquando,  composite  pace,  in  hujus  re- 
gionis  dominiô  conôrmentur. 

Il**  Quae  ver6  jam  dicenda  puto,  non  ex  amicitia 
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firaterna,  vel  purgàndi  fratiis  illustriâsimi  Torqacen- 
sis  studio  y  sed  solo  yen  rectique  coram  Deo  affir- 
maadi  officio  dicta  yelim.  Ântistitis  absentifie  minime 
imputanda  est  tanti  mali  causa.  Eadem  quippe  fidei 
catholicse  perhicies ,  eo  présente ,  invigilante ,  imô  et 
contradicente,  futura  fuisset*,  quoniam  plebs  innu- 
niera  jamdudum  sic  affecta  erat;  ut  solo  metu  coer- 
ceretur,  et  accèdente  reipublicae  GalyfbfaiiQe  dôminio, 
inclusa  tabès  subito  impeta  eruperit.  Constat  etiaih 
yicarios  générales  ab  antistite  Optimè  delectos  om- 
nem  operam,  illo  absente,  dédisse*,  ne  occultus  ille 
ignis  Doi^nicam  segetem  incenderet. 

12°  Gontra  debitam  Yicario  Ghtisti  obedientiam 
peccare  mihi  yiderer,  nisi  Beatitudini  yestrœ  per- 
contantï  de  imminenti  fidei  periculo  candide  affirma- 
rem,  multô  plurem  Jansenianse ,  quàm  Calyiûianae 
sectœ  pemiciem  esse  Belgio  metuendam.  Quis  yerà 
dobitet,  quin  haec  duo  mala,  pesaimo  fœd^re  inter 
se  conjuncta,  summam  cahimi1|item  nobis  machi- 
nentur?  Plerique  recentiores  theologi  ad  nauseam  us- 
que  despectâ  yeterum  iheologorum'  doctrinâ,  in  hoc 
jam  loti  sunt,  ut  cum  Jansenio  suo  duce,  ex  falso 
sancti  Augustini  nomine  adstrilant  systema  scholis 
anteseptua^ntaannos'inauditum.  Nempe  duplex  est, 
ut  aiunt ,  indeliberata  délectation  altéra  cœlestis,  quâ 
in  Deum  et  yirtutes  erigimur*,  altéra  terrestris,  quà 
indinamur  in  creaturas  et  in  yitia.  Alteta  dum  alterl 
pr^eeminet,  yoluntatem  hominis  indedinabiliter  prae^ 
yenit,  et  vMuperahUiter  déterminât  :  quod  enitn 
antpHÙM  nés  dekctat,  seûundùm  id  operemur  ne- 
ee$$e  est.  Neque  cerliè  quidquam  ab  homine  expec- 
tandum  est,  nisi  ut  yehementiôri  delectationi  sem- 
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per  iadulgeat  et  obseqaatur.  Frustra  enira  et  absurde 
iosudaret,  ad  decUDandt^ra  quse  iodedinabiliter  ad- 
yeiiit  delectationem  y  vel  ad  yincendam  illam,  quae 
insuperabiliter  animum  sibi  conciliât  ac  deyincit  : 
frustra  msudaret  j  ne  id  operaretur,  quod  operart 
neeesse  est,  Cùm  autem  in  eo  statu  naturse  lapsœ , 
ubi  firagilis  animus  cœno  demersus  jacet,  multo  fre-^ 
quentiiSfe  ftagîlièsa  delectatip  siye  terrena  yoluptas 
homines  segrotos»  afficiat,  quàm  pura^  et  cœlestis^ 
hinc,  juxta  banc  sententiam,  necsssb  est  ut  yoluntas 
indeclmaJkiliter  et  insuperabiliier  ad  malum  rapta, 
yitia  quseque  yirtutibus  ferè  seippet  anteponjit.  Quàm 
turpis  et  horrenda  sit  bu  jus  sententiœ  colluyies^  in- 
genio  tam  perspicaci  .facile  compertum  erit.  Luce 
autem  ipsâ  clarius  est,  eam  esse'ipsissimam  lansenii 
sententiam,  cujus  fines' auctôr  ille  nunquam  praeter- 
gressus  est.  Pprr6  si  damnetur  baçc  sententia,  dam- 
natur  omnino  Jansenii  liber ^  qui  in  ea  asserenda 
totus  est«  At  yero  si  tantulum  excusetur,  in  tuto  po- 
nitur  totus  Jansenii  liber,  et  quinque  sedis  apostoiica& 
Gonstitutiones  ludibrio  aperto  yertuntur.  Scilicet  nus- 
quam  reperietur  Jansenismus ,  ipseque ,  ut  JansanLani 
dictitahty  nibil  erit  praeter  ridiculum  phantasma^nisi 
in  illo  abnormi  systemate  consistât.  Jam  yerà  apud 
inultos  tbeologia^  magistrospessimiis  ille  mos  ioyaluit, 

1 

ut  9  subdolè  damnato  Jansenii  libro  ac  nomine ,  ne- 
Janseniani  babeantur,  totam  banc  Jansenii  sententiam 
retineaut  et  propûgnent.  Imo  pauci  jam  occurrunt 
ThomistaB,  qui  suam  de  praemotione  pbyâica  opînio- 
nem  suis  certis  finibus  limitatam  sincère  -yelint.  Ye- 
teres  Tbomîstae  illam  tuebantur  eâ  tantùm  lege  et 
conditione,  ut  prœmbtio  esset  concur$u9  prœviuê. 
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neque  ad  actumprirnum  ullo  modo  pertineret^  sed 
ad  aetum  secundum  tota  allegaretur.  Niiptrum  ea 
est  ipsamet  actio  Dei  ab  actione  causée  secundae  om- 
nino  indivisa,  et  quœ  jdm  incœpta  est.  Hinc  fit  ut 
sine  illa  actione  jam  incœpta ,  voluntas  hominis  sit 
omnino  expedita,  et  proximè  libéra  ad  agendum. 
Neque  enim  actio  jam  incœpta  prœrequiritur,  ut 
quispiam  agere  proximè  valeat.  Prseterea  niiiil  est 
mirum ,  si.  T^luntas ,  jam*  adveaiente  praeraotione  > 
dissentire  non  vateat.  Quis  enim  cessare  potest,  eo 
temporis  puncto ,  ubi  'jam  incipit  ipsa  illius  actio  ? 
Nihil  sanè  disputo,  an  y^ra  ¥el  falsa  sint  baeo  Tho~ 
raistarum  principia.  Hocunumyq^o,  nempe  yeteres 
Tbomistas,  ut  Leraosium,  Àlyarem,  et  Gonzalem^ 
bis  prsecisè  lîmitibus  se^e  conclusisse,  atquç  fuisse 
conféssos  suam  de  prœmotione  opinionem  catholicœ 
fidei  acconimodari  non  posse  ^  nîsi  sic  cautissimè 
temperetur.  At  contra ,  multi  Janseniani ,  qui  falso 
Tbomisticœ  scholae  nomine  suum  errorem  obtegunt  » 
praemotionem  Thomisticam  ut  subtilius  Aristotelis  de 
primo  moyente  commentum  dérident ,  ipsanique  prae*? 
mottonem  omni  naturae  statuî  necessariam,  in  de- 
lectationem  soli  naturae  lapsse  statui  accommodatam 
eonyertunt.  Luce  autem  ipsâ  clarius  est^  eam  delcc- 
tationera  ad  aetum  prifnum  y  non  ad  secundum  per- 
tinere.  Nemo  enim  sanae  «mentis  unquam  dixerît, 
indeiiberatam  delectationem  quœ  animum  suspensum 
allectat ,  antequam  yoluntas  y  élit ,  esse  ipsammet  deli^ 
beratam  yoiuntatts  actionem.  Prœterea»  si  Jansenia- 
nos  illos  audias,  delectatio  illa  superior  et  yictrix 
quse  mèdicinalis  est  gratia ,  praerequiritur  ad  tingtUot 
actus.  £a  est  enim  gratia,  quae  si  desit,  dum  ur- 
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get  praeceptum  »  invalidam  facit  et  insofBcieDtem  vo- 
luntatem^ad  rectè  operandam,  quemadmodiun  êine 
navi  navigat  nemo^  nemo  sine  voce  loquitur,  nemo 
sine  pedibus  gradituTy  nemo  sine  luce  intuetur^*^. 
Porr6  tam  evidenter  patet  quàm  quod  maxime ,  illam 
gratiam  Chriâli  sine  qua  bonum  effiei  non  poiest,  ul 
ait  ibidem  Augustinas,  et  quœ  ad  bene  agendum 
se  habety  ut  naYis  ad  nayigandum,  ut  vox  ad  lo- 
quendum  y  ut  pedes  ad  graâiendum ,  ut  ^x  ad  intuen- 
dum,  ad  aetum  primum  omnino  jl^rtinere.  Namque, 
ut  docet  ipse  «Augustinus,  potentia  ipsa  insufficiens 
est  ac  déficit  ad  bonum,  si  gratiœ  ope  careat.  Nemo, 
inquit  ^'\  nisi  per^  gratiam  Christi.,  ad  bom&m  po^ 
test  kabere  Uberum  voluntatis  arbitrium.  Quid  yei6 
magis  ridiculum  excogitari  ][>otest,  quàm  si  quispiam 
dicerety  homini  inesse  potentiam  proximè  expedi- 
tam  ad  bene  yolendum,  etiamsi  àd  id  prsestandum 
sit  impedita  et  insufficiens,   ac  homo  ad  naTÎgan- 
dum  sine  navi ,  ad  loquendum  siae  voce  j  etc.  ?  Ita- 
que  toto  cœlo  differunt  prœmotio  Thomistica,  et  Jan- 
seniana  delectatio.   Namque  Tbomistica  prsemotio, 
ab  ipsis  Thomistis  ut  minime  catholica  repudiaretur^ 
nisi  éastXprœvius  eoncurstis  àb  aetu  primo  exchisus, 
et  ad  secundum  pertinens.  At  yerô  Janseniana  delec- 
tatio est  indeliberata  affectio  animi ,  quœ  ad  actum 
primum  omnino  pertinet;  quippe  sine  illa  bonum 
effiei  non  potes t,  ut  sine  navi  navigat  nemo.  Nunc 
yero  Jansenianos  minime  pudet  Jansenium  damnare, 
dum  Jansenismum  apertè  propugnant;  atque  Thomis- 
tico  nominé  gloriari,  dum  Thomisticam  opinionem 

{a)  s.  Auo.  de  Gesl.  Pelag,  cap.  i ,'  n.  H  ;  tom.  X,  pag.  19a.  —  (e)  Op. 
hnp.  c*  JU.  lib.  III ,  n.  GXil;  pag.  1096. 
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iirident.  Imô  et  caeteroà  omnes  ibeologos»  qui  rec- 
tiùs  sentiunt ,  ut  IVfolinistas  et  Pels^ianos  probria  la- 
cessunt.  Hos  oertè  plusqi^iam  Calyiiiiatios  metuendos 
esse  non  immeritô  arbitror^  venenthn  quippe  occul- 
.tum  aperto  nocéntius  est.  Quodnam  yerô  sit  Janse* 
nianse  sectae  ingeiiiuin,  vel  ex  eo  sohisînate^  qiîo 
clerus  in  Hollandia  miseiè  discerpitur,  «^osci  ço- 
test.  Neque  sanè  nlinor  est  in  nostra  provincia,  vi- 
delicet  in  Tornaoeiisi  dioecesi  /  sectœ  defecttb  et  pe- 
tulantia.  Enim  yerô  drciter  decem  hujus  Etclesiœ 
canonici  qui  Quesnellio  éœterisqiie  sectse  antesignanis 
palàm  obsequuntUT,  canonicatuum  collationém  Galyi* 
manae  reipublicœ  adscrîbere ,  iUâ<Jùe  suuûi  episcopilVn 
spoliatum  dicere  non  teiiti  sunt.  Id  factum  esse  nemo 
.nescit,  ut  Ernestum^  olim  Arnaldi  amanuensem ,  de* 
canum  ac  dueem  sibi  constituant.  £a«de  caifta  epi- 
3Copuin  absentem  nullum  censeii,  adeoque  sedem  yà- 
care  contendunt.  £a  de  causa  reditus  ad  gregein 
denegatur  pastori.  Ea  de  causa  hcereticie  reipublics^ 
totam  suam  Ecdesiam  periuittunt ,  ut  pro  arbitratu 
omnia  ge^at  et  administret.  Quse  yerô  sit  tantœ  de- 
fectionis  causa  ^  promptum  est  dicere.  Libellorum 
sectae  contàgium  tantœ  hujus  seductioms  fontem  et 
caput  esse  dixerim.  Jam  in  lucem  prodeunt  innu- 
mersa  theologoruna  Summœ,  quibus  temperata  yeteris 
scholœ  dogmata  sensim  alterantur  et  yilescunt.  Sic 
Parisiis  Berullensis  Oratorii  P.  Juënin  Jansenianam 
doçtrinam  inani  temperamento  fucatam  subdolè  do- 
cuit,  ac  jure  merito  a  yestra  Beatitudine  damnatus 
est.  Sic  pari  fallaciâ  Sorbonicus  doctor  Habert  théo- 
logie Summam  ad  usum  senûnariorum  adornayit, 
in  qua ,  mitigatia  ad  ludificationensi  yocibus ,  totum 
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Jansenii  systema  adstruere  boh  erubdit.  Neque  in  hac 
parte  mihi  credi  velim;  nam  si  juaserit  Beatitado  Tes- 
ira,  illud'opiîs  jam  damnato  P.  Juënin  libro  longé 
pejus  esse,  facile  demonstr^itur  :  im6  perspectum 
erit  illum  scriptorem  toti  Ecclesiœ  absque  pudore 
illudere ,  ut  hoc  idem  quod  in  Jansenio  damnari  vî- 
detur,  iQ  nova  hac  fallttei  Théologia  damnationem 
^ffugiat ,  et  approbetur.  Breyis  et  plapa  erit  ea,  quam 
polliceof ,  deiQOilstratio.  8iô  {ontés  doctrinœ  Janse- 
niano  Veneno  inficiuntur;  sic  corrumpuntur  scholœ; 
sic  optimae  e^pectatîonis  ju^ene^  in  errorem  amplec- 
tendum  et  acerrimè  propugnandum  rapiantur.  Incla- 
lâitant  astuti  sectae  fautores ,  nimios  esse  in  refellendo 
Jansénismo  eos  omnes,  qui  hanc  perniciem  deflent, 
et  sedi  apostolicœ  denuntiant!  At  contra ,  luce  n^eri- 
dianà  clarius  est ,  nullum  esse  Jansenismum,  adeoqae 
ridiculas  esse  sedis  apostolicœ  constitutiones,  si  tota 
Janseniaûa  hseresis  non  consistât  prsecisè  in  eo  ge- 
minae  delectationis  systemate^  quod  illi  Ipsi  homî- 
nes,  ut  cœlestem  sancti  Augustini  doctrinam  apertè 
docent  ac  tuentur.  Itaque ,  nisi  expresse  ac  diserte 
damnentur  illse   captiosse  theologorum  recentiorum 
Summse ,  quibus  iterum  insinuatur  hoc  idem  Jansenii 
systema,  manifesto  ludibrio  vertetur  tota  sedis  apo- 
stolicse  definitîo,  eoque  sensim  tandem  deyeniet  res» 
tanto  controversiarum  œstu  exagitata,  ut  damnato, 
ore  tenus ,  solo  Janseniani  libri  nomine ,  intégra  Jan- 
senii doctrina  in  tuto  pOnatur,  et  scholas  omnes  pau- 
latim  oocupet.  Id  autem  non  sine  eversione  fidei ,  et 
horrenda  sanctœ  sedis  irrisione  futurum  esse  nemo 
non  videt. 

Hsec  sùnt,  Sanctissime  Pater,  quœ  describi  jussit 

vestra 
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yestra  Bcatitudo.  Calamitates  ob  oculos  positas,  et 
prope  diem  certissimè  futura»multà  acerbiores,  mœ- 
rens  recenseo',  ut  jussis  obtemperem.  Idcirco  autem 
parère  distuli ,  ut  accuratiùs  patere  possem.  lUud 
DaTidicum  usurpare  mihi  liceat  :  Levavi  oculos  meoê 
in  montes  y  unde  veniet  auxilium  mihi  :  auxUium 
meum  a  Domino  ^^^.  Soli  Petrœ,  contra  quam  portœ 
inferi  non  prsevalebunt ,  contra  spem  in  spem  credo. 
Dulcissima  bœc  spes  animum  a£Bictum  reficit,  qu6d 
pius,  sapiens,  doctusqne  Ghristi  Yicarius,  suà  felici 
incoluiùitate  nostram  ali(}uando  futuram  prsesagiat  ac 
prœnuntiet. 

Ad  pédes  Pétri  in  successore  yiventis  et  ioquentis 
advolutus ,  petità  apostolicà  filiali  cum  affectu  bene- 
dictione  j  me  somma  cum  revereutia  et  submissione 
animi  profiteor,  etc. 

(«)  Ps.  CXX.   1,  2. 

223. 

DU  P.  LE  TELLIER  A  M.  DE  CHAMPFLOUR, 

ÉVEQUE   DE   LA  ROCHELLE. 

Le  Roi  persiste  à  d^irer  que  les  évéqoes  de  La  Rochelle  et  de  Lnçon 
ëcrÏTent  une  lettre  de  satisfaction  au  cardinal  de  Noailles. 

A  Paris,  ce  i  juin  171 1. 

J'ai  eu  l'honneur  de  remettre  au  Roi  la  lettre  com-> 
mune  que  vous  et  M^'  l'ëvêque  de  Luçon  avez  juge 
à  propos  de  m'adresser  pour  Sa  Majesté.  Elle  l'a  prise 
pour  se  la  faire  lire  en  particulier ,  ne  l'ayant  pas  pu 
dans  l'audience  qu'elle  me  donnoit,  parce  que  la 

CORRESP.    III.  25 


I 
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DE  M.  DE  BISSY,  ÉYÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 

11  U  remercie  de  lai  avoir  eonyyë  aoe  copie  de  U  lettre  de  Tëvèque  de 

'toomai  à  Innocent  JEI. 

A  Paris,  le  2  juin  1711. 

On  m'a  remis,  monseigneur,  depuis  quatre  jours  seu- 
lement, les  pièces  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
▼oyer,  ayec  la  lettre  que  tous  m'ayez  fait  l'honneur 
de  mMcrire  du  24  du  mois  de  mars  passé.  Je  tous 
suis  extrêmement  obligé  de  la  peine  que  vous  ayez 
prise  de  me  faire  copier  une  aussi,  longue  lettre  qu'est 
celle  de  M.  de  Choiseul  à  Innocent  XI'^^^  Je  suis  yenu 
ici  pour  notre  assemblée  provinciale;  mais  je  m'en 
retournerai  demain  à  Meaux ,  et  sitôt  après  la  fête  je 
me  mettrai  à  lire  cette  lettre.  J'emmène  ayec  moi  le 
P.  de  la  Ferté  pour  nous  prêcher  l'octaye  :  il  parle 
de  yous ,  et  n'en  est  pas  moins  charmé  que  tous  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  yous  yoir  de  près.  Je  suis,  mon- 
seigneur, ayec  tout  le  respect  possible*,  etc. 

(t)  yoyez  la  lettre  aoa,  ci-desniSy  pag.  307. 
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225, 

DE  M.  DE  CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA 
ROCHELLE,  AU  P.  LE  TELLIEI^. 

Il  consent  ,1  ^aui  que  IVvécpie  de  Luçon»  à  écrire  U  lettre  de  Mt^'.ticRL 
que  le  Aoi  désire  pour  le  cardinal  de  lioaiiles. 

Ciiuin^,i7ii. 

L'bstijmee  singulière  que  j'ai  de  vos  lunptières  et  de 
votre  piëtë  m'a  porté  à  dëfërer  à  votre  sentiment,  à 
regard  de'  ce  que  nous  devons  faire ,  M^  l'ëvéque  de 
Luçon  et  moi ,  pour  contenter  le  Roi  touchant  la  sa- 
tisfaction qu'il  nous  demande.  J'ai  considéré  devant 
JDieu ,  que  vous  n'aviez  pas  moins  de  asèle  pour- la  re- 
ligion que  nous;  qu'étant  d'ailleurs  plus  à  portée  que 
nous  ne  le  sommes  pour  bien  juger  de  ce  qui  est  de 
ses  véritables  intérêts ,  ensuite  vous  êtes  plus  en  état 
de  discerner  que  nous-mêmes  ce  qu'il  convient  que 
nous  fassions  d^ns  les  circonstances  où?  nous  nous 
trouvons.  J'ai  cru  me  faire  un  mérite  devant  Dieu,  de 
lui  sacrifier  mon  jugement  particulier  pour  me  ren- 
dre au  vôtre;  et  ainsi  j'ai  écrit,  sans  aucun  ménage- 
ment personnel,  tout  ce  que  j'ai  vu  que  je  pouvois 
dire  sans  offenser  Dieu  f  en  ne.  disant  rien  contre  la 
vérité  et  le  témoignage  de  ma  conscience,  coDune 
vous  le  verrez  dans  la  copie  des  deux  lettres  que> 
nous  écrivons  M.  de  Luçon  et  moi,  et  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer.  Mais  conmie  la  trobième^ lettre 
que  nous  vous  écrivions,  M.  de  Luçon  et  moi,  pour 
en  faire  lecture  à  Sa  Majesté ,  convient  également  à 
ce  dernier  projet  que  je  reçus  hier^  e^  qu'il  me  paroit 
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que  vous  pouvez  également  %n  fake  usage ,  je  ne  laisse 
pas  de  vous  renvoyer,  nonobstant  ce  changement, 
afin  que  vous  en  usiez  sdon  que  yotre  prudence  or- 
dinaire vous  fera  juger  qu'il  convient  le  pkis  ^  la 
gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  de  l'épiscopat,  et  à  Ta- 
vantage  de  la  religion  que  nous  avons  uniquement 
en  vue ,  vous  et  nous. 

Je  suis  avec  beaucoup  de  respect  et  d'attache- 
ment, etc. 

226. 

DE  L'ABBÉ  ALAMANNI  A  FÉMELON. 

Son  :e8Uiii0- .€t  sv  profonde  -tânàtrUon  jKlur  l'aixAe^ue  de  Canoibrai; 
combien  ses  ouYra^es.sont  ^oûtéak  Home*  Oisp^Uipns  4u  jcardinal  Fa- 

broni;  maladie  du  cardinal  Gabrielli. 

•       •  ... 

A  Rfiit^e,  ce  t.^  j^iii  171 1. 

J'EBPjàiLB,  nfionseigneur,  que  vous  aurez  eu  la  bontë 
d'excuser  jnon  sitence  durant  mon  s^our  k  Florence , 
où  mes  adirés  doméatiqaes  m'ont  arrête  une  ann^e 
entière.  Gepays^là  œ  me  fimmissuiit  point  de  ma- 
tière digne  de  volare  personne,  je  jugeai  {dutôt  de  me 
priver  -de  }a  consolation  de  vous  écrire ,  que  de  vous 
entretenir  de. choses  frivoles.  A  Fhwence,  je  reçus 
une  bien  longue  lettre  du  25  juillet  de  Tannëe  pas- 
sée :  :depuis  peu^  étant  revenu  iei,  le  P.  Daubenton 
me  ûi  l'honneur  .de  me  présenter  la  dernière  lettré 
di|  '^  jan'Her,  de  laquelle  je  tirai  un  grand  soulage- 
ment dans  la  fièvre  dont  j'avois  été  attaqué.  Suppliëtiit 
donc  votre  Grandeur  à  pardonner  un  si  long  délai , 
oe<que  je  puis  bien  nà'assorer  dç  votre  bonté ,  il  faut 
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que  je  vous  cpcprime  tout  nettement  la  joie  que  tn'ap-- 
portent  vos  kttres,  auxquelles,  conune  à  une  ckire 
kiMige  de  vous^riaéine ,  je  tâche  de  marquer  le  même 
respect  que  J'ai  pour  yotre  honoorable  personne.  Je 
ne  pub  pas  9  monseigneur,  borner  mon  extrême  oon* 
tenleménty  rëflëckissant  à  l'honneur  que  tous  me 
faites  de  me  choisir  parmi  ceux  que ,  par  un.  excès 
de  bénignitë ,  yovs  apfielez  vos  i^mis  ;  et  à  proportion 
n'est  pas  moindre  ma  joie,  quand  je  ueçois  de  vos 
lettres  9  qui  me  «oiifirment  la  possession  d'un  carac* 
tère  qui  m'est  si  cher,  et  que  j'estimerai  toute  ma 
vie  le  pMs  illustre  ornement  de  ma  personne.  Je  ne 
paide  pas  de  ia  sorte ,  pour  m'aecoutuasier,  monsei* 
gneur,  à  la  mode  du  pays,  (dont,  grAce  à  Dieu,  ai 
j'ep  copnois  les  finesaes,  je  tâche  aussi  de  ne  les  pra- 
tiquer .point)  mais  uniquement  pour  vous  exprimer 
les  sincères  sentimens  de  mon  cœur,  de  la  manière 
que  me  permet  mon  mauvais  français,  que  j'ai  pres- 
que tout-à-^jEftit  oublié,  et  que  je  compte  de  reprendre 
un  peu ,  si  le  bon  IMeu  me  fait  la  grâce  de  me  faire 
retourner  en  France,  où  je  fus  si  voloofci^s.  Mes 
amis ,  le  P.  Daubenten  et  plu^urs  personnes  de  la 
première  qualité  ^  peuvent  me  rendre  .témoignage  que 
je  ^^is  dans  le  fond  de  mon  esprit  tout  ce  que  je 
viens  dé  vous  avancer. 

Avant  de.irevènir  à  Rome ,  je  crus  à  propos  de  me 
lier  fin» étroitement  i  l'Église  avec  les  ordres  sacrés, 
par  Jes  mains  de  mon  pasteur,  qui  est  im  insigne 
prélat,  fort  édifiant  :  pour  vous  avouer  la  vérité,  les 
règles  de  votre  clei^é  de  France,  et  vos  sentimens 
là-dessus  contribuèrent  beaucoup  à  me  faire  prendre 
cette  résolution.  Je  vous  assure,  monseigneur,  que, 
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dès  qae  je  dis  la  messe,  je  ne  tous  ai  jamab  oublie 
dans  le  Mentento,  espérant  aussi  que  vous  voudrez 
bien  à  votre  tour  plus  particulièrement  vous  souvenir 
de  moi ,  afin  que  le  bon  Dieu  me  fasse  la  grâce  de 
vous  suivre,  et  vous  imiter  dans  la  perfection  avec 
laquelle  vous  soutenez  le  sacerdoce.  Sur  quoi,  mon- 
seigneur, je  ne  puis  pas  m'abstenir  de  vous  avouer 
un  sentiment  que  j'ai  déclaré  à  pluûeurs  de  mes 
amis,  savoir  que,  si  je  devois  choisir  et  l'endroit  et 
la  manière  de  passer  le  reste  de  mes  jours,  je  ne 
balancerois  un  seul  moment  à  me  procurer  l'avan- 
tage de  vivre  avec  vous,  et  sous  votre  conduite; 
étant  persuadé ,  monseigneur,  que  d'^ne  pierre  aussi 
rude  que  la  mienne,  il  ne  faut  d'autre  marteau  que 
votre  exemple  et  voixe  école ,  pour  en  tirer  quelque 
figure  non  inutile  tout-A-fidt  au  service  de  l'Église. 

Par  le  moyen  du  P.  Daubenton,  je  reçus  votre 
livre  contre  la  Justification  du  sHenoê  respectueux  ^j 
traduit  en  latin;  et  après,  lui-même  m'apporta  la 
lettre  contre  la  Dénonciation  de  la  bulle  P^ineam 
Domini  sabaoth  ^^^  Pour  ce  qui  est  du  premier,  on 
a  dit  ici  que,  sans  faire  tort  à  vos  ouvrages,  il  n'y  a 
que  vous-même  iqui  le  puisse  bien  traduire.  Il  est 
difiicile ,  et  constant  parmi  nous ,  qu'un  autre  esprit 
que  le  vôtre  prenne ,  selon  toute  leur  étendue ,  vos 
mêmes  sentimens ,  auxquels  on  fait  toujours  une 
grande  injure ,  quand  on  y  retranche  la  moindre 
chose.  J'en  donnai  un  exemplaire,  de  la  part  du 


(1)  Cet  ouTrage  est  imprimé  an  commencement  du  tom.  XIV  des 
Œuvres, 

(2)  C'est  la  Première  Lettre  «m  P.  Quesnei.Voyn  tom.  XIII,  pag.  267 
et  sui¥. 
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P.  Daubenton,  à  M.  le  cardinal  Gorsini,  qui  dévore 
vos  livres  quand  il  en  a ,  et  ne  cède  à  personne  dans 
la  parfaite  estime  qu'il  a  de  vous.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  lettre  au  P.  Quesnel  »  je  crois  que  vous  avez 
travaillé  à.  un  ouvrage  nécessaire;  car  j'étois  bien 
surpris  de  voir  un  libelle  si  scandaleux  sans  réponse. 
Plaise  à  Dieu  que  ce  pays,  dont  vous  avez,  monsei- 
gneur, pris  si  hautement  la  défense ,  tous  donne  une 
fois  les  marques  de  reconnoissance.  qui  vous  sont 
dues!  Là*des8us  je  ne  me  tairai  poI%t.  Mais  j'ai  parlé 
clairem^ent ,  et  je  parlerai  aussi  jusqu'à  la  mort. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  nous  allâmes  promener 
ensemble ,  M.  le  cardinal  Fabroni  et  moi  :  toute  la 
conversation  roula  sur  votre  chapitre.  Je  vous  assure, 
monseigneur,  qu'on-  ne  peut  plus  vous  estimer  qu'il 
vous  estime.  Il  connoit  à  fond  les  travaux  qi^e  yous 
souffirez  pour  l'Église*,  il  yous  regarde  comme  le  sou- 
tien de  la  religion  en  Flandre,  et  il  ne  laisse  aussi 
d'avouer  que  vos  livres  sont  remplis  d'un  véritable 
amour  pour  l'Église,  et  d'un  sincère  attachement  au 
saint  siège.  Il  est  d'aiUeurs  si  persuadé  dea  motSs  qui 
TOUS  empêchent  de  parler  en  certaines  matières  plus 
clairement,  qu'il  m'ordonne  de  vous  mander  qu'à 
votre  propos  il  se  souvenolt  des  paroles,  du  cardinal 
Cajetan  :  Tene  sententiatn^  eohibe  linguam.  Il  m'a- 
jouta qu'il  auroit  bien  souhaité  d'entretenir  un. con- 
tinuel commerce  de  lettres  avec  vous ,  mais  qu'il  en 
étoit  empêché  par  les  congrégations  qui  l'accabloient 
d'affaires,  qui  ne  laissoient  pas  un  moment  à  lui.  Du 
reste,  il  me  pria  à  vouloir  bien  vous  faire  ses  corn- 
plimens,  et  à  vous  assurer  qu'il  estimera  toujours 
votre  amitié.  Je  lui  fis  la  confidence  de  lui  lire  une 
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partie  de  voire  longue  ieilre  da  vi  juUiet  :  il  Uwiba 
d'accord  avec  moi  de  Umt  ce  que  youb  dites  de  notre 
cour^  et  qu'il  ne  le  soohaiteroit  moins  4fae  penonne; 
que  de  son  côté  il  ne  laissoit  pas  de  fidre  du  fimit,  et 
de  fidre  connoitre  les  consëqnences  extrêmes  que  tous 
marquez  dans  la  même  lettre  2  mais  que  d'abord  on 
lui  fermait  la  bouche  ayec  la  mauvaise  situation  de 
nos  affaires  et  des  temps.  Sur  odft  il  me  parla  de  la 
manière  avec  laquelle  pouvoit  parler  celui*  qui  con- 
nut le  plus  intimement  votre  singulier  mérite.  Je 
croixoisy  moaselgneur,  bi^i  A  propos  que  vous  pris- 
siez de  temps  en  tomps  des  conjonctures ,  pour  lui 
mander  le  BMLUVais  état  où  est  réduite  la  rdigi^i  en 
Flandre;  car  ici^  parmi  les  cardinaux,  il  n'y  a  per- 
aOEUie  qui  soit  plus  touché  de  vos  maux ,  qui  en 
comprenne  le  mieux  les  conséquences ,  et  qoi  soit 
plus  capable  d'en  parier  à  propos. 

Nous  avons  cru  perdre  M.  le  cardinal  Gabrielii  : 
il  avoit  été  attaqué  d'une  fièvre  si  ardente  et  maligne, 
qu'on  se  disposoit  à  le  munir  des  dermes  sacremens. 
Le  bon  Dieu  nous  l'a  préservé  par  un  coap  de  sa 
miséricorde  :  à  présent  il  va  se  rétablir  petit  à  petit  : 
et  j'attends  qu'il  soit  en  état  de  tenir  une  loiirgue 
conférence  avec  moi  sur  votre  personne.  Nous  per- 
dîmes le  8  de  ce  mois  le  cardinal  Caprara  ^^^ ,  âgé  de 
quatre-» vingt-cinq  ans,  célèbre  particulièrement  pour 
le  singulier  et  charitable  attachement  aux  Anglais  ea* 
thoiiques,  dont  il  en  étoit  partout  le  protecteur,  bien 
plus  pour  les  aumônes  que  pour  la  dignité. 

J^apprends  qu'à  Paris  on  a  parlé,  et  on  parle  de 

'/.  ■ 

(3)  A:lexandre  Caprara ,  né  a  Milan ,  d'abord  auditeur  de  Rote,  créé  car* 
diiial  eu  1706.  ' 
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\QUSf  iupaseigaettr»  Celle  voix  répandue  m'a  dooné 
ua  yéjritoble  plaisir^  Ge.  «eroU  un  coap  jnerv^illetix 
de  la  Proyidence >  cpie^  pendanl  les  tiouUes  où  ea/t  la 
religion  ^ep  Fraoee^  vous  eussiez ,  outre  la  plume,  la 
main  nussi.  lil»re  et  puissante  à  les  4is£Hper  ^^\  On  en- 
tendra^ ici  toujours  unepaireiUe  nouvelle  avec  la  plus 
g^nde  joie  ^  parce  cpi'on  croit  inséparables  vos  bons 
suoc^  de  ceux  de  rÉglise* 

Je  vous  ai ,  monseigneiir,  supplié  plualeurs  fois  à 
vouloir  bien  me  faire  la  grftoe  de  tous  vos  livres  im- 
primés., oàr  ici  on  a  de  la  p^ne  à  les  trouver  cbez  • 
les  libraires.  J'en  aurois  besoin  positif  pour  en  fake 
de  bons  usages,  et  utiles  aussi  à  votre  personne.  S'il 
vous  plait»  lav^at'.que  M*  le  nonce  Salviati  porte  de 
Paris,  envoyez-les  à  lui,  qui  aura  soin  de  me  les 
faire  tenir  :  il  me  manda  qu'il  les  avoit  reçus  pour  lui 
en  enveloppe.  En  relîfant  vos  lettres,  qui  me  tien- 
nent lieu  d'un  fort  bon  livre ,  j*ai  vu  dans  celle  du 
10  février  de  l'année  1710,  que  dans  ce  même  jour 
devoit  partir  4e  Qapibrai  Vécrit  que  vous  m'avez  &it 
espérer  depuis  àe}x%  a^s.  4e  dois  vous  avertir  que  je; 
ne  l'ai  point  reçu ,  et  je  i^rois  bien  fâché  si  on  l'avoit 
perdu  :  peut-être  que  vous  jugeâtes  de  suppléer  à 
cet  écrit  avec  la  lettne  du  i5  juillet;  de  la  même  an- 
née ,  mais  je  ne  suis  pas  content  d'un  tel  supplément^ 
ne  vouB  retirez  pas  de  la  promesse  que  vous  m'en, 
ay^z  faite,  jce^  vous  me  ferlez  croire  que  vous  eussiez; 
changé  les  sentimens  àmon  ég^ard.  L'abbé  Fontanini  ^'^^ 


.  (4>  Voy«B  la  leilre  m5,  ci*>âesstts  pag.  35o. 

(5)  iTust*  Fontanini,  ué  dans  le  Frioui  le  3o  oolobre  1666,  fut  chanoine 
de  Saûitenllarie-liajeare,  «t  archevâque  d'Àncyre.  11  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  estimés  sur  diverses  matières.  Il  mourut  il  Rome  le  17  avril  1736. 
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fameux  dans  la  dispute  diptomatiqae,  à  cause  de 
son  travail  dans  l'affaire  de  Comacchio  ^®,  a  ëtë  fiût 
camérier  d'hoonaur  du  Pape ,  avec  de  bons  appoin* 
tenuens.  Il  logera  aussi  chez  le  Pape,  ou  peut-être 
il  sera  occupé  i  écrire  les  lettres  latines.  Je  ne  sais 
pas  si  le  P*  Germon  approuvera  un  tel  emploi. 

Lundi  notre  saint  Père  alla  à  Caslel-Gandolfo  :  il 
en  avoit  une  extrême  nécessité ,  et  on  me  dit  qu'il 
Ure  tout  le  profit  de  ce  séjour-li. 

Personne  ne  sera  jamais ,  monseigneur,  avec  un 
attachement  plus  vif,  et  une  vénération  plus  singu- 
lière que  moi ,  etc. 

(6)  L'enqpereiir  Jo8q[»h  TCDoit  de  s'emparer  ^e  cette  Tille,  c{p*il  préten- 
dait loi  appartenir.  Chari»  VI,  son  snoceaMar,  la  rendit  au  pape  Be* 
noît  XIII  en  i^aS. 

«■  ■  ^^—i ^«^i^^-^M» —  —     ■■■■■!         r 

MÉMOIRE 
tur  le  gouvernement  de  la  cour  de  Borne  '^^ 

i"*  Choix  de  cardinaux  :  tous  pieux ,  zélés  et  exem- 
plaires^ quelques-uns  instruits  des  nations  étrangères*, 
plusieurs  doctes  sur  la  scolastique ,  sur  la  tradition. 

(i)  L*abbë  Alamanni,  à  qui  ce  Mémoire  ëtoit  adressé,  étoit  un  prélat 
fi>rt  accrédité  auprès  du  pape  Clément  XI.  Cet  abbé,  ayant  fiât  en  1709 
un  voyage  en  France,  se  lia  particulièrement  aTec  Féndon,  et  continua 
d'entretenir  avec  lui,  depuis  son  retour  en  Italie,  une  correspondance 
lîmdée  sur  les  sentimens  d'estime  et  d'admiration  que  ce  prélat  lui  avoit 
inspirés.  Le  Mémoire  que  nous  publions  ici  n'est  que  le  projet  et  le  ca- 
nevas d'un  Mémoire  plus  étendu,  que  Fénelon  rédigea  vers  l'an  1710,  à 
la  demande  de  Tabbé  Alamanni,  qui  se  proposoit  de  le  mettre  sous  les 
yeux  de  quelque  cardinal,  et  peut--étre  du  Pape  lui-même.  VoyeB  les 
lettres  de  Fénelon  au  duc  de  Gbevreuse,  des  10  février  et  3  mai  1710, 
tom.  I,  pag.  337  et  370 ,  le  Mémoire  de  Fénelon  au  P.  Le  Tellier  de  1710, 
n.  5,  ci*dessus  pag.  25o;  et  la  lettre  de  Tabbé  Alamanni  à  Fénelon,  du 
a6  juillet  1709,  ci^dessus  pag.  211. 


LETTRES    DIVERSES.  597 

2''  Choix  de  nonces  dësintéreasës  y  modërës,  pieux, 
accompagnes  de  bons  théologiens,  théologiens  eux- 
mêmes;  en  France,  à  Cologne,  dans  les  Pays-Bas» 

3^  Jeunes  prélats,  qui  aient  exactement  étudié  le 
d(^me,  qui  voyagent  dans  les  nations  étrangères, 
qui  n'y  prennent  point  un  air  profane  sous  l'habit 
séculier,  qui  rendent  compte  de  tout  ce  qu'ils  ont 
appris. 

4^  École  savante  dans  Rome ,  composée  d'hommes 
hutruits  de  la  science  de  l'antiquité,  de  génie  dis- 
tingué, de  réputation  répandue,  pleins  de  zèle  pour 
la  saine  doctrine;  que  le  Pape  honore  de  pensions 
ou  bénéfices;  qu'il  élève  aux  dignités,  s'ils  les  mé- 
ritent; qu'il  attire  de  toutes  les  différentes  nations, 
pour  faire  de  l'école  de  Rome  le  centre  visible  de  la 
doctrine,  et  pour  rendre  cette  école  supérieure  à 
toutes  les  Universités  dont  on  peut  craindre  quelque 
trouble. 

5®  Ménagement  des  évéques. 

Que  les  nonces  n'entreprennent  rien  sur  eux,  qu'ils 
favorisent  et  soutiennent  les  bons  évéques;  qu'on  les 
accoutume  à  consulter  Rome;  que  le  Pape  leur  ré- 
ponde décisivement ,  et  avec  cordialité ,  suivant  l'an- 
cien usage.  —  Que  Sa  Sainteté  les  protège,  pour 
maintenir  leur  juridiction^  quand  les  juges  sécu- 
liers l'usurpent;  qu'elle  demande  qu'on  borne  l'appel 
comme  d'abus;  qu'elle  propose  d'établir  partout  le 
concours;  qu'elle  abandonne  les  exemptions  de  cha- 
pitres. —  Qu'elle  représente  au  Roi  ce  qui  regarde  le 
temporel  du  clergé,  pour  en  conserver  les  biens,  et 
en  payer  les  dettes;  qu'elle  cherche  des  expédiens 
pour  remédier  à  la  longueur  insupportable  de  la  règle 
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des  trois  sentences  conformes;  qu'elle  cherche  quel- 
que tempérament  ponr  la  forme  de  la  déposition  des 
évèques;  qu'elle  denaande  pour  les  éyêques  le  réta- 
blissement de  leur  juridiction  pour  le  pétitoire.  — 
Qu'on  traraille  sérieusement  à  réformer  les  ordres 
religieux ,  qui  en  ont  un  besoin  infini. 

6^  Ménagement  de  la  puissance  séculière. 

Choix  d'un  habile  et  zélé  nonce  en  France.  Don- 
neur et  fermeté  de  ce  nonce ,  pour  parler  au  Roi  im- 
médiatement. Union  de  ce  nonce  aTec  les  cardinaui 
et  évèques  zélés,  pour  agir  de  concert  auprès  du 
Roi.  Secret  pour  les  occasions  principales  sur  la  doc- 
trine. Précautions  infinies  pour  ne  donner  aucnn 
ombcage.  —  Union  avec  les  bons  évêqucs  pour  la 
juridiction  ^  tent  sur  la  doctrine  que  sur  la  discipline , 
contre  les  maximes  excessives  des  juges  séculiers.  — 
Soin  de  faire  entendre  que  les  évêques  sont  les  pre- 
miers seigneurs  de  l'État;  que  le  Roi  les  nomme  et 
les  protège ,  qu'ils  ont  intérêt  d'être  attachés  à  lui;  qae 
le  Pape  ne  veut  que  fortifier  ce  lien ,  et  leur  procurer 
la.  protection  de  Sa  Majesté;  que  les  juges  Isuqaes 
itoient  insensiblement  à  dégrader  le  premier  corps 
du  royaume;  et  que,  sous  le  nom  du  Roi,  le  Tiers- 
Étet  deviendroit  le  premier;  qu'on  en  connoit,  pai 
expérience  récente,  le  danger. 
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227- 

DU  p.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Affaire  des  deux  évéqnes. 

17  loin  (171 1.) 

Votre  Grandeur  doit  avoir  reçu  ma  dernière 
lettre  par  l'officier  nouvellement  converti ,  et  qui 
partit  avant-hier.  Je  reçus  celle  que  vous  m'avez  fait 
l'honaeur  de  m'écrire  du  12,  par  M.  Je  vous  mande 
tout  ce  que  le  papier  comporte  5  je  vous  supplie  que 
ce  soit  pour  vous  seul ,  afin  qu'il  ne  puisse  rien  re- 
venir de  vos  quartiers.  C'est  ici  une  fort  grande  con- 
solation j  de  voir  qu'on  ait  presque  toujours  agi  dans 
les  vues  que  vous  proposez,  et  c'en  doit  être  aussi 
une  pour  vous ,  monseigneur.  Il  n'a  pas  ëté  possible 
de  refuser  au  maître  de  M.  Bourdon  ^*^  l'acte  qu'il 
demandoit  à  l'une  des  parties  ^^\  Tout  ce  qu'on  a  pu 
faire ,  c'est  qu'on  n'en  abusât  pas;  et  par  la  grâce  de 
Dieu  on  y  a  jusqu'ici  réussi,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  sera  de  même  dans  la  suite.  Le  maitre  est 
content;  il  étoit  essentiel  qu'il  le  fût.  La  situation  de 
M.  Bourdon  a  ëté  des  plus  fâcheuses,  par  les  raisons 
mêmes  que  vous  dites,  monseigneur.  Il  paroit  que 
l'équilibre  est  aujourd'hui  bien  éloigné.  Ce  que  l'on 
vous  a  dit  du  vieillard  actif  par  rapport  à  M.  Ro- 
bert ^^^,  peut  avoir  eu  lieu  pendant  quelques  momens. 

(1)  C'est-à-dire  au  Roi;  M.  Bourdon  est  le  P.  Le  Tellier. 

(2)  Vraisemblablement  la  lettre  de  satisfaction  des  ëtiêqoes  de  Luçon  et 
de  La  RocheUe  au  cardinal  de  Noailies. 

(3)  M.  de  la  Chétardie ,  curé  de  Saint-Sulpice.  Le  vieillard  actif  pourroit 
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M,  Robert  est  simple,  et  peut  être  trompé.  Je  croiroîs 
assez  que  le  vieillard  s'est  servi  de  lui  pour  faire 
entrer  une  certaine  personne  dans  l'afiaire  de  l'ami 
du- vieillard^  mais  cela  n'a  pas  duré. 

Il  faut  maintenant,  monseigneur,  vous  parler  de 
l'affaire  des  deux  évéques.  Il  paroit  constant  qu'elle 
va  dormir  pendant  l'assemblée.  Les  gens  de  la  con- 
noissance  des  deux  évéques  publient  assez  hautement, 
qu'ils  sont  résolus  de  soutenir  avec  zèle  la  cause  de 
l'Église  et  de  l'épiscopat,  et  qu'ils  ne  se  relâcheront 
jamais  sur  ce  point;  qu'ils  demandent  au  Roi  des  com- 
missaires pour  justifier  tout  ce  qu'ils  ont  dit  dans 
leur  première  lettre;  qu'ils  demandent  aussi  à  Sa 
Majesté  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  soit  obligé 
de  dire  les  preuves  qu'il  a  eues  d'avancer  que  leur 
Instruction  n'étoit  pas  d'eux;  que  la  reconnoissant 
pour  être  d'eux ,  ainsi  qu'ils  le  font ,  M.  le  cardinal 
doit  être  obligé  de  révoquer  son  Ordonnance  oppo- 
sée à  tout  droit,  et  de  les  reconnoitre  pour  être  de 
saine  doctrine ,  s'il  n'aime  mieux  comparoitre  devant 
leur  juge  commun,  pour  justifier  ce  qu'il  a  avancé 
au  préjudice  de  leur  foi.  En  un  mot,  ils  veulent  un 
désaveu  volontaire,  ou  un  jugement  rigoureux;  et  si 
l'on  en  croit  leurs  amis ,  ils  ne  se  départiront  jamais 
de  là.  Le  pourroient-ils  sans  trahir  leur  dignité? 

M.  l'évêque  de  Nimes  ^*^  est  mieux.  Ce  qu'il  avoit 
à  la  gorge  a  percé  en  dehors.  Je  suis  avec  la  plus 
grande  vénération,  etc. 

être  le  cardinal  d^Estrëes,  fort  lié  avec  le  cardinal  de  Noailles,  et  qui, 
dans  l'affîiire  de  la  constitution  Unigenitus,  s'entremit  beaucoup  pour  Je 
&ire  réunir  aux  antres  évéques. 

(4)  Jean-César  Rousseau  de  la  Parisièrc,  né  à  Poitiers  en  1667,  succéda 
à  Fiéchier  en  1710.  Il  mourut  le  i5  novembi'e  1736. 

228. 
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228. 

DU  P.  DAUBENTON  AU  MÊME. 

Sur  une  lettre  de  Tëvécpie  de  Saint-Pons  au  Pape. 

A  Rame,  oe  ao  îuin  i^ii. 

Dbpuis  ma  dernière  lettre ,  voici  ce  que  j'ai  dé- 
couvert au  sujet  de  la  lettre  de  M.  l'ëvêque  de  Saint- 
Pons  écrite  au  Pape  ^^K  Elle  est  de  deux  doigts;  elle 
fut  adressée  toute  ouverte  au  vice-légat  d'Avignon. 
Celui-^i)  sans  répondre  à  M.  de  Saint-Pons,  envoya 
la  lettre  à  M.  le  cardinal  Paulucci,  secrétaire  d'État, 
et  pria  son  Éminence  de  lui  prescrire  de  quelle  ma- 
nière il  devoit  répondre  à  l'auteur  de  la  lettre.  Sa- 
medi passé ,  on  lui  marqua  mot  pour  mot  la  réponse 
qu'il  devoit  faire.  En  voici  à  peu  près  le  sens  :  La 
lettre  que  votr'e  Grandeur  m'a  adressée  pour  le  Pape 
m'a  paru  si  extraordinaire,  si  peu  respectueuse,  et  si 
peu  digne  d'un  évéque  y  que  j'ai  balancé  long-temps 
si  je  l'enverrois;  mais  le  respect  que  j'ai  pour  le  ca- 
ractère de  votre  Grandeur  m'a  enfin  déterminé  à 
l'«nvôyer,  non  pas  au  Pape,  mais  au  secrétaire  d'Etat, 
lequel  verra  s'il  convient  de  la  donner  à  Sa  Sainteté. 

Quant  à  la  lettre  de  M.  l'évéque  de  Saint- Pons, 
elle  commence  par  de  grands  éloges  de  Sa  Sainteté, 
de  son  zèle ,  de  sa  sagesse.  Après  ces  éloges  on  se 
plaint  de  ce  que  le  Pape  a  été  mal  informé  sur  ce 
qui  regarde  le  Mandement  de  M.  de  Saint-Pons,*  et 
de  ce  que  Sa  Sainteté,  mal  informée,  l'a  censuré. 

(i)  Cette  lettre  est  du  2  mars  précédent.  Noos  en  avons  parlé  dans 
V /avertissement  du  tom.  X  des  (^mres,  féconde  part.  n.  10;  pag.  Ixix. 

GORRESP.  III.  26 
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On  la  supplie  de  le  faire  e:xaininer,  et  on  espère 
qu'elle  suivra  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs,  qui  ont  révoqué  des  censures  faites  sur  des 
relations  infidèles.  Quelques  cardinaux  ont  jugé  que 
M.  le  vice -légat  ne  devoit  pas  se  charger  de  la 
lettre;  mais  le  Pape  a  été  fort  aise  de  la  recevoir, 
parce  qu'elle  est  un  nouveau  motif  de  donner  ime 
bulle  contre  ce  prélat,  qui  fait  voir  son  obstination. 
Le  Pape  est  toujours  à  Castel-Gandolfe,  où  il  restera 
jusqu'à  la  fête  de  saint  Pierre  3  on  continue  d'assurer 
qu'il  fera  bientôt  la  promotion  des  couronnes.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  une  très -profonde  vénéra- 
tion, etc. 

229. 

DU  P.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Afi'aire  des  deux  éyéqnes. 

2  juillet  (17 II.) 

J'EUS  l'honneur  d'écrire  avant-hier  à  votre  Gran- 
deur. Voici  ce  que  j'ai  appris  de  l'affaire  des  prélats. 
M.  le  Dauphin  est  fort  applicpié  à  s'en  instruire  »  et 
l'asseniblée  (du  clergé)  n'empêche  point  que  l'on  ne 
prenne  des  mesures  pour  en  sortir.  M.  le  Dauphin 
est,  dit*on,  tout-à-falt  bien  intentionné  :  mais  on 
ajoute  que  la  qualité  de  pasteur  lui  inspire  bien  des 
ménagemens  pour  son  Éminence.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qite  ces  ménagemens  n'iront  point  à  manquer  i  rien 
de  ce  qui  est  dû  à  la  bonne  cause.  M.  le  carijUnal  pré- 
tend que ,  s'il  révoquoit  présentement  son  Mandement 
approbatif  des  Réflexions,  cette  révocation  paroîtroit 
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forcée,  et  ne  feroit  «tucun  effet.  Mais,  après  toutes  les 
dëmarcbes  passées,  quand  ne  paroitra-nt-^elle  pas 
forcée?  Il  s'offre  de  recevoir  la  bulle  contre  le. livre, 
et  il  prétend  qu'il  n'a  pas  tenu  à  loi  qu'elle  ne  l'ait 
été.  Tout  cela  tend  à  demander  du  temps  :  M.  de 
Bourdeaux  ^*^  et  M.  de  Meaux  ^*^  entrent  dans  cette, 
affaire  ,  et  portent  des  paroles.  Le  présent  projet 
pour  l'Ordonnance  est  que  les  prélats  notifieront  à 
son  Émînence,  que-  leur  Instruction  est  d'enx,  et 
que  son  Éminence  révoquera  son  Ordonnance.  Il  faut 
voir  si  cela  sera  accepté.  Demain  l'oraison  funèbre  ^^^  à 
Notre-Dame.  M.  le  Dauphin ,  M.  de  Berry  et  M«  d'Or- 
léans dîneront  à  l'archevêché.  On  assure  toujours  que 
les  trois  prélats  ne  se  relâcheront  sur  rien  par  rap- 
port aux  intérêts  de  l'Église.  Les  cardinaux  ont  bien 
remué  à  Rome ,  et  fait  sonner  bien  haut  l'honneur 
du  cardinalat.  Il  faut  donc  oublier  l'honneur  du  saint 
siège  foulé  aux  pieds  par  un  cardinal,  qui,  malgré 
une  bulle  de  Rome,  soutient  un  livre  hérétique  qu'il 
a  approuvé.  On  me  fait  espérer  la  lettre  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  piarler  dans  ma  dernière. 

M.  l'abbé  de  Salignac  soutint  mardi  au  collège  des 
Jésuites  avec  bien  de  la  distinction.  Un  Jésuite  m'a 
dit  que  ces  exercices  n'étoient  qu'un  jeu  pour  cet 
abbé ,  et  que  s'il  n'étoit  pas  un  peu  amusé ,  il  pourroit 
faire  beaucoup  d'autres  choses.  Ce  Jésuite  sait  à  quel 
point  je  vous  suis  dévoué ,  monseigneur  ;  et  c'est  ce 

(i)  ArmaDd  Bazin  de  Bezons,  nommé  évéque  d*Aire  en  i685,  arche- 
vêque de  Bordeaux  en  1698.  Il  fut  tf'ansfërë  à  Rouen  en  1^19,  et  mourut 
le  S  octobre  1721. 

<2)  Henri  de  Thiard  de  Bissy. 

(3)  L'oraison  funèbre  du  Dauphin ,  iils  de  Louis  XIV,  mort  le  i4  avril 
précédent.  Elle  fut  prononcée  par  le  P.  de  la  Rue,  Jésuite. 
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qui  le  fait  parler  ainsi.  L'affaire  des  évêques  a  sou- 
levé toute  la  cour  et  tout  Paris  contre  ces  pères.  Ils 
portent  la  haine  de  tout.  Les  gens  qui  aiment  bien 
la  religion  les  plaignent  et  les  louent  en  secret,  tan- 
dis quVn  les  chaire  de  mille  malédictions  en  public. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

Il  court  une  lettre  atroce  manusorite  d'un  ecclé- 
siastique aux  deux  évéques,  sur  leur  lettre  au  Roi. 
Je  la  fais  copier  pour  l'envoyer  à  votre  Qrandeur. 

230. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  divers  écrits  rëpandns  à  Paris  contre  les  tfréques  de  Liiçon  et  de  La 
Rochelle ,  et  contre  un  Mandement  de  l'évéque  de  M  eaux. 

Paris,  4  juillet  (171 1.) 

'Jb  reçus  hier  la  lettre  de  votre  Grandeur  du  3o  juin  : 
j'eus  l'honaeur  de  vous  écrire  avant-hier.  Je  m'in- 
formerai de  ce  qui  regarde  M.  Limonet.  Voici  la 
lettre  insolente  qui  court  Paris,  et  où  l'on  dit  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  est  le  centre  de  l'unité  de 
la  foi  de  l'Église  de  France.  C'est  depuis  la  mort  de 
ses  prédécesseurs  dans  le  siège ,  que  le  parti  y  fait 
cet  honneur.  Il  paroit  des  remarques  sur  le  Mande- 
ment de  M.  de  Meaux  (^^,  où  l'on  reproche  à  ce  pré- 
lat 9  qu'il  s'est  élevé  contre  le  Mandement  de  son 
métropolitain,  sur  le  livre  du  P.  Juénin.  M.  de  Meaux 
se  dispose  à  répondre.  J'espère  avoir  la  lettre  au  mé- 

<i)  VoycK,  sur  ce  Mandement,  tes  lettres  igSet  aoo,  et  la  note  de  cette 
deiniëre,  c^-dessus,  pag.  296  et  3oo> 
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tropolitaia  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parier.  Elle 
sera  pour  vous  seul^  monseigneur.  M.  de  Villers 
(Févéfue  de  Sçissons)  est  prêt  à  tout.  Je  suis  avec  le 
plus  profond  respect ,  etc. 

231- 

DU  PAPE  CLÉMENT  XI  AUX  ÉVÊQUES  DE 
LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE  <«. 

l<€  saint  Père  fëlkûte  les  deux  ëvèquies  sor  leur  XiutnicUoii  pastorale  qu'ils 

lui  avoient  envoyée. 

4  juillet  1711. 

CLÉMENT  PAPE  XI. 

Nos  vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apo- 
stolique. Nous  n'ayons  reçu  que  tard  vos  lettres  du 
premier  janviei:  de  cette  année  *,  mais  elles  ne  nous 
en  ont  pas  été  moins  agréables  :  car  nous  y  apprenons 
avec  plaisir  quelle  est  votre  sollicitude  pastorale  pour 
arracher  les  rejetons  venimeux  de  l'hérésie  jansé- 
nienne ,  qui  recroissent  chaque  jour ,  et  nous  avons 
fort  .loué  Votre  zèle  à  poursuivre  de  plus  en  plus  eè 
a  rejeter  l'édition  perverse  et  tout-à-fiadt  pernicieuse 
du  Nouveau  Testament,  que  nous  avons  depuis  long- 
temps condamnée  et  interdite  à  tous  tes  fidèles^  édi- 
tion où  le  Nouveau  Testament  se  trouve  corrompu 
par  une  insigne  témérité ,  et  infecté  en  plus  d'une  fa- 
çon par  d'artificieuses  réflexions  propres  à  pervertir 
les  âmes  simples.  En  efifet ,  c'est  là  principalement  ce 
que  l'apôtre  nous  apprend  être  du  ministère  épiscopal». 

(r)  L'original  latin  de  ce  Bref  ne  sVst  point  trouve. 
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et  du  devoir  sacerdotal,  savoir  d^exkorter  selon  la 
saine  doctrine ,  et  de  reprendre  ceux  qni  la  eontredi- 
sent;  et  c'est  aussi ,  surtout  dans  ces  temps  très-^nge- 
reux ,  ce  que  nous  souhaitons  et  désirons  ardemment, 
que  non -seulement  vous,  mais  tous  les  autres  évé- 
jques ,  en  suivant  l'exemple  et  le  jugement  du  siège 
apostolique ,  vous  fassiez  à  propos ,  à  la  vérité ,  mais 
librement  et  avec  fermeté  ^  pour  conserver  la  pureté 
de  la  foi  catholique. 

Quant  à  ce  que ,  conformément  aux  règles  de  Fan- 
cienne  tradition ,  vous  nous  avez  présenté  votre  In- 
struction pastorale  en  la  soumettant  au  jugement  du 
siège  apostolique ,  nous  trouvons  cela  fait  dans  l'ordre, 
et  selon  l'ancien  usage  ;  et  nous  louons  extrêmement 
la  déférence  pieuse ,  et  vraiment  digne  des  évéques 
catholiques ,  que  vous  témoignez  pour  le  siège  souve- 
rain de  saint  Pierre ,  où  le  dépôt  de  la  foi  est  conservé 
dans  sa  pureté.  Oui ,  vous  êtes  véritablement  montés , 
suivant  l'oracle  divin,  au  lieu  quç  le  Seigneur  a  choisi, 
et  vous  avez  consulté  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
les  églises,  où  l'apôtre  saint  Pierre,  qui  vit  encore  et 
préside  dans  son  siège ,  instruit  des  vérités  de  la  foi 
ceux  qui  le  consultent.  Nous  vous  donnons ,  nos  vé- 
nérables frères ,  avec  beaucoup  d'affection  notre  bé- 
nédiction apostolique* 
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232. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Fouvtauz  détails  sur  rnfi'aire  des  deux  évéïines.  PtmiCkm  infligée 
prêtre  qui  ayoit  surveillé  Timpression  du  Mandement  de  TéyéqiH 
Gap. 

Pari^y  II  juillet  (1711.) 

J'ai  reçu  la  lettre  du  7 .  La  lettre  aux  deux  ëvé* 
ques  a  été  enyoyée  à  Rome  y  et  le  Mémoire  latin  doit 
au^i  partir  au  premier  ordinaire  y  pour  le  lieu  où  il 
est  destiné.  Il  partira  double,  et  je  ne  doufe  pas  qu'il 
ne  parvienue  à  celui  pour  qui  il  est  fait.  11  n'a  rien 
perdu  de  sa  force  en  changeant  de  langage  :  on  s'est 
du  moins  fort  étudié  à  la  lui  conserver*  On  com- 
mence à  parler  d'une  lettxe  des  deux  éyéques  à  leur 
métropolitain.  Un  préLat  me  dit  hier  qu'elle  ëtoit 
forte.  Il  n'est  guère  permis  de  parler  foiblement  dans 
une  pareille  matière.  On  m'a  assuré  que  M.  le  cardi- 
nal se  défendoit  fort  sur  son  Ordonnance,  qu'il  ne 
veut  pas  révoqfner.  On  voudroit  bien  trouver  un 
moyen  de  la  lui  faire  révoquer  d'une  manière  un  peu 
douce.  P.ourvu  qu'après  les  ménagemens  la  chose  se 
fasse,  à  la  bonne  heure.  Il  ne  songera  qu'à  gagner  du 
temps,  afin  de  lasser  les  négociateurs  et  les  maîtres 
de  la  négociation.  Les  gens  de  bien  comptent  beau- 
coup sut  la  fermeté  et  l'intelligence  de  M.  le  Dau- 
phin. J'ai  été  charmé  plusieurs  fois  d'entendre  sur 
cela  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Au  regard  du 
P.  Quesnel,  son  Eminence  demande  du  temps  pour 
le  condamner,  afin  de  le  faire  d'une  manière  raison- 
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/qui  porte  coup.  Il  veut  faire  autrement  que 
/pe ,  qui  n'a  point  rendu  raison  de  son  jugement. 

/voit  bien  à  quoi  tout  cela  tend;  mais  on  espère 
4>ut,  encore  une  fois,  du  prince  qui  est  ici  chargé 
de  Fintërét  de  la  religion.  Je  dirai  à  M.  de  Yillers 
{tévêque  de  Sotsêoni)  ce  qui  le  regarde  dans  votre 
lettre.  Au  regard  des  vues  que  l'on  à  sur  lui,  et  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  mander  à  votre  Grandeur,  nou3 
craignons  de  les  communiquer  si  tôt  à  M.  Robert  (le 
euré  de  Saini^Sulpice),  qui  est  un  peu  tonneau  percé. 
M.  Bourdon  (leuP.  Le  Tettier)  entre  absolument  dans 
notre  idée.  Nou^tâcherons  d'y  mettre  son  confrère, 
qui  doit  influer  dans  cette  affaire.  Après  tout  cela^ 
nous  attendons  le  plus  grand  secours  de  plus  loin  :  il 
ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  mieux  à  faire.  Il  est 
vrai  que  le  P.  Doucin  a  passé  quelque  temps  à  Ger- 
migny ,  lorsqu'on  travailloit  au  Mandement.  11  est  vrai 
aussi  que  les  idées  ne  se  sont  pas  accordées  en  tout, 
et  qu'on  a  pris  d'autres  conseUs,  et  qu'enfin,  pour 
s'être  trop  éloigné,  il  a  fallu  un  grand  nombre  de 
cartons.  Il  est  incroyable  combien  l'on  débite  ici  de 
noires  et  de  pures  faussetés  sur  le  compte  des  pères 
Jésuites  :  la  haine  n'éclata  jamais  plus  contre  eux.  Le 
parti  se  sent  poussé,  et  se  déchaîne  sans  mesure  sur 
ces  pères.  Vous  en  avez  votre  bonne  part,  monsei- 
gneur, et  c'est  de  quoi  les  consoler  un  peu.  J'en  con- 
uois  quelques-uns  qui  me  paroisseni  toujours  pleins 
de  courage.  M.  de  Nîmes  est  debout,  et  marche* 

Vous  avez  su  sans  doute ,  monseigneur,  qu'un  très- 
vertueux  prêtre,  nommé  M.  Jourquet,  pour  avoir  eu 
soin  de  l'édition  du  Mandement  de  M.  de  Gap ,  avoit 
reçu  par  un  huissier  la  révocation  de  tout  pouvoir,  et 
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même  dé  dire  la  messe;  qoe  ce  pauVte  hon^ 
ne  vivant  que  de  ses  messes,  n'avoit  jamais  v 
i  la  capitation ,  avoit  été  sommé ,  depuis  son  înK 
de  la  payer;  qu^'on  vouloit  que  le  principal  d*un  c 
lëge,  où  il  occupe  un  galetas,  le  mit  dehors  :  tou 
cela  est  certain.  Ce  bon  homme,  de  peur  de  se  plain- 
dre peut-être  un  peu  vivement,  a  attendu  fort  long- 
temps à  raconter  tous  ses  malheurs  à  M.  de  Gap,  soa 
ëvêque ,  qui ,  dit-on ,  a  renvoyé  sa  lettre  en  cour,  pour 
être  jointe  au  procès. 

J'ai  vu  l'homme  dont  vous  voulez  savoir  le  sen- 
timent sur  la  grâce  efficace'.  Il  s'appelle  M.  Charpo, 
confrère  de  M.  Pochart  (^cardinal  de  Noailles)y\e 
vous  assure,  monseigneur,  qu'il  n'en  a  point  sur 
cela.  Il  dit  seulement  qu'un  grand  nombre  dé  Sor- 
bonistes  admettent  une  grâce  efficace,  qui  n'est  ni  la 
grâce  congrue,  ni  la  prémoiion  des  Thomistes,  et 
qu'on  ne  leur  a  point  fait  le  procès  sur  cela.  Si  c'est 
le  système  des  deux  délectations,  loi  ai -je  dit,  on 
a  eu  tort  de  le  leur  permettre.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
tirer,  c'est  qufe  cette  grâce  efficace,  qui  n'est  ni  la 
congrue  ni  la  prémotion,  détermine  infailliblement 
la  volonté  sans  la  nécessiter.  Il  n'a  certainement 
pas  d'idée  faite  là-dessus.  Il  n'approuve  pas  le  sys- 
tème des  deux  délectations;  mais  il  n'ose  encore 
le  condamner.  Je  sais,  entre  nous,  qu'il  en  a  parlé 
sur  ce  ton  au  jeune  président  ^^^  chargé  de  l'afiaire 

(i)  Ceci  désigne  le  Dauphin,  et  poui'i-oit  foire  soupçonner  que  M.  Charpo 
est  l'évéque  de  Meauifc,  Henri  de  Thiard  de  Bissy^  un  des  prélats  entre- 
metteurs pour  accommoder  l'afiidre  du  cardinal  de  IHoailies  avec  les  évé- 
ques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  et  qui  voyoit  souvent  le  Dauphin  à  ce 
sniet.  La  suite  de  celte  Correspondance  montre  que  ce  prélat  n'avoit  pas 
encore  des  idées  bien  arrêtées  sur  les  matières  de  la  grâce. 
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,.  M.  Pochart,  Cela  ne  laisse  pas  d'être  fâcheux /et 
j-^ai  pris  la  liberté  de  lui  dire  mes  pensées  sur  cela* 
Les  intentions  de. M.  Charpo  sont  bonnes;  mais,  daos 
les  circonstances  présentes,  il  est  d'une  conséquence 
infinie  que  ses  idées  soient  saines  et  justes.  On  auroit 
mille  choses  à  dire  que  le  papi^  ne  souffire  pas.  Je 
suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Je  n'ai  pu  encore  voir  l'écrit  du  P.  Quesnel  ^*^  Les 
gens  de  bien  en  sont  indignés;  le  parti  j  applaudit. 
Un  seul  de  ces  écrits  devroit  mettre  au  fait  sur  le 
génie  du  parti ,  et  faire  comprendre  ce  qu'on  en  doit 
craindre,  si  on  le  laisse  s'accroître.  L'esprit  de  l'hé* 
résie  s^  fait  sentir  partout.  Est-il  surprenant  que  si 
peu  de  gens  le  sentent?  Cela  fait  trembler  pour.  l'É- 
glise et  pour  l'État. 

(2)  Il  parle  sans  doute  de  la  Réponse  4e  ce  père  aux  deux  Lettres  de 
Tarchevéque  de  Cambrai. 

233. 

DU  DAUPHIN  f«  AUX  ÉVÊQUES  DE  LUÇON 

ET  DE  LA  ROCHELLE. 

11  souhaite  que  les  deux  prélats  l'autorisent ,  pour  avancer  leur  ati'aire,  à 
user  de  la  lettre  qu'ils  ont  écrite  au  Roi. 

A  Fontainebleau,  le  iS. juillet  171 1. 

Le  Roi  m'ayant  chargé,  messieurs,  de  prendre 
connoissance  des  àfifaires  qui  sont  entre  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles  et  vous,  pour  lui  en  rendre  compte , 

(i)  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  devenu  Dauphin,  par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  le  14  avril  précédent. 
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j'y  ai  travaillé  depuis  suc  semaines,  ayant  toujours 
eu  pour  but  le  bien  de  l'Église  et  l'honneur  de  ses 
ministres.  Il  se  pourroit  bien  faire  qu'enfin  je  par- 
viendrois  à  ce  que  j'ai  dësirë.  Cependant,  comme  la 
délivrance  de  la  lettre  que  vous  avez  confiée  au  Roi, 
et  qu'il  m'a  remise  entre  les  mains,  pourroit  être  né- 
cessaire, je  vous  écris  celle-ci  avec  sa  permission, 
pour  vous  demander  la  liberté  d'user  de  la  vôtre, 
quand  on  le  croira  utile  pour  finir  des  affaires  d'une 
telle  conséquence.  Je  vous  prie  encore  une  fois,  mes- 
sieurs, d'être  persuadés  que  le  bien  de  l'Église  et 
l'honneur  de  Tépiscopat  et  de  la  hiérarchie  ecclésîas- 
tique,  c'est  ce  que  je  cherché,  et  que  je -ferai  tou- 
jours gloire  de  chercher.  J'espère  que  Dieu  me  fera 
la  grâce  en  ceci ,  comme  en  toute  autre  chose,  de  ne 
me  point  écarter  de  ces  principes.  Encore  un  coup , 
messieurs,  ce  que  je  vous  demande  ici  pourra  être 
d'une  grande  utilité ,  et  ne  sera  employé  ni  connu , 
s'il  plaît  à  Dieii ,  que  d'une  manière  sûre  et  conve- 
nable. Je  suis  bien  aise  que  cette  occasion  me  donne 
lieu  de  vous  assurer  moi-même  de  l'estime  que  j'ai 
pour  vous. 

LOUIS. 

Conmié  tous  les  momens  sont  précieux,  je  compte 
que  Vous  me  ferez  réponse  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
possible.  Je  compte  aussi  qtie  vous  garderez  tout  ceci 
fort  secret. 
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DU  CARDINAL  GABRIELU  A  FÉNELOM. 

Sar  nne  maladie  f4o«nte  d<  ce  lAmUsaU 

Sx  oppi^Q  Capnurola,  ai  iiiUi  1711. 

Vix  primam  meam.  hic  incliuam  epistolam  die 
26  maii  proximè  elapsi  explevtram,  cùm  sequeoti  sui- 
perveniente  DOCte  injopinatô  afieibissimis  yeniris  do- 
loribos  aggreasus ,  et  aœvissimâ  acutiasimàqœ  febre 
conreptusy  diriasimisciue  syntomatibus  cooimuè.  ex- 
agitatus  9.  quinta.  morbi  die  in  extremam  yitœ  discri- 
meo  adactus  fùi,.sextâque  ineunte  die  a  peiitioribus 
et  celebrioribus  Urbis  medicis ,  commuDi  calculo ,  de 
mea  salute  cooclamatum  fuit,  prseceptumque  est,  quim 
celerrimè  mihi  extrema  sacramenta  (a  me  alioquio 
plurles  efflagitata)  admioistrari ,  et  fermé  tanquam  de- 
positus  y  absque  ulio  remedio.  aut  medicamiais  aasi- 
gnatione  dereiictusfui  iamanibusspiritualiumpatrum* 
His  a  me  perceptis,  divinœ  voluotati  cum  omnimoda 
resignatione  et  indifferentia  me  totum  commbi,  ut 
iu  principio  et  progressa  morbi  fréquenter  ex  corde 
praestiteram  y  vanitatum  hujus  mundi  omnino.  pertœ- 
sus.  Quare  tantummodo  opem  inclyti  martyris  Sebash- 
tiani ,  quem  a  mea  infantia  uti  specîalem  patrdnum 
apud  Deum  delegeram,  cujusque  praesentissimum  auxl- 
lium  in  omnibus  necessitatibus  tum  spiritualibus  tum 
temporalibus  toto  vitœ  mese  decursu  expertus  fue- 
ram,  ferventissimè  implorayi,  ac  ejus  sacras  reiiquias 
impensè  veneratus,  ipsi,  ut  praecipuus  pro  aeterna  sa- 
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lute  aniinœ  mese  apud  tremeodum  aeterni  judicis  tri- 
banal  adyocatus  esse  dignaretur,  eaixissimè  suppUcavî. 
Yix  hooce  TOtam  meum  emiseram ,  cùm  adstantîbits 
mihi  familiaribus  meiis ,  et  qnamplaribus  religiosis  vi- 
ris  9  illico  ab  extrema  morbi  violentia  evidenter  respi- 
rare  cœpi,  et  a  supervenientibus  mox  phjsicis  cani 
incredibili  eorum  stapore ,  nulle  praeyio  yel  minimo 
artis  aut  natorœ  beneficio ,  a  vitœ  discrimine  liber^  et 
extra  mortis  aleam  declaratus  fUi.  Sîcque  palàm,  et 
COTam  tôt  testibus  omni  exceptione  majoribus,  inter- 
cessione  sancti  Sebastiani  marfyris  a  mortis  faucibus 
sam.ereptus,  et  septimâ  insequenti  die,  quâ  medici 
omni  procul  dnbio  me  moritumm  pleno  ore  omnibus 
evulgaveranty  ipsi  ingénue  confeèsi  sunt,  me  a  febre 
penitus  purum  comperisse ,  adeoque.solâ  fuit  miseri- 
cordiâ  Domini  j  quod  non  sum  consumptus. 

Tôt  autem  tantseque  fuerunt,  ex  lethiferi  morbi 
atrocitate ,  et  medicamentortim ,  potionumque  multi*- 
tudine  ac  violentia^  atque  ingentîs  copiœ  sanguinis 
emis^ione,  summse  debilitatis  ac  ferè  exinanitionis  re* 
liquiflè ,  nt  per  plures  alios  dies  lecto  surgere  nequi- 
Terim ,  donec  resumptis  tantisper  yiribus ,  ex  medi- 
corum  consiUo,  et  maxime  expresso  nostri  summi 
Pontificis  verè  clementissimi  imperio,  Romanùm  cœ- 
lum  deserere,  et  die  21  junii  oppidum  saluberrtmi 
aeris,  triginta  duobus  ab  Urbe  milliariis  distans,  Ca- 
prarola  dictum,  petere,  ibique  ad  proximum  usque 
norembrém  permanere  jussus  sum ,  ubi ,  Deo  dante  y 
et  beneficio  tam  propitii  cœli,  pristinum  salutis  sta- 
tum,  primœvumque  robur  jcum  multiplici  fœnore, 
conipleto  hodie  primo  mense  mei  adventâs,  reçu- 
peravi. 
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Hsec 'Omûia  Dominationem  tuam  illustrissimam , 
forte  de  statu  stii  intimi  et  setemùm  additiissimi  amici 
sollicitam ,  latere  nolui.  TiM  autem  toto  corde  gestio 
gratulari  de  nuntio  ex  publicis,  ut  vuJgô  dicitur,  gaz^ 
zette  accepto ,  yidelicet ,  quod  amplissima  Dominatio 
tua  a  serenissimo  Galliarum  Delphino  declarata  sit 
ejud  priniarius  consiliarius  seu  roinister  ^^^  quod  fide- 
liori  testimonio  comprobatum  exambio.  Oraculi  enim 
loco  teneas,  mihi  nihil  gratius,  nihil  jucundius,  nihil 
acceptius  accidere  posse ,  cpiàm  tuos  felicissimos  pro^ 
gressus  altissimis  et  innumeris  tuis  meritis  debitos , 
quos  plus  quàm  meos  omni  animi  candore  et  since- 
ritate  exopto;  et  dum  certiores  hac  de  re  nuntios 
anxiè  praestolor ,  immutabilîs  perseyero ,  etc. 

(i)  Voyez  la  lettre  ai 5,  ci-dessus  pag.  35o. 

235. 

DU  P.  DAUBEN^ON  AU  MÊME, 

Sur  la  maladie  du  cardinal  Gabrielli;  Éva  r«SMmblëe  de  ifo5,  et  Taibire 

des  cérémooies  chinoises* 

A  Rome,  ce  25  juillet  1711. 

Pai  Thonneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur  une 
lettre  que  M.  le  cardinal  Gabrielli  m'a  adressée  pour 
elle.  Il  a  été  à  l'extrémité  pendant  plusieurs  jours; 
on  n'a  peut-être  jamais  vu  une  affliction  p\na  sincère 
et  plus  universelle  en  cette  ville.  Il  est  présentement 
à  sept  ou  huit  lieues  de  Rome,  à  Gaprarola,  où  sa 
santé  s'est  parfaitement  rétablie,  et  d'où  il  ne  rer 
tournera  qu'après  les  chaleurs.  Ç'auroit  été  une  perte 
infinie  pour  l'Église. 
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Hier,  M8'  le  cardinal  de  la  TrëmoîUe  reçut  et  pré- 
senta au  Pape  la  lettre  du  Roi  et  celle  de  M»'  le  car-  , 
dinal  de  Noailles  au  sujet  de  l'ajSaire  de  Tassemblëe 
du  clergé  de  1706  ^^K  Sa  Sainteté  en  a  eu  une  joie 
très- vive. 

.  Messieurs  des  Missions- Étrangères  ont  répandu 
depuis  quelques  jours  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie 
un  ouvrage  contre  notre  compagnie;  il  a  pour  titre  : 
Rispoita  de*  gignori  délie  Missioni  Straniere  alla 
protesta  e  aile  riflesêioni  de  i  padri  Jesuiii,  pub- 
blicata  colle  stampe  in  Franeia^  li  5  diluglio  lyio, 
et  tradotta  neW  italiano  in  tutto  H  mese  d'agosto 
4eguente.  On  avoit  écrit  sur  l'enveloppe  de  ce  livre 
Sancti  Offieiiy  con^me  si  c'eût  été  par  ordre  du 
Saint-OiBce  qu'on  le  distribuoit*  Votre  Grandeur  fera 
sur  cet  attentat  les  réiSexions  qui  se  présentent  na- 
turellement. Pour  nous,  nous  avons  pris  le  parti 
d'obéir  et  de  nous  taire. 

Je  suis  un  peu  en  peine  de  plusieurs  paquets  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur,  et 
dont  je  n'ai  aucunes  nouvelles,  pas  même  de  la  part 
du  P.  Poillon,  à  qui  j'en  ai  adressé  quelques-uns.  Je 
serois  fort  mortifié  si  ces  paquets  a  voient  été  inter- 
ceptés. Quelques-uns  renfermoient  des  pièces  assez 
secrètes.  Je  supplie  votre  Grandeur  de  me  faire  sa- 
voir si  elle  les  a  reçus.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une 
très-profonde  vénération ,  etc. 

(1)  Voyez  la  note  (i)  de  la  lettre  140 ,  ci-dessus,  pag.  i4a;  et  la  note  (5) 
de  la  lettre  228,  pag.  372. 
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236. 

DE  L'ABBÉ  GRIMALDI  AU  MÊME. 

It  demande  au  prélat  de  Ini  fiiire  coiraoître  quelque»  ecclésiastiques  aux- 
quels on  puisse  confier  la  visite  d*un  collège  de  Douai,  dont  Tenseigue- 
mtnt  est  suspect  :  affiures  de  Tournai. 

BruxelUs,  6  angusti  1711. 

,  Anno  superiore,  paulo  antequam  Fœderati  Duacum 
circumsiderent,  instituta  fuerat  a  dominîs  Delcourt  et 
de.  Marcq  visitatio  coUegii  Anglorum  illias  oppidi  j 
quam  subinde  propter  imminentia  obsidionis  incom- 
moda^ intermittere  coacti  sunt.  Gapto  oppido,  res 
variis  de  causis  ad  multos  menses  extracta  est,  ac 
deinde  ab  iisdem  yisitatoribns  repetita^  neque  tam 
perfici  potait.  Jam  yerô  joasus  sum  a.Sanctissimo 
Domino  nostro  dare  operam ,  ut  visitatio  omnino  ab- 
solvatur.   Sed  cùm  prîoribus  yisitatoiibus  uti  ne- 
queam,  propterea  quod  praeses,  cœterique  in  collegio 
Anglorum  commorantes  sospicantur  eos  a  se  esse 
alienioresy  pendeo  animi  quibus  yiris  eam  proyin- 
ciam  demandem  :  nam  ingénia  Duacensiom  et  re- 
liquorum  ecclesiasticorum  in-yicinis  urbibus  degen* 
tium  parum  perspecta  babeo,  atque  in  re  ancipiti 
vix  credo  aliorum  relatui.  In  bac  autem  obscuritate 
et  dubitatîone  optimum  factu  duxi ,  judicium  exqui- 
rere  illustrissimœ  ac  reverendissimse  yestrae  Domina- 
tionis;  cujus  tanta  est  pietas,  prudentia,  ac  in  dignos- 
cendis  bominum  ingeniis  perspicacia,  ut  quos  idoneos 
ad  id  muneris  existimayerit ,  de  eorum  doctrina ,  fide  y 
et  integritate  baudquaquam  ambigere  possim.  Peto 

itaque 
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itaque  majorem  in  modum  ab  illustrissiiùa  ac  révé- 
rend issima  Dominatioue  yestra,  ut  curam  et  cogita- 
tionem  suâ  virtute  dîgnam  suscipere ,  meque  j  in  hoc 
visitatorum  delectu  y  consilio  juvare  velit.  Contra 
mores  illius  coUegii  nihil  ad  me  delatum  est;  tantùm 
doctrina  in  suspicionem  venit.  Quare  praecipuàm  vi- 
sitatorum officium  erit  professorum  dictata  diiigenter 
expendere,  alumnos  ad  examen  vocare,  et  modo 
hîs,  modo  illis  sciscitandis,  penetralia  eorum  doctrinœ 
scrutari.  Hoc  autem  satis  superque  est  tibi  indicasse, 
illustrissime  Praesul,  ut  înteliigas  pro  tua  singulari 
prudentia,  quinam  viri  prœ  cœteris  sint  deligendi. 
Ignosce,  quseso,  quod  mihi  sumpserim  ut  tibi  mo- 
lestus  essem;  nam  id  tuse  potiùs  bumanitati  quàm 
meae  audaciae  adscribendum  est. 

De  reditu  iHustrissimi  episcopi  Tornacensis  ^^^  in 
suam  diœcesim ,  nuila  adhuc  spes  affulget  y  nam  fœ- 
derati  Belgii  Ordines  a  priori  sententia  non  discedunt, 
neque  se  exorari  sinunt*  Âttamen  si  contioversia  ca- 
nonicatuum  ad  optatum  exitum  perducatur,  in  quo 
summum  adhibetur  studium,  reliqua  fortasse  érunt 
faciliora.  Singulari  cum  observantia  ac  devinctissimo 
cultu  maneo  y  etc. 

(i)  Sur  les  affaires  rie  Tournai,  voyez  la  iv®  section  de  la  Correspon- 
dance, ci-après,  et  VHist.  de  Féhel.  liv.  IV,  n.  25  et  26,  tom.  III. 
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237- 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Nouirelle)  oouraiiles  siu'  les  aitaires  du  temps ,  et  en  particulier  sur  celle 

des  deux  ëvéques. 

10  août  (1711.) 

La  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honoeur  de  rece- 
voir de  votre  Grandeur  est  du  4*  J'ai  ^u  de  mou  côté 
l'honneur  de  vous  écrire  le  2 ,  le  3,  le  5.  Je  donnai 
ce  jour-lA  même  un  paquet  à  M.  l'abbé  de  Salignac , 
avec  une  oraison  funèbre  que  j'ai  crue  digne  de  vous 
occuper  un  moment.    J'ai  pris  la  liberté  de  vous 
mander,  monseigneur,  qu'il  conviendroit  peut-être 
mieux  que  je  différasse  d'avoir  l'honneur  de  vous 
voir  aux  vendanges.  Cela  m'épargnefoit  une  longue 
marche  y  et  le  temps  de  la  marche ,  que  j'estime  plus 
que  tout  le  reste.  Après  tout,  monseigneur,  vous  êtes 
le  maître ,  et  je  vous  prie  de  décider.  Je  marcherai 
&  vos  ordres,  fut-ce  pouf  le  bout. du  monde.  Voici 
cependant  une  idée  qui  pourroit  tout  accommoder. 
Si  je  sftvois  à  peu  près  le  temps  de  votre  voyage, 
j'aurois  l'honneur  de  vous  aller  joindre  A  Cambrai 
pour  y  passer  quelque  temps,  et  vous  auriez  la  bonté 
de  vous  charger  de  moi  pour  me  remettre  en  pays 
de  connoissftnce.  Le  plus  simple  et  le  moins  embar- 
rassant pour  votre  Grandeur,  est  que  nous  remettions 
l'entrevue  à   Soupir.   Voilà  bonnement  toutes  mes 
pensées.  Décidez ,  monseigneur,  j'obéirai  sans  repré- 
senter un  seul  mot.  Au  regard  du  P.  Paulou,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  le  débaucher  cette  année.  11  a  véri- 
tablement des  raisons   pour  ne  s'éloigner  pas.  Un 
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vieillard  j  qui  o^en  a  pas  moins  eavie  de  marcher,  est 
parti  ce  matin  pour  séjourner  sur  la  route  de  Cam- 
brai, où  il  îroit  volontiers.  Il  craint  cependant  un 
peu  les  partis.  S'il  va  jusque  chez  vous,  ne  lui  dites 
que  co  que  vous  voulez  bien  que  plusieurs  personnes 
sachent.  Il  donne  les  choses  sous  secret  à  beaucoup  de 
gens.  11  y  a  un  autre  vieillard,  mais  moins  vieillard, 
moins  parleur  et  plus  secret,  que  vous  avez  invite. 
Je  voudrois  qu'il  fàt  du  voyage,  et  je  le  presse.  Il  a 
un  engagement  avec  M.  Charpo  ^^^,  qui  songe  à  son 
retour  à  travailler  un  Juctum  pour  répondre  aux 
pièces  d'écriture  qui  lui  ont  été  signifiées  en  dernier 
lieu.  M.  de  Meaux  est  allé  aux  eaux  de  Forges,  d'où 
il  doit  revenir  vers  le  25.  Avant  que  de  partir,  il  a, 
dit-on,  porté  les  dernières  paroles  de  la  cour  à  son 
Éminence ,  qui  menace  les  Jésuites  de  les  pousser  à 
bout.  On  ne  parle  de  rien  moins  que  d'interdire  le 
confesseur  (du  Rot)  à  la  tête  de  tous  ses  confrères.  Eo 
un  mot,  on  veut  faire  peur  à  la  cour  même.  M.  d'Agen 
a  écrit  à  son  Éminence  une  lettre  qui  court.  On  dit 
qu'il  y  fait  l'éloge  du  livre  du  P.  Quesnel,  et  qu'il 
s'appuie  sur  Tautorité  du  P.  de  La  Chaise,  qui ,  selon 
lui,  en  faisoit  sa  lecture  ^^^  Le  prélat  ajoute  à  son 
Éminence ,  qu'il  a  été  sollicité  d'écrire  au  père  confes- 
seur ou  au  Roi ,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire.  On 
sait  effectivement  qu'un  évéque  l'a  sollicité  d'entrer 
dans  l'affaire  commune  à  tout  l'épiscopat,  et  on  est 
en  état  de  le  prouver.  Je  n'ai  point  vu  la  lettre  en 
question  r  je  sais  qu'elle  existe^  mais  je  n'oserois  ré- 

(i)  Voyez  la  note  (i)  de  la  lettre  232^ ci- dessus,  pag.  409* 
(2)  Cette  lettre  ëtoit  adressée  au^  évéques  de  tiuçon  et  de  La  Rochelle , 
et  non  au  cardinal  de  NoailleSi^  Voyca  ci-4près  la  lettre  247. 
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pondre  du  contenu.  Ce  qu'on  en  dit  convient  assez 
au  caractère  de  Fauteur.  Yoici  une  lettre  qui  court 
Fontainebleau  et  Paris.  Il  y  en  a  une  autre  toute 
semblable  pour  le  fond  des  choses,  adressée  à  M.  de 
Pontchartrain.  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin  en  ont  paru 
fort  contens.  M.  Bourdon  (P.  Le  Tellier)  paroit  tou- 
jours tranquille  sur  le  jugement  de  son  procès  avec 
M.  Pochart  {^le  cardinal  de  NoaiUes).  Bien  de  ses 
amis  en  appréhendent  cependant  toujours  l'issue. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

*  • 

258. 

bu  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  le  même  sajeL 

16  août  1711. 

Je  suis  très-vivement  touché  de  la  triste  situation 
où  vous  met  le  voisinage  de  deux  grandes  armées. 
Je  prie  le  Seigneur  que  ce  fléau  s'éloigne  de  vous 
au  plus  tôt.  U  faut  attendre  quelque  changement  sur 
cela  pour  songer  à  s'approcher  de  chez  vous.  Je  se- 
rois  bien  affligé  que  ce  contre-temps  me  privât  tout-à- 
faît  de  l'honneur  de  vous  rendre  mes  devoirs. 

J'attends  Itjactum  avec  beaucoup  d'impatience, 
ipersnadé  qu'il  sera  de  nature  à  faire  tout  l'eflFet  qu'on 
en  doit  attendre.  On  dit  toujours  à  Paris  que  l'affaire 
des  prélats  est  réglée  de  la  part  de  la  cour,  mais 
que  M.  le  cardinal  ne  s'accommode  point  de  la  déci^- 
sion.  Je  ne  sais  point  d^  détail  sur  cela.  M.  Bour- 
don {P.  Le  Tellier)  y  qui  pourroît  m'ipstruire,  n'est 
pas  ici,  et  je  n'ai  rien  su, de  lui  depuis  que  j'ai  eu 
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l'honneur  de  vous  écrire^  Il  court  une  lettre  très-ridi- 
t;ule  de  M.  l'archevêque  d'Embrun  à  M.  de  Gap,  sur 
ce  que  celui-ci  a  donne,  dit  l'archevêque,  des  homes 
trop  étroites  à  l'autorité  de  saint  Augustin,  dont  la 
doctrine  est  toute  apostolique.  L'archevêque  menace 
que,  si  le  Mandement  du  prélat  pénètre  dans  son 
diocèse ,  il  écrira  contre ,  et  qu'il  a  déjà  quatre  lettres 
toutes  prêtes  pour  le  combattre.  Il  seroit  temps  que 
tout  ceci  finit ,  ou  que  l'on  envoyât  les  parties  plaider 
plus  loin.  Le  scandale  ne  peut  être  plus  grand.  On 
a  réimprimé  la  lettre  interceptée  ^^\  avec  une  préface 
où  le  père  confesseur  est  traité  sans  ménagement,  et 
où  l'on  prie  Dieu  de  délivrer  l'Église  de  France  d'un 
gouvernement  si  violent.  Tout  cela  montre  la  gran- 
deur du  mal.  Dieu  veuille  que  Ton  comprenne  bien 
l'importance  d'y  remédier  efficacement!  Le  Bref  aux 
deux  évêques  est  du  4  juillet  ^^^  C'est  une  réponse 
à  une  lettre  qu'ils  ont  écrite  le  mois  de  janvier,  en 
envoyant  leur  Instruction  au  Pape.  Sa  Sainteté  les  féli- 
cite  du  zèle  qu'ils  font  paroitre  en  condamnant  le  livre 
du  P.  Quesnel,  et  souhaite  que  les  autres  prélats  de 
France  fassent  librement  la  même  chose.  Le  reste 
du  Bref  est  employé  à  louer  les  prélats  de  ce  qu'ils 
ont  soumis  leur  Instruction  au  saint  siège.  Je  ne  sais 
si  Rome  connoit  bien  ses  iotérêts  en  cela.  Triompher 
de  ces  sortes  de  déférences  est  le  vrai  moyen  d'en, 
arrêter  le  cours.  Si  je  puis  avoir  copie  du  Bref ,  j'au- 
rai l'honneu]^  de  l'envoyer  à  votre  Grandeur.  Je  sup- 

» 

(i)  Cette  lettre  étoit  adressée  par  l'abbé  Bochart  de  Saron,  à  son  oncle 
l'ëvéque  de  Glermoni.  Voyez  les  détaib  de  celte  ail'aire  dans  V Histoire  de 
Fénelon,  liyr.W,  n.  i4}  tom.  III. 

(2)  On  Ta  TU  ci-dessus,  lettre  aâi,  pag.  4o5. 
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pose  qu'elle  a  reçu  la  copie  de  la  lettre  où  l'abbë 
de  Saroo  explique  ou  détruit  ce  qu'il  a  arancë  dans 
la  lettre  â  son  oncle.  Je  suis  avec  toute  la  recon* 
noissaûce  que  je  dois  â  vos  bontés ,  et  avec  la  plus 
profonde  vénération ,  etc. 

» 

239. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

•  « 

Suite  du  même  sufet.  Conduite  peu  mesarëc  du  caidinal  de  SloaiUes  m 

i^égard  des  Jésuites. 

SI  a<iAt(i7ii.) 

J'AI  eu  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur  des 
copies  de  deux  lettres  que  M.  d'Embrun  et  M.  de 
Gap  se  sont  mutuellement  écrites.  Je  reçus*  hlçr  celle 
dont  vous  m'avez  honoré  du  17.  L'ami  de  M.  de 
Granville  ^*^  meurt  d'enVie  de  l'aller  voir.  Il  est  per- 
suadé qu'il  peut  le  faire  sans  inconvénient  de  sa  part. 
II  ne  se  croit  pas  assez  important  pour  attirer  de  l'at- 
tention sur  ce  qu'il  fait ,  et  d'ailleurs  il  est  assez  au- 
dessus  de  certaines  craintes  qu'il  croit  pouvoir  mé- 
priser sans  indiscrétion.  Si  M.  de  Granville  ne  trouve 
point  d'inconvénient  de  son  côté  au*  voyage,  l'ami 
prendra  sa  dernière  résolution,  l'écrira,  et  tâchera 
de  ne  pas  abuser  des  ôffires  qu'on  lui  fait  pour  le 
voyage ,  en  n'acceptant  que  le  pur  nécessaire. 

M.  le  Cardinal  se  fâche  tout  de  bon  contre  les  Jé- 
suites. Il  a  retiré  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  con- 
fesser aux  pères  de  Saint- Antoine ,  hors  à  onze  d'eu- 

(1)  Ce  nom  paroit  désigner  Fénelon  :  l'ami  est  probablement  le  P.  Lal- 
lemant  lui-m^e. 
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tre  eax.  Il  les  laisse  aussi  aux  coufesseurs  de  la  cour. 
Il  a  mis  dans  la  paacarte  du  P.  Le  Tellier,  eweeptis 
manialHuê.  Je  crois  savoir  certainement  que  son  Éml- 
oencè  a  ëtë  deux  fois  yingt-quatrë  heures  dans  le  des»- 
sein  d'interdire  absolument  le  P.  Le  Tellier.  Je  ne  sais 
point  ce  qui  lui  a  £iit  quitter  une  si  généreuse  réso- 
lution. On  commence  à  avoir  des  copies  du  Bref  aux 
deux  prélats;  j'espère  en  avoir  une  pour  l'ordinaire 
de  demain.  Je  n'ai  point  encore  de  nouvdles  du^àc- 
tom  .*  j'ai  de  Fimpatience  sur  cela.  Je  suis  avec  le  dé- 
voument  le  plus  entier  et  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde ,  etc. 

Je  compatis  bien  aux  maux  que  vous  souffrez,  et  je 
prie  bien  le  Seigneur  de  les  adoucir. 

260. 

DU  DAUPHIN  AUX  ÉVÊQUES  DE   LUÇON 
ET  DE  LA  ROCHELLE. 

Il  propose  aux  deux  prélats  un  projet  d'accomraodcinent. 

A  Fontainebleau,  le  4  septeiubre  171 1 . 

Dbpuis  environ  trois  mois,  messieurs,  cpie  le  iloi 
m'a  chargé  de  prendre  connoissance  de  l'affaire  qui 
est  entre  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  vous,  pour 
avoir  l'hoaneur  de  lui  en  rendre  compte ,  j'y  ai  tra^ 
vaille  ayant  toujours  devant  les  yeux  pour  objet  le 
bien  de  l'Église  et  l'honneur  de  l'épiscopat.  La  liberté 
que  vous  m'avez  donnée ,  il  y  a  six  semaines ,  d'user 
de  la  ietitre  que  vous  a^ez  envoyée  au  Roi,  pour  M. 
le  cardinal  de  Noailtes ,  et  ce  que  vous  m'avez  écrit 

t 
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alors ,  n'ont  fait  que  me  confirmer  dans  ces  sentiméns^ 
voyant  que  j'en  devenois  responsable  derant  Dieu. 
J'espère ,  après  bien  des  diiBBcultës ,  voir  aujourd'hui 
les  choses  réduites  à  des  termes  de  paix  et  d'accom- 
modement. Vous  savez  que  votre  Mandement  a  étë 
pris  en  quelques  endroits  en  un  mauvais  sens ,  certai- 
nement contre  votre  intention ,  qui  est  visible  par  le 
motif  qui  vous  l'a  fait  faire.  Il  s'agit  donc  aujourd'hui 
de  savoir  si  vous  ne  croyez  pas  pouvoir  en  conscience, 
et  pour  le  bien  de  la  paix ,  entrer  dans  la  proposition 
qui  vous  est  faite  par  M.  Yoysin  selon  l'ordre  qu'il 
en  a  reçu  du  Roi ,  et  que  je  crois  devoir  vous  répé- 
ter ici.  ^ 

Des  amis  communs  de  M.  le  cardinal  et  de  vous, 
vous  enverront  un  mémoire  des  choses  qui  ont  été 
prises  en  un  mauvais  sens  dans  votre  Mandement ,  et 
qui  ont  scandalisé  quelques  gens  :  vous  ferez  sur  ce 
mémoire  un  nouveau  Mandement  en  explication  du 
premier,  pour  éclaircir  les  choses  qui  ont  été  mal 
interprétées*,  et  vous  en  enverrez  le  projet  aux  mêmes 
personnes,  afin  qu'elles  se  puissent  assurer  que  l'on 
ne  trouvera  plus  de  chicane  à  y  faire.  M.  le  cardinal, 
de  son  côté ,  remettra  entre  les  mains  de  ces  mêmes 
amis  communs  le  projet  d'une  nouvelle  Ordonnance , 
par  laquelle  levant  les  défenses  qu'il  a  faites  de  re- 
tenir et  de  lire  votre  Mandement ,  qu'il  reconnoit  vé- 
ritablement de  vous,  et  orthodoxe  selon  l'explication 
que  vous  en  avez  donnée,  il  reconnoitra  que  quoiqu'il 
ait  de  droit  divin,  comme  évêque,  le  pouvoir  de  con- 
damner une  doctrine  qu'il  croit  mauvaise ,  en  quelque 
écrit  qu'il  la  rencontre,  fut-ce  dans  lé  Mandement 
d'un  évêque ,  il  ne  prétend  pas  pour  cela  condamner 
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le  Mandement  même ,  nj  exercer  en  cela  aucun  acte 
de  juridiction.  Les  amis  à  'qui  ce  projet  aura  ëtë  re- 
mis vous  le  communiqueront,  afin  que  vous  puisiez 
connoitré  par  tous -mêmes  que  rien  ne  vous  j  fera 
aucun  préjudice.  Lorsque  dé  part  et  d'autre  ces  com- 
munications secrètes  auront  réussi ,  votre  lettre  sera 
rendue  à  M.  le  cardinal  de  NoaîUes ,  et  les  Mande- 
mens  paroitrônt  au  jour  immédiatement  après ,  c'est- 
à-dire,  votre  explication  la  prendère ,  et  l'Ordonjiancè 
de  M.  le  cardinal  tout  de  suite.  Considérez  que  votre 
lettre  ne  sera  remise  au  cardinal ,  que  lorsque  tous 
serez  assurés  de  la  satisfaction  qu'il  vous  fera  à  l'égard 
de  votre  Mandement ,  et  qui  paroîtra  aussitôt  après. 

Sur  ce  qui  regarde  le  Nouveau  Testament  du 
P.  Quesnel,  vous  pouvez,  à  c^  que  j,e  crois,  vous  en 
remettre  au  Roi ,  dont  le  zèle  pour  la  religion  vous 
dpit  mettre  en  repos,  et  qui  serbit  bien  fâché  que 
quelques  ménagemens  personnels  pussent  auire  à  la 
bonne  doctrine,  à  laquelle  je  suis  aussi  plus  attaché 
que  personne. 

Il  vous  paroîtra  peut-être  que ,  dans  la  proposition 
qui  vous  est  faite ,  M*  le  cardinal  de  Noailles  jiige  en 
quelque  sorte  votre  Mandement ,  puisque  vous  faites 
une  explication  d'un  Mandement  dont  il  a  défendu  la 
lecture ,  et  que  ce  n'est  que  sur  cette  explication  qu^il 
lève  cette  défense.  Mais  cette  objection  paroit  détruite 
par  la  déclaration  qu'il  fera ,  dans  son  Ordonnance , 
qu'il  ne  prétend  point  être  votre  juge ,  ni  de  votre 
Mandement.  D'ailleurs  ce  sont  des  amis  communs  qui, 
en  cette  qualité ,  vous  communiquant  tout  ce.qui  a  été 
pris  en  un  mauvais  sens  par  quelques  personnes ,  vous 
donnent  lieu  de  faire  une  explication  nette  et  précise 
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de  la  piurelé  de  votre  doclrioe ,  pour  lever  tout  sujet 
de  scandale» 

Je  vous  ai  dëji  dit  que  le  bîea  de  la  paix  ëtoit  le  mo- 
tif qui  me  portoit  à  vous  faire  cette  proposition  d'ac- 
commodement,  qui  a.  ëté  approuvée  par  des  gens  de 
bien  et  d'honneur*  Yous  savez  que  l'affaire  ne  ppurroit 
aller  dans  les  voies  de  droit  sans  fiedre  un  grand  éclat, 
diviser  les  évéques ,  et  donner  aux  Jansénistes  l'avan- 
tage que  les  hérétiques  savent  toujours  trouver  dans 
les  troubles  de  FÉglise.  Je  crpis  aussi  que  ,«i  la  rup- 
ture vaaoit  de  votre  part,  ils  rejeteroient  sur  vous 
le6  maux  qui  pourroient  arriver  dans  la  suite.  La  plu- 
part du  monde  Iseroit  pour  eux ,  et  cela  pourroit  pré- 
judicier  à  la  bonne  cause  pour  laquelle  vous  agissez. 
Reprenant  donc  ce  que  je  vous  ai  déjà  exposé ,  je 
dis  que  de  ces  deux  points,  le  bien  de  l'Église  et 
l'honneur  de  l'épiscopat,  le.  Roi  se  rend  garant,  du 
premier,  et  que  sur  le  second ,  il  ne  sera  satisfait  qu'en 
même  temps  que  vous  serez  assurés  de  l'être ,  et  qu'il 
ne  le  sera  point  sans  cela.  Quoique  je  .vous  presse 
d'entrer  dans  ce  qui  vous  est  proposé ,  et  que  l'on  a 
trouvé  convenable ,  je  ne  le  fais  point  pour  vous  ob- 
liger d'agir,  dans  une  matière  où  je  ne  suis  ni  maître 
ni  juge  de  rigueur,  s'agissant  de  choses  spirituelles, 
où  la  conscience  doit  décider  absolument  plus  qu'en 
toute  autre  chose.  Mais  il  nie  paroit  très  -  important 
que,  travaillant  pour  la  bonne  cause ,  comme  vous  le 
faites ,  on  ne  puisse  rien  rejeter  sur  vous ,  qui  retombe 
par  contre  -  coup  sur  elle.  Pesez  donc ,  je  vous  prie , 
devant  Dieu  ce  qui  vous  est  proposé  *,  et  lorsque  vous 
ferez  réponse  à  M.  Voysin ,  écrivez-moi  dans  le  même 
temps ,  afin  que  je  puisse  suivre  ce  qui  est  commencé, 
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et  9  s'il  piait  à  Dieu  y  ie  mener  à  une  bouDe  un.  Se  pro- 
fite avec  plaisir  de  cette  occasion  pour  me  recom- 
mander à  vos  prièt^s,  et  vous  renouveler,  messieurs, 
les  assurances  de  la  parfaite  estime  que  j'ai  pour  vous. 

LOUIS. 

DE  M.  VOySIN,  MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE 
D'ÉTAT,  A  tÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Même  sujet  que  la  précédente. 

A  Fontainebleaiiy  le  5  septembre  1711. 

Vous  avez  pu  connottre ,  par  la  lettre  que  M.  le 
marquis  de  la  Vrillière  vpils  écrivit,  il  y  a  environ 
quatre  mois,  par  ordre  du  Roi,  que  Tîntention  de  Sa 
Majesté  étoit  de  prendre  connaissance  par  elie-méme 
des  sujets  de  plainte  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
faisoit  contre  vous  et  contre  M.  Févéque  de  Luçon,' 
sur  le  peu  de  ménagement  que  vous  aviez  gardé  à 
son  égard  dahs  une  lettre  que  vous  avez  adressée  à 
Sa  Majesté,  et  qui  a  ^té  rendue  publique;  et  réci- 
proquement des  plaintes  que  vous  faisiez  contre  lui 
à  l'occasion  de  l'Ordonnance  qu'il  a  rendue  le  12&  avril 
dernier,  portant  défense  de  lire  dans  sou  diocèse  l'Or- 
dofmanee  et  Instruction  pastorale  que  vous  aviez  feit 
imprimer  conjointement  avec  M.  l'évêque  de  Luçon. 
Monsieur  le  Dauphin'a  bien  voulu  se  donner  la  peine 
d'entrer  dans  une  conuoissance  exacte  de  l'affaire  ; 
il  a  même  bien  voulu  prendre  l'avis,  et  consulter 
des  personnes  d'une  capacité  consommée,  et  qui  ont 
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une  parfaite  intelligence  des  affaires  de  cette  nature  ; 
et  après  avoir  exactement  discuté  ce  qui  se  pour- 
roit  faire  de  nrieux  pour  là  satisfaction  de  toutes  les 
parties  9  pour  éviter  le  scandale  que  causeroit  la  di- 
vision entre  les  ëvéques,  et  maintenir  entre  eux  la 
bonne  intelligence  et  l'union  si  conforme  au  carac- 
tère épiscopal,  et  si  nécessaire  à  l'Église,  il  a  troavë 
qu'il  convenoit  que  vous  et  M.  Tévêque  de  Luçon 
fissiez  uir  nouveau  Mandement ,  pour  expliquer  quel- 
ques endroits  qui  ne  sont  pas  conçus  assez  clairement 
dans  le  premier  Mandement  dont  M.  le  cardinal  de 
Noailles  a  interdit  la  lecture  dans  son  diocèse.  Per- 
sonne ne  peut  rëvoquer  en  doute  que  vos  sentimens 
ne  soient  très-purs  et  très-orthodoxes;  mais  il  vous  a 
apparemment  échappé  des  expriessions  qui  donnent 
lieu  à  des  doutes,  et  qui  pourroient  causer  un  sujet 
de  scandale,  si  vous  ne  donniez  pas  une  explication 
plus  nette  sur  quelques  articles  de  votre  premier 
Mandement.  Il  sera  fait  un. mémoire  de  ces  articles 
ou  propositioàs  qui  demandent  une  explication.  II 
vous  sera  adressé  par  des  amis  conimuns,  qui  ont  eu 
connoissance  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  suite  de 
cette  affaire ,  et  qui  ne  vous  seront  point  suspects. 
Lorsque  vous  aurez  donné  votre  nouveau  Mandement 
en  explication  du  premier,  M.  le  cardinal  dé  Noailles 
rendra  une  nouvelle  Ordonnance,  par.  laquelle ,  en 
levant  ^a  défense  qu'il  a  faite  de  lire  et  garder  dans 
son  diocèse  votre  Mandement ,  il  en  permettra  la  lec- 
ture avec  les  explications  que  vous  y  aurez  données  ; 
il  déclarera  même  par  cette  Ordonnance  que,  quoi- 
qu'il ait,  comme  évéque,  de  droit  divin,  le  pouvoir 
de  condamner  une  doctrine  qu'il  croit  mauvaise ,  en 


LETTRES  -DIVERSES.  4^9 

quelque  écrit  qu'il  la  reocoDtrQ ,  même  dans  le  Man- 
dement dHin  ëvéque,  il  ne  prétend  pas  pour  cela 
avoir  pouvoir  de  condamner  le  Mandement,  ni  d'ei^er- 
cer  à  cet  égard  aucun  acte*  de  juridiction.  Il  sera  né- 
cessaire que  votre  nouveau  Mandement,  avant  que 
vous  le  fassiez  paroltre,  soit  concerté  avec  les  mêmes 
amis  communs  par.  qui  vous  aura  été  envoyé  le  mé- 
moire sur  lequel  il  doit  être  fait;  et  l'Ordonnance  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles ,  qui  doit  suivre ,  sera  pa- 
reillement concertée  avec  les  mêmes  amis.  Cet  expé- 
dient né  peut  vous  faire  aucune  peine,  puisqu'il  tend 
évidemment  à  un  bien ,  et  que  des  évêques  aussi  zé- 
lés que  vous  l'êtes  l'un  et  l'autre,  né  peuvent  jamais 
hésiter  de  donner  une  explication  nette  et  étendue  de 
leurs  sentimens  sur  des  matières  qui  ont  rapport  à  là 
doctrine ,  quand  même  ce  ne  seroit  que  pour  conten- 
ter les  foibles.  Monsieur  le  Dauphin  a  jugé  ne  devoir 
point  rendre  encore  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  la 
lettre  que  vous  et  M.  l'évêque  de  Luçon  avez  écrite 
conjointement ,  pour  lui  parquer  votre  regret  de  ce 
que  la  lettre  adressée  par  vous  au  Roi  avoit  été  rendue 
publique ,  et  de  ce  qu'il  se  trouvoit  dans  cette  même 
lettre  des  expressions  contre  M.  le  cardinal  de  Noailles 
dont  il  pouvoit  avoir  sujet  de  se  plaindre.  Cette  lettre 
ne  lui  .sera  rendue  qu'après  que  votre  nouveau  Man- 
dement en  explication  du  premier,  et  TOrdonnance 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  doit  rendre  en  consé- 
quence ,.  auront  été  concertés  en  la  manière  que  je 
viens  de  vous  l'expliquer. 

Pour  ce  qui  regarde  le  livre  du  P.  Quesnel,  que 
vous  croyez  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  doit  con- 
damner, vous  connoissez  quel  est  le  zèle  du  Roi  pour 
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maintenir  la  pureté  de  la  foi  dans  son  royaume,  et 
aTec  quelle  fermeté  Sa  Majesté  8V>ppose  à  tout  ce 
qui  peut  favoriser  la  mauvaise  doctrine.  Vous  ne>  de- 
vez point  aussi  douter  que  M.  le  cardinal  de  Noailies 
ne  soit  à  cet  égard  dans  des  sentimens  tels  qu'il  les 
doit  avoir*,  mais  vous  pouvez,  en  toute  sûreté,  vous  en 
remettre  aux  mesures  que  le  Roi  prendra  au  sujet  de 
ce  livre  du  P.  Quesnel.  Le  zèle  qui  vous  porte  à  dé* 
sirer  qu'il  soit  universellement  condamiié  ne  peut  être 
que  trè&-louable  *,  Sa  Majesté  j  a  fait  toute  l'attention 
que  mérite  une  mastière  aussi  importante.  Tout  ce 
que  je  vous  marque  dans  cette  lettre  est  par  ordre 
du  Roi ,  en  conformité  des  sentimens  de  Monsieur  le 
Dauphin  ;  je  suis  persuadé  que  vous  les  suivrez  avec 
plaisir,  et  que  vous  recevrez  même  cette  décision  avec 
Ja  reconnoissance  que  vous  devez  aux  soins  que  Mon- 
sieur le  Dauphin  a  bien  voulu  se  donner  pour  empê- 
cher les  suites  fâcheuses  qu'aUroit  pu  avoir  nne  pa- 
reille contestation  entre  des  évéques.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  faire,  le  plus  tôt  que  voua  pourrez, 
une  réponse  qui  me  marque  vos  sentimens,  que  je 
puisse  faire  voir  au  Roi.  Je  suis,  etc. 

DE  L'ABBÉ  GRIMALDI  A  FÉNELON. 

Il  fait  passer  au  prélat  un  Bref  du  Pape,  et  le  prie  de  nouveau  de  loi 
faire  coniioitre  quelques  ecclésiastiques  propres  à  yisiter  le  collège  de 
Douai.  Affaires  de  Tournai. 

Bruxellis,  5  septembsis  171 1. 

ÂccBPi  adjuuctum  Brève  Pontificium  illustrissimae 
ac  reverendissimae  Dominationi  vestrse  inscriptum , 
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«X  quo  facile  ipsa  persptciet  qaèttn  grate  fuerint  ejvs 
litterœ  SanctisBimo  Domino  nostrô ,  qaantique  faciat 
Saactitas  Sua  ezlmiuin  religionia  studiam ,  quo  illus- 
trissima  Dpaûnatio  veaiba  doctrinas  rarias  et  père- 
grinàs  e  proyincia  ista,  aliisque  finitimia  eliminare 
contendit.  Utinam  aliquando,  confecto  bello^  optatâ 
traoqaillitate  finieremur,  cujua  beneficio  fortasse  li- 
ceret  reliqiiis  Belgii  pastcMribas  zelum  istum  imitari  y 
eamque  explicare  virtutem,  quam  inod6  angastiorî- 
bus  finibas  contÎDèri  necesse  est! 

Auras  fueram,  sub  initium  elapsi  mensis,  sciscitairi 
ab  illustrissima  acrreyerendis^ma  resti'a  DomiuatioDe 
quosoam  yiros  indicaret  idoneos  ad  obeundam  visi- 
tatioDem  collegii  Anglorum  in  oppido  Duaco ,  de  cujus 
collegii  doctrina  suspicio  aliqua  jamprldem  injecta 
erat  ;  sed  cùm  nullum  adbuc  responsum  acceperim , 
vereor  ne  meœ,litter8e>  interceptée  sint.  Quare  iterutn 
beneficii  loco  peto  ab  illustrissima  Dominatione  ve^ 
tra,  ut  me  in  hoc  visitatorum  dçlectu  suo  conailio 
juvare  velit*  Munus  illud  anno  superiore  demanda- 
tum  fuit  DD.  Delcourt  et  de  Marcq:  sed  quoniam 
prseses  ac  professores  collegii  Anglorum,  cujusdam 
antiqufe  controversise  causa,  eos  in  adversariorum 
numéro  locoque  ducunt ,  alios  yisitatores  adhibere 
cogor.  Mihi  autem  parum  perspecta  sunt  ingénia  ec- 
clesiasticotum  seu  Duaci,  seu  in  yicinis  locis  commo- 
rantium ,  vixque  in  re  ancipiti  aliorum  credo  sermo- 
nibus,  quos  non  rare  e  partium  potiùs  studio  quàm 
e  recto  animi  sensu  proficisci  compertum  habeo.  Hsec 
causa  fuit,  illustrissime  Praesul,  rur  ad  te  potissimùm 
confugerim ,  virum  tam  acris  judicii,  tantœque  pru- 
dentise  ac  pietatis,  ut  aptissimum  et  probattsstmum 
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quemque  visitatorem  foie  existimem,  quem,  te  auc- 
tore ,  delegero.  Facile  etiam  mihi  persuasi,  te  laihi  y€- 
niam  daturum  y  si  in  re  quae  ad  tuendam  fidei  inte- 
gritatem  pertinet^  opem  tuam  Implorare  non  dubito. 
Latius  enim  pateret  maium ,  et  universos  Anglise  ca- 
tholicos  brevi  pervaderet,  si  seminariiim  Duacenum, 
in  quo.  praecipoi  illius  regni  missionarii  sun  tirocinia 
ponunty  pravîs  opinionibus  hifectum  esset. 

Mominaii  ad  canonicatus  Tornacenses  pergunt  ne- 
gotium  facessere  Capîtulo  illius  écclesiae,  et  quse  sa- 
cerdotia  salvis  legibus  obtineré  nequeunt,  quoquo- 
modo  occupare  conantur.  Nps  autem  nuilum  locum 
prsetermittimus  avertendi  incommoda  quse  Capitule 
imminere  videntur;  sed  multa*  studio  nostro  adver- 
santur,  atque  iUud  imprimis  quod  nonuuUi  reipu- 
blicœ  administri  putant  illius  existimationem  in  dis- 
crimen  adductum  iri ,  eique  dedecori  fore^  si  incœpto 
désistât.  Attamen,  quando  causa  Dei  agitur,  bouo 
animo  sumus ,  omnem  sollicitudinem  nostram  in  eiun 
projicientesy  cui  est  cura  de  nobis.  Quamdiu  de  ca- 
nonic^tibus  disceptabitur,  nullam  spem  video  impe- 
trandi  reditum  illustrissimi  D.  episcopi;  sed  si  res  illa 
conficiatur,  altéra  erit  explicatior.  Interea  verè  ex- 
pedire  judicaverat  Sanclissimus  Dominus,  ut  idem 
praesul  in  propinquo  aliquo  loco  subsisteret,  quô  fa- 
ciliùs  posset  indemnitati  Ecclesiae  prospicere ,  et  occa- 
sionem  captare  redeundi  in  suam  diœcesimj  sed  ante 
multos  dîes  audivi,  quod  morae  impatiens  Parisios  se 
receperit.  Magna  cum  observantia ,  perennique  aûimi  • 
cultu  subscribor,  etc. 


245. 
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.     253. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  DAUPHIN. 

Ils  acquiescent  pleinement  au  projet  d^accommodement  propose  par  ce 

prince. 

Le  i3  septembre  171 1. 

Monseigneur,  , 

Nous  n'ayons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez 
fait  l'honneur  de  nous  écrire,  qu'après  avoir  en- 
voyé Isl  réponse  à  celle  que  M.  Voysin  nous  a  volt 
écrite  de  la  part  du  Roi.  Si  nous  avons  usé  de  cette 
diligencie,  ce  n'a  été  que  pour  vous  marquer  l'entière 
confiance  que  nous  avons  en  vous ,  ihonseîgneur, 
et  pour  répondre,  autant  qu'il  est  en  nous,  au  zèle 
que  vous  avez  pour  le  bien  de  l'Église  et  l'honneur 
de  l'épiscopat.  Nous  ne  saurions  assez  remercier  le 
Seigneur  d'avoir  mis  entre  les  mains  d'un  prince  si 
sage  et  si  bien  intentionné,  une  'affaire  aussi  im- 
portante que  celle-ci  5  et  il  ne  nous  reste  qu'à  vous 
supplier,  monseigneur,  de  vouloir  bien  y  continuer 
vos  soins  pour  la  finir  comme  vous  l'avez  commen- 
cée. Le  Bref  que  le  Pape  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  envoyer,  par  lequel  il  approuve  notre  Instruc- 
tion  et  notre  conduite  dans  cette  affaire  ,  semble 
montrer  suffisamment  qu'on  ne  pouvoit  exiger  de 
nous  ni  explicatioDs ,  ni  satisfaction  :  mais  dès  que 
nous  voyons  les  intérêts  de  la  religion  et  l'honneur 
de  l'épiscopat  en  sûreté ,  nous  nous  faisons  un  mé- 
rite de   sacrifier  tous  les  points  d'houneur  et  tous 
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les  ialëréts  personnels  que  nous  pouTons  y  ayoir. 
Tout  ce  qu'il  nous  est  revenu  de  notre  Instruction 
pastorale,  par  des  gens  du  premier  mérite,  du  pre- 
mier et  du  second  ordre,  et  des  plus  capables  du 
royaume ,  et  des  plus  attachés  i  la  saine  doctrine , 
fait  assez  voir  que,  si  quelques  personnes  ont  voulu 
prendre  en  mauvais  sens  notre  Instruction  pasto- 
rale, c'est  par  des  intentions  qu'il  ne  nous  convient 
pas  de  pénétrer.  Mais  nos  sentimens  n'étant  que  les 
purs  sentimens  de  l'Église ,  nous  n'aurons  jamais  au- 
cune peine  de  les  expliquer  autant  qu'on  le  jugera 
à  propos. 

Oserions-nous,  monseigneur,  vous  représenter  en 
confiance,  que  le  mot  de  repentir,  que  nous  avons 
laissé,  par  un  excès  de  déférence  à  Sa  Majesté,  dans 
le  modèle  de  lettre  à  M.  le  cardinal,  no«s  a  toujours 
fait  une  vraie  peine  par  rapport  i  la  bonne  cause , 
et  que  ai  l'on  pouvoit  y  substituer  le  mot  de  douleur, 
nous  le  croirions  infiniment  mieux.  Mais  vous  jngem 
mieux  que  nous  si  cela  se  peut. 

DE  M.  DE  BISST,  ÉlHÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 


Sur  quelques  difliculléi  qw  Vunbewéqoit  de  GaMbni  laî  a^vii 

an  soiet  de  sa  dernière  Ordomnmmce. 

A.  Gcnmgnyy  ce  iS  atfUmkn  (1711.) 

.  Je  reçois  dans  ce  moment,  monseigneur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  £ùt  l'honneur  de  m'écrire  du  12  de 
ee  mois  :  mais  comme  je  suis  obligé  d*aUer  i  Paris 
et  à  Yersailles  pour  quelques  affaires  qui  m*oecupe- 
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roDt  bien  uoe  cpiinzaine  de  jours,  je  vous  prie  de 
m'excuser  si  je  ne  réponds  pas  aussi  tôt  que  je  vou-* 
drois,  aux  difficultés  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  proposer,  et  qui  detnandent  quelque  tempâ 
pour  y  réfléchir.  Je  vous  dirai  les  raisons  qui  m'ont 
obligé  de  rapporter  dans  mon  Ordonnance  le  senti- 
ment de  ceux  qui  mettent  l'efficacité  de  la  grâce  dans 
la  délectation  victorieuse ,  comme  un  sentiment  reçu 
dans  les  écoles  catholiques.  Si  vous  avez,  raonsei-^ 
gneur,  quelque  ouvrage  à  donner  au  public  sur  cette 
matière,  je  vous  supplie  d'attendre  que  je  vous  aie 
exposé  mes  vues  :  l'affaire  me  paroit  de  grc^nde  coo* 
séquence;  je  vous  en  marquerai  les  raisons.  Je  suis, 
monseigneur,  avec  un  parfait  respect ,  etc. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

< 

LepréUi  désire  que  Sa  Majesté  lève  la  dëftnse  qu'elle,  lui  a  faite  de  publier 
son  Ordonnance  contre  la  Théologie  de  Habert. 

A  Cambrai ,  27  septembre  171 1. 

Vous  savez  que  mon  Ordonnance:  contre  la  Théo- 
logie de  M.  Habert  étoit  déjà  toute  imprimée  au 
commencement  du  mois  de  mai,  quand  vous  fûtes 
charge  de  m'apprendre  que  le  Roi  désiroit  que  j'en 
retardasse  la  publication.  Je  vous  en  envoyai  deux 
exemplaires ,  et  aucun  des  autres  n'a  paru  jusqu'ici  : 
tant  mes  précautions  ont  été  exactes  pour  me  con- 
fonner  aux  intentions  de  Sa  Majesté.  Mais  ce  retar* 
dément  de  cinq  mois  n'a  servi  qu'à  augmenter  la 
séduction.  Pendant  que  le  Roi  m'a  lié  les  mains , 
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personne  n'a  lié  celles  de  MM.  Habert  et  Pastel  ^*\  Ces 
àeun  docteurs  ont  publie  en  faveur  de  la  Théologie 
dénoncée,  des  écrits  plus  contagieux  que  cette  Théo- 
logie même.  Ainsi  la  vérité  est  demeurée  réduite  au 
silence  9  pendant  que  l'erreur  lui  a  insulté  ,  et  a 
triomphé  librement.  On  fait  entendre  au  public  que 
cette  Théologie,  après  avoir  été  dénoncée  comme 
pleine  de  jansénisme,  demeure  hors  d'atteinte,  et 
au-dessus  de  toute  critique.  Il  y  a  eu  même,  pen- 
dant ce  long  silence,  que  j'ai  gardé  par  pure  sou- 
mission, un  monitoire  qui  a  fait  éclater  une  puis- 
sante protection  en  faveur  de  cet  ouvrarge.  Sous  cette 
protection,  la  doctrine  du  livre  prévaut  dans  les 
écoles  et  dans  les  séminaires.  Tous  les  jeunes  étu- 
dians  qui  ont  le  goût  des  opinions  nouvelles ,  et  qui 
aspirent  à  quelque  réputation  d'esprit,  s'empoisonnent 
dans  cette  source.  On  s'accoutume  à  recevoir,  sous 
des  termes  radoucis  et  flatteurs,  une  doctrine  qui 
feroit  horreur  si  elle  étoit  bien  démasquée. 

Je  ne  demande,  mon  révérend  père,  que  la  fin 
d'une  suspension  qui  a  fait  tant  de  tort  à  la  bonne 
cause,  et  dont  les  novateurs  ont  si  hardiment  abusé. 
Sa  Majesté  aime  trop  la  religion  pour  préférer  les 
hommes  à  Dieu.  Elle  ne  veut  point  hasarder  la  foi , 
pour  ménager  les  particuliers  qui  l'altèrent.  Elle  ne 
voudroit  pas  se  rendre  responsable  du  progrès  de 
l'erreu»,  en  faisant  taire  la  vérité.  Elle  ne  prétend 
point  empêcher  les  évêques  de  remplir,  selon  leur 
conscience ,  leur  principale  fonction ,  qui  est  celle  de 
défendre  le  dépôt  de  la  foi  dans  un  si  grand  péril. 

(I)  Docteur  de  Sorboone,  apprabateur  de  la  Théologie  de  Habert. 
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EUe  sait  que  la  paix  y  qui  est  si  précieuse  et  si  dési- 
rable en  soi,  devient  le  comble  des  maux  pour  la 
religion  9  quand  elle  est  superficielle  et  trompeuse. 

Au  reste  9  je  ne  veux  attaquer  ni  la  personne  de 
M.  Habert,  ni  ses  protecteurs;  je  me  borne  à  la 
doctrine  de  son  livre.  Si  ces  protecteurs  veulent, 
sans  aucune  nécessité,  m'attaquer  pour  le  défendre, 
je  continuerai  tranquillement  à  mettre  au  grand  jour 
les  erreurs  du  livre ,  sans  répondre  un  seul  mot  aux 
protecteurs  qui  m'attaqueront.  Sa  Majesté  verra  par 
mon  procédé  combien  je  suis,  Dieu  mçrci,  éloigné 
des  passions  dont  on  pourroit  me  soupçonner. 

Enfin,  s'il  se  présente  quelque  notable  difficulté,  je 
ne  ferai  aucun  pas  sans  con9ulter,  avec  une  sincère 
déférence,  les  évéques  et  les  théologiens  les  plus 
modérés  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  me  nonuner 
parmi  ceux  qui  sont  véritablement  zélés  contre  le 
jansénisme. 

Je  vous  conjure ,  par  l'amour  que  vous  devez  à  la 
vérité  dangereusement  attaquée ,  de  m'obtenir  la  li- 
berté de  la  défendre  au  plus  tôt.  C'est  avec  vénéra- 
tion que  je  suis,  etc. 
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DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  M.  DE 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

■ 

11  adrefM  au  prélut  deux  Mëiiioir«i  sur  le  projet  d'nseoam^VDoA  pro- 
posé par  le  Dauphin. 

A  Paris  a  le  4  octobre  171 1 . 

J'AI  été  charge  par  Vl^  le  Dauphin  de  vous  ea- 
rojet  ces  deux  Mémoires  ^^\  tant  pour  vous  que  pour 
M8'  de  LuçoUy  afin  qu'agissant  de  concert,  vous  y 
répondiez ,  et  que  vous  donniez  tous  deux  ensemble 
les  éclaircissemens  et  toutes  les  réponses  que  vous 
croirez  nécessaires  sur  tout  ce  que  contiennent  ces- 
deux  Mémoires.  Ce  prince  désire  que  vous  ne  les 
communiquiez  qu'à  ceux  que  vous  emploierez  tous 
deux  pour  travailler  avec  vous.  Quand  vos  réponses 
seront  faites,  l'intention  de  M^  le  Dauphin  est  que 
vous  me  les  adressiez ,  pour  que  je  les  lui  remette , 
afin  qu'il  vous  fasse  ensuite  savoir  ses  volontés.  Vous 
jugerez  aisément,  monseigneur,  aussi  bien  que  H^'  de 
Luçon,,que  les  Mémoires  et  vos  réponses  sont  une 
suite  du  moyen  quh  vous  a  été  proposé  par  M^'  le 
Dauphin ,  et  que  vous  avez  accepté ,  pour  tâcher  de 
finir  amiablement  l'afiaire  dont  ce  prince  s'est  chargé. 

Je  vous  prie,  monseigneur,  de  faire  tenir  cette 

(I)  Le  Mémoire  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  au  pape  Clé- 
ment XI  (n.  20)  qu'ion  verra  ci-après,  et  la  letti^  de  Tévéque  de  La 
Rochelle  au  P.  Martincau,  du  24  janvier  suivant,  nous  apprennent  que 
les  deux  Mémoires  dont  il  est  ici  question  étoient  c^  cardinal  de  Noailles^ 
et  qu*ils  avoient  principalement  pour  objet  les  dithcullés  du  cardinal 
contre  V Instruction  pastorale  des  deux  évéques. 


I» 


ri. 

« 


lettre  &  M^''  de  Luçon  9  et  de  lui  donner  un  rendez- 
vous  pour  lui  communiquer  tant  les  Mémoires  que  je 
Yous  envoie ,  que  cette  lettre  que  je  me  donne  Thon* 
neur  de  vous  écrire,  afin  qu'il  soit  aussi  instruit  que 
vous  des  sentimens  de  M^'  le  Dauphin.  Je  vous  sup- 
plie de  m'aocuser  sans  délai  la  réception  de  ce  paquet, 
en  adressant  votre  réponse  à  M.  Pajot  d'Osembray, 
directeur  des  postes  à  Paris,  qui  me  la  fera  tenir  où 
je  serai.  Quand  vos  réponses  aux  deux  Mémoires 
seront  faites  conjointement  avec  M^'  de  Luçon,  vous 
vous  servirez,  s'il  vous  plaît,  de  la  même  voie  de 
M.  Pajot,  parce  que  c'est  la  meilleure  pour  que  je  les 
reçoive  eb  toute  sûreté.  Je  suis  avec  respect ,  etc. 

• 

Comme  M.  le  curé  de  Saint-Suipice  entre  dans 
l'afTaire  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  monsei- 
gneur, je  lui  ai  laissé  copie  des  deux  Mémoires  que 
je  vous  envoie. 


247.    . 

F      DE  M.  DE  CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE, 
■■'  A  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

INfiicttlIés  sur  le  projet  d'accommodeaieot,  ocoasiomiëes  par  la  publioa- 
.^  lion  d'une  lettre  de  l'évéque  d'Agen  aux  cvéques  de  Luçon  et  de  La 

^  Rochelle. 

y  A  Lhermeneaud ,  le  1 1  octobre  4711. 

y.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  jEait  l'honneur 

""*  de  m^écrire,  dans  le  temps  que  je  me  proposois  de 

m'aboucher  avec  M^'  de  Luçon,  pour  m'entretenir 
avec  lui  d'une  chose  qui  me  paroit  de  la  dernière  ina* 


440  LETTRES    DIVERSES. 

portance.  Un  chanoioë  de  mon  église  ^^^  apprit  ces 
jours  passes  à  La  Rochelle ,  qu'on  y  avoît  envoyé  de 
Paris  des  exemplaires  imprimés  d'une  grande  lettre 
que  M8'  révêque  d'Agén  nous  avoit  écrite  à  M^*  de 
Luçon  et  à  moi ,  le  9*  juillet  dernier  ^'^\  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  c'est  l'ouvrage  qu'on  nous  avoit 
mandé  que  M^''  le  cardinal  de  Noailles  faisoit  impri- 
mer ^^^  avec  beaucoup  d'empressement;  car  c'est  en 
eflfet  une  apologie  la  plus  forte ,  et  si  excessive  pour 
son  Éminence ,  qu'il  n'auroit  osé  la  faire  lui  -  même. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  son  Éminence  a  pris 
justement  ce  temp^là,.que  l'accommodement  étoit 
réglé ,  afin  de  faire  tomber  notre  lettre  de  satisfac- 
tion sur  tout  ce  qui  «est  avancé  dans  cette  lettre  de 
M*^'  l'évêque  d'Agen  -,  et  cela  pour  pouvoir  dire  dans 
la  suite  9  que  les  prélats  ont  reconnu  la  vérité  de  tous 
les  faits ,  et  la  justice  de  tous  les  reproches  qui  sont 
contenus  dans  cette  lettre  de  M^'  l'évêque  d'Agen. 
Comme  l'événement  de  la  publication  de  cette  lettre, 
dans  les  circonstances  présentes,  me  paroit  changer 
infiniment  l'affaire  que  nous  avons  avec  M.  le  cardi- 
nal ,  j'ai  cru  que  je  devoîs  vous  en  informer  en  par- 
ticulier 9  quoique  je  n'en  aie  pas  encore  pu  parler  à 
M8'  de  Luçon ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  surpris  si 
vous  êtes  un  temps  un  peu  notable  à  recevoir  nos  ré- 

(1)  C'ctoit  M.  Chalmette. 

(2)  M.  Hébert,  évéque  d'Agen,  quoique  fort  éloigné  des  opinions  du 
cardinal  de  Koailles  sur  le  jansénisme ,  s*élevoii  avec  chaleur,  dans  cette 
lettre,  contre  la  conduite  des  deux  évéques  envers  le  cardinal. 

(3)  L'ouvrage  que  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  feisoil  alors  imprimer  n'é- 
toit  point  cette  lettre  de  M.  d'Agen,  mais  récrit  intitulé  :  j^d  Emùun' 
tissimum,  etc.  qu'on  envoie,  et  que  M.  Chalmette  découvrit  à  Roioe< 
{Aote  postérieure  de  revenue  de  La  Rochelle.) 
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ponses  sur  les  Mëmoires  ^  parce  que  je  crois  qu'il  est 
de  la  dernière  conséquence  que  M^'  de  Luçon  et  mot 
en  ëcriviops  à  M^'  le  Dauphin ,  et  que  nous  ayons  reçu 
sa  réponse  avant  que  nous  fassions  aucune  nouyelle 
démarche  sur  cette  affaire. 

Voici ,  monseigneur 9  les  réflexions  que  j'ai  faites  sur 
la  publication  de  cette  lettre  de  M»'  l'évêque  d'Âgen, 
et  auxquelles  je  vous  prie  instamment  de  faire  atten- 
tion ,  par  le  zèle  que  j'ai  vu  en  yous  pour  la  bonne 
cause. 

1^  Cette  publication  n'est* elle  pas  une  contraven- 
tion manifeste  aux  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés  à 
tous  les  prélats,  de  ne  rien  écrire  sur  cette  affaire,  de 
peur  d'augmenter  le  scandale  et  la  division ,  et  d'é- 
loigner davantage  tout  accommodement?  M.  le  car- 
dinal ne  peut  pas  s'excuser  en  disant  que  cet  écrit 
n'est  pas  de  lui  :  car  outre  que  M.  l'évêque  d'Agen  lui 
est  entièrement  dévoué ,  et  qu'on  peut  croire  qu'il  n'a 
fait  et  publié  cette  lettre ,  que  par  son  mouvement  ; 
on  ne  peut  pas  douter  que  cette  lettre  étant  imprimée 
à  Paris,  elle  n'ait  été  donnée  au  public  par  son  ordre, 
ou  du  moins  de  son  consentement. 

2°  M'avons -nous  pas  tous  les  sujets  du  monde  de 
nous  plaindre ,  voyant  que  pendant  que  nous  gardons 
le  silence  sur  la  lettre  la  plus  insultanjte  qui  nous  a 
été  envoyée  en  particulier  par  son  auteur,  et  que  nous 
souffrons  en  patience  toutes  les  fausses  accusations 
dont  on  nous  charge ,  par  le  respect  que  nqus  avons 
pour  les  ordres  du  Roi ,  M.  le  cardinal ,  comme  nous 
avons  sujet  de  le  croire ,  Ta  fait  imprimer ,  afin  d'ajou- 
ter la  diffamation  à  l'outrage  particulier  qui  nous  avoit 
été  fait? 
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5"*  Apjrès  une  telle  difiamatiOD ,  ponTOos-nous  pré- 
aentement  consentira  aucun  accommodement^  à  moins 
qu'on  ne  nous  permette  de  réfuter  cette  lettre  y  ou , 
si  on  y  trouye  de  l'inconvënient ,  à  moins  qu'on  n'ob- 
lige M^'  l'évéque  d'Agen  à  nous  fkire  satisfection  suf- 
fisante j  .pour  tous  les  excès  dont  sa  lettre  est  rem- 
plie? Car  1°  il  suppose  faussement,  que  nous  ayons 
écrit  notre  lettre  au  Roi  par  un  esprit  de  yengeance, 
à  cause  de  l'expulûon  de  nos  neyeux  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  2^  Il  suppose,  contre  la  yérité,  que 
nous  ayons  donné  ordre  à  nos  neyeux  d'afficher  notre 
Instruction  pastorale  danç  tout  Paris,  et  même  dans 
la  cour  de  Farchevéché.  3^  Il  suppose ,  ayec  la  même 
injustice,  que  c'est  par  notre  ministère  que  notre  lettre 
au  Roi  a  été  publiée.  4°  Il  s'efforce ,  en  plusieurs  en- 
droits de  sa  lettre ,  de  faire  entendre  que  nous  ne 
sommes  pas  les  auteurs  de  notre  Instruction  pastorale, 
ni  de  notre  lettre  au  Roi ,  et  que  nous  n'ayons  servi 
en  cela  que  d'un  indigne  instrument  à  la  passion  et 
i  la  haine  des  ennemis  de  M.  le  cardinal.  5®  Sans 
youloir  nous  rendre  justice  en  ce  point,  il  suppose 
que  notre  intention  a  été  de  détruire  entièrement 
M.  le  cardinal ,  et  de  le  perdre  de  réputation ,  contre 
les  termes  formels  de  notre  lettre  au  Roi ,  qui  ne  &it 
retomber  ce  qu'il  pourroit  j  avoir  de  fâcheux  pour 
M.  le  cardinal ,  que  sur  les  personnes  qu'il  admet  à 
son  conseil.  6®  Il  nous  reproche,  d'une  manière  outra- 
geante ,  d'avoir  rendu  notre  ministère  méprisable ,  et 
de  nous  être  rendus  indigna  de  la  confiance  des  nou- 
yeaux  convertis ,  et  des  autres  fid^ètes  de  nos  diocèses. 
7*  Il  nous  noircit  étrangeiHent ,  en  nous  accusant  d'a- 
voir adopté  les  principes  de  la  morale  abominable  de 


/ 
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Caratnuel,  qui  permet  de  calomnier  s^  ennemis  pour 
se  venger;  et  il  nous  demande  avec  une  dérision  in-* 
sultantc ,  si  nous  avons  prétendu  donner  à  cette  opi- 
nion, par  notre  autorité  et  par  nbtre  exemple,  le  degré 
de  probabilité  que  Caramuel  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  de  son  temps.  8®  Il  nous  compare  ensuite  à 
Théophile  d'Alexandrie,  dans  la  persécution  qu'il  fil 
à  saint  Chrysostome  ;  et  nous  exhorte ,  d'une  manière 
qui  excite  riudignation ,  à  ne  pas  attendre  à  l'heure 
de  la  mort  à  nous  repentir  des  calomnies  qu'il  pré- 
tend que  nous  avons  faites  contre  M.  le  cardinal, 
comme  fit  Théophile  dans  la  persécution  qu'il  avoit 
faite  à  saint  Chrysostome.  Après  cela ,  il  présume  que , 
profitant  de  ces  avis ,  nous  donnerons  au  plus  tôt  des 
marques  de  notre  repentir. 

^  Si  après  toutes  ces  accusations  et  tous  ces  re- 
proches ,  nous  donnions  à  M.  le  cardinal  une  lettre 
de  satisfaction  ^  ne  seroit-ce  pas  reconnoître  qu'ils  sont 
justes  et  véritables,  perdre  par  là  notre  réputation, 
et  nous  rendre  incapables  de  faire  aucun  bien  dans 
l'Église?  Voilà  ce  qui  me  fait  croire  que  nous  sommes 
obÛgés  de  prier  M^  le  Dauphin  de  nous  renvoyer 
notre  lettre  de  satisfaction,  et  de  le  supplier  qu'en 
cas  quUl  trouve  encore  (|belque  expédient  pour  re- 
nouer l'accommodement,  sans  préjudice  des  intérêts 
de  la  religion  et  de  notre  honneur,  il  veuille  bien 
faire  attention  qu'on  ne  peut  plus  aujourd'hui  nous 
demander  de  satisfaction  pour  M.  le  cardinal,  puisque 
les  choses  nous  paroisse  nt  dans  des  termes  que  c'est 
à  bous  que  la  satisfaction  seroit  due  selon  toutes  les 
règles. 

Comme  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  est  de 


444  LETTRES   DIVERSES. 

moi  seul,  et  que  M.  de  Luçou  pourra  avoir  plusieurs 
autres  réflexions  à  y  ajouter  j  je  vous  prie  de  me 
garder  lâ-dessus  un  secret  inviolable  jusques  à  ce 
que  vous  ayez  appris  du  prince,  que  nous  avons  eu 
l'honneur  de  lui  en  ëcrire*  Je  suis  avec  l'attachement 
le  plus  re^ctueux ,  etc. 

268. 

DE  FÉNELON  A  M»'  ROUJAULT. 

Il  lui  demande  sa  protection  pour  l'abbé  Du  Bois. 

A  Cambrai,  14  octobre  1711. 

Il  me  semble ,  madame ,  que  je  reconnoitrois  mal 
vos  bontés  pour  moi ,  si  j'en  doutois  après  tant  d'ex- 
périences. Soufirez  donc ,  s'il  vous  plaît ,  que  je  vous 
montre  une  pleine  confiance  pour  une  grâce  que  je 
dois  vous  demander.  M.  Tabbé  Du  Bois  ^^^  autrefois 
précepteur  de  M^  le  Duc  d'Orléans,  est  mon  ami 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  J'en  ai  reçu  des 
marques  solides  et  touchantes  dans  les  occasions  :  ses 
intérêts  me  sont  sincèrement  chers.  Je  compterai , 
madame,  comme  des  grâces  faites  à  moi-même, 
toutes  celles  que  vous  lui  ferez.  S'il  étoit  connu  de 

(1)  Cet  abbc  est  le  même  qui  deviul  en  lyao  archevêque  de  Cambrai» 
cardinal  en  1721 ,  et  qui  joua  un  si  grand  râle  sous  la  rqsence  du  Duc 
d'Orléans.  On  sait  combien  ce  prélat  a  été  maltraité  par  certains  histo- 
riens; mais  il  parott  bien  prouvé  que ,  sans  être  entièrement  irréprochable, 
il  ue  mëritoil  pas  à  beaucoup  près  les  traits  odieux  dont  ou  a  iiétri  sa 
mémoire.  Le  témoignage  que  lui  rend  ici  Fénclon,  qui  a  voit  dû  le  cou- 
noitre  particulièrement  à  la  cour»  est  tans  doute  un  des  plus  imposons 
que  Ton  puisse  opposer  à  tant  de  reproches  et  de  calomnies  auxquels 
l'abbé  Du  Bois  a  été  en  botte.  Voyez,  à  ce  sujet,  l'/Zm»  de  la  Religion  j 
n.  S28,  du  17  juillet  1822;  tom.  XXXII ,  pag.  2S9  et  suiv> 
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VOUS ,  il  n'auToit  aucun  besoin  de  recommandation , 
et  son  mérite  feroit  bien  plus  que  mes  paroles.  H  a 
une  affaire  importante,  où  yous  et  M.  Roujault  pou- 
vez lui  être  très-utiles.  J'espère  que  vous  ne  me  re- 
fuserez pas  de  lui  faire  sentir  ce  bon  cœur  qui  m'a 
fait  une  si  forte  impression  pendant  que  vous  étiez  en 
ce  pays.  Yous  êtes  fort  heureuse  de  n'y  être  plus. 
JVous  ne  voyons  que  ravage  et  niisère.  Dieu  veuille 
BOUS  donner  une  bonne  paix!  C'est  avec  le,  zèle  le 
plus  sincère  et  le  respect  le  plus  constant  que  je  serai 
toute  ma  vie,  madame,  etc. 

249- 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Sur  la  lettre  de  Tévéque  de  Saint-Pons  au  Pape,  et  sur  quelques  autres 
afîaires  du  temps.  Mort  du  cardinal  GabrieUi.  Atiaire  des  cérémonies 
chinoises. 

(Rome),  ce  23  octobre  171 1. 

Je  n'ai  reçu  que  depuis  peu  de  jours  la  lettre  que 
votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
5  août.  C'est  en  français  que  M.  l'évêque  de  Saint-r 
Pons  a  écrit  sa  lettre  au  Pape  ^^\  Sa  Sainteté  en  fut 
si  piquée ,  que  dès  ce  temps-là  elle  auroit  volontiers 
donné  des  marques  publiques  de  son  ressentiment, 
en  condamnant  les  ouvrages  de  ce  prélat  par  une 
bulle  conçue  en  des  termes  fort  mortifians  pour  lui. 
Mais  pour  faire  taire  les  cardinaux ,  qui  s'opposent 
fortement  à  cette  bulle ,  elle  ^uroit  souhaité  que  le 
Roi  la  fît  demander  de  nouveau,  et  elle  m'ordonna 

(1)  Voyez  encore  à  ce  sujet  La  lettre  228,  ci-dessus  pag.  401» 
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d'insiDuer  à  M.  le  cardinal  de  la  Trëmoille  de  la  de- 
mander.  Son  Éminence  jagea  que,  sans  de  nouveaux 
ordres,  elle  ne  pouyoit  faire  une  nouvelle  démarche. 
Je  donnai  avis  de  tout  cela  au  P.  Le  Tellier.  Je  crois , 
monseigneur,  que  cette  affaire  demeurera  suspendue 
jusqu'à  ce  que  celle  de  l'assemblée  de  1708  soit  con- 
sommée. Voici  où  elle  en  est  t  autant  que  le  Roi  a 
été  satisfait  du  Bref  qu'il  a  reçu ,  autant  il  a  été  mé- 
content de  celui  qui  a  été  adressé  à  M.  le  cardinal 
de  'Noaiiles*  Sa  Majesté  a  £ait  rendre  celui-ci  à  M.  le 
nonce ,  et  il  demande  que  le  Pape  en  retranche  tout 
ce  qui  blesse  les  usages  de  France  ^'^\ 

La  réponse  de  Quesnel  a  paru  ici  ^^\  et  a  scandalisé 
tous  ceux  qui  l'ont  lue.  Il  y  a  long- temps  qu'on  est 
accoutumé  à  son  orgueil  et  à  ses  emportemens.  Le 
Pape ,  à  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  toute  la  lettre  de 
votre  Grandeur,  a  été  touché  de  l'endroit  qui  fait  voir 
combien  le  parti  est  puissant,  et  peut  devenir  redou- 
table avec  le  temps. 

Le.  Roi  s'est  obstiné  à  vouloir  pour  nonce  extraor- 
dinaire un  homme  qui  est  étroitement  lié  avec  Pom- 
ponne :  ce  nonce  n'est  pas  théologien  :  il  ne  voudra 
que  ce  que  M^  de  Torci  voudra.  Il  n'a  pas  les  pre- 
mières notions  du  jansénisme.  Le  Pape  s'y  est  opposé 
autant  qu'il  a  pu  ;  mais  il  a  fallu  céder. 

On  est  déterminé  à  la  censure  de  la  Théologie  de 

(2)  Ces  BreCs  adressés  au  Roi  et  au  cardinal  de  Noailles  étoient  une  ré- 
ponse k  leurs  lettres  du  mois  de  juin  précédent.  Voyez,  à  ce  sujet  j  la 
lettre  du  P.  Daubenton  du  25  juillet,  ci-dessus  pa^.  /p5.  Le  Bref  au  ear- 
^iual  de  Noailles  est  rapporté  par  d^Augbktré  ,  CoUect.  Judicior.  etc. 
tom.  III,  part.  II,  pag.  460. 

(3)  Ce  père  yeooit  de  publier  sa  Réponse  aux  deux  Lettres  que  Tarcfae- 
véque  de  Cambrai  lui  avoit  adressées  en  1710. 
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Habert  et  de  L'Hermiaier  :  mais  on  ya  lentement  en 
ce  pays.  L'archevêque  de  Paris  a  écrit  à  ses  amis 
d'être  attentifs  à  ce  qui  se  passera  au  sujet  des  livres 
de  Quesnel  et  de  Habert ,  et  de  ne  rien  oublier  pour 
•le  sauver. 

Le  cardinal  Fabroni  sait  tous  les  plus  subtils  écba- 
patoires  des  Jansënistes,  et  je  crois  qu'il  est  le  seul 
qui  en  soit  instruit  :  il  n'y  a  personne  dans  Rome  qui 
soit  capable  de  juger  par  lui-même  du  livre  de  Ques- 
nel,  hors  le  cardinal.  Je  ne  vois  que  les  ouvrages  de 
votre  Grandeur  qui  puissent  les  tirer  de  cette  pro- 
fonde ignorance.  Avec  tout  cela  je  puis  assurer  votre 
Grandeur  qu'on  ne  prendra  pas  le  change  sur  les 
tours  captieux  dont  certains  théologiens  se  servent 
pour  déguiser  leurs  erreurs ,  parce  que  le  Pape  ren- 
voie tout  ce  qui  touche  ces  matières  au  cardinal  Fa- 
broni, qui  très-certainement  ne  se  laissera  pas  sur- 
prendre. 

Il  y  a  ici  un  homme  très-dangereux,  nommé  Ros- 
let ,  agent  du  cardinal  de  Noailles.  Il  débite  avec  une 
grande  audace  mille  faussetés  pour  accréditer  le  livre 
de  Quesnel  :  par  exemple ,  que  le  Dauphin  s'est  hau- 
tement déclaré  pour  le  parti;  qu'il  ne  peut  souffrir 
les  Jésuites;  que  les  évêques  {de  La  Rochelle  et  de 
Luçon)  donneront  la  lettre  au  cardinal  de  Noailles; 
qu'ils  changeront  leur  Mandement  au  gré  de  ce  car- 
dinal; que  le  sien  subsistera.  Il  ajoute,  ce  qui  est 
une  fausseté  notoire,  qu'il  sait  tout  cela  de  ce  car- 
dinal. C'est  chez  le  P.  Roslet  que  se  rassemblent  les 
Jansénistes.  Maille  y  étoit  continuellement. 

J'eus  l'honneut  de  donner  avis  à  votre  Grandeur  de 
la  mort  de  M.  le  cardinal  Gabrielli ,  aussitôt  que  nous 
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la  suiues,  La  religion  a  fait  une  perte  infinie  en  sa 
personne.  li  soutenoit  le  cardinal  Fabroni. 

Lorsque  je  lus  au  Pape  Tarticle  de  la  lettre  où  il  est 
fait  mention  de  la  Chine  ,Sa  Sainteté  me  fit  l'honneur 
de  me  dire  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  fait.  U  y  a  plu- 
sieurs mois  que  nous  avons  présenté  des  mémoriaux  à 
Sa  Sainteté ,  pour  la  supplier  de  déterminer  le  parti 
que  nous  avions  à  prendre ,  l'assurant  que  nous  étions 
également  disposés  ou  à  abandonner  la  Chine ,  si  elle 
vouloit  interdire  les  cérémonies  contestées,  ou  à  y  res- 
ter si  elle  jugeoit  à  propos  de  les  tolérer;  car  il  n'y 
a  point  de  milieu  entre  ces  deux  partis  :  le  Pape  pro- 
mit de  donner  une  réponse  nette  et  décisive.  Nous 
n'en  avons  plus  entendu  parler  depuis;  de  sorte  que 
nous  ne  savons  à  quoi  nous  en  tenir,  résolus  d'obéir, 
quoi  que  Sa  Sainteté  ordonne.  Pendant  ce  temps  de 
suspension,  la  mission  se  perd,  les  églises  sont  aban- 
données, et  Comacchio  ^^^  emjtorte  toute  l'attention 
de  Rome. 

J'ajoute ,  monseigneur,  à  ma  lettre ,  que  notre  père 
général  m'a  communiqué  celle  qu'il  a  l'honneur  d'é- 
crire à  votre  Grandeur.  Des  trois  sujets  qu'il  pro- 
pose ,  je  ne  connois  que  le  P.  Claudot.  C'est  un  re- 
ligieux d'une  grande  probité ,  et  fort  versé  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  A  juger  des  autres  par  le 
caractère  qu'on  en  £ait,  je  crois  que  le  Flamand  est 
Je  plus  propre  de  tous.  Il  est  près  de  Cambrai;  votre 
Grandeur  pourra  en  avoir  une  connoissance  plus  par- 
ticulière et  plus  sûre. 

(4)  Voyez  la  noie  (5)  de  la  letlie  225 ,  ci-dessus,  pag.  396. 


25o. 


LETTRES    DIVERSES.  44q 

250. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  Et  DE  LA  ROCHELLE 

AU  DAUPHIN. 

DifiicnUës  contife  le  projet  d'accommodement,  ^occasionnées  par  la  publi- 
cation fiiite  i>ar  le  cardinal  de  Noailles,  de  dsux  écrite;  favorables  au 
parti. 

Du  24  octobre  1711. 
MoksEIGNBUR  , 

« 

Le  profond  respect  que  nous  ayons  pour  vous  nous 
aurolt  empêché  de  prendre  la  liberté  de  vous  écrire 
encore  une  lettre ,  si  nous  notions  pas  dans  une  né- 
cessité indispensable  d'avoir  recours  à  vous,  pour  nous 
plaindre  de  la  conduite  que  M;  le  cardinal  de  Noaîllles 
continue  de  tenir  à  notre  égard.  Ce  qu'il  vient  de  faire, 
en  faisant  imprimer  à  Paris  la  lettre  outrageante  que 
M.  l'évêque  d'Âgen  nous  avoit  écrite,  et  en  faisant  im- 
primer de  nouveau  IdiJtMtiJieation  de»  Réflexions  du 
P.  Quesnely  composée  par  feu  M,  Févêquede  Meaux  ^'^\ 
montre  clairement  qu'il  ne  veut  pas  sincèrement  d'ac- 
commodement avec  nous ,  ni  renoncer  à  la  protection 
du  pernicieux  livre  qui  fait  le  sujet  de  nos  divisions. 
Ces  deux  choses ,  surtout  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, nous  ont  paru  d'une  telle  conséquence  pour 
l'intérêt  de  la  religion  et  l'honneur  de  l'épiscopat, 
que  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  vous 
exposer  avec  confiance  les  réflexions  que  nous  avons 

(I)  Voyez,  sur  cet  écrit,  ïBist.  de  Bossuet ,  liv.  XI,  n.  14»  tom.  IV; 
et  les  Observations  de  l'éditeur  sur  la  première  cla.sse  des  Œuvres  de 
Bossuet,  n.  6;  tom.  I^  pag.  Ixiij  et  suîv. 

CORRESP.  III.  29 
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faites  là-dessus ,  afin  que  par  Totre  sagesse ,  et  par 
votre  zèle  pour  l'Église ,  vous  vouliez  bien  prendre 
les  moyens  que  vous  jugerez  nécessaires  pour  pré- 
venir les  mauvaises  suites  que  ces  deux  démarches  de 
M.  le  cardinal  pourroient  avoir. 

i^  Ne  paroit-il  pas  que  M.  le  cardinal  ne  veut  point 
d'accommodement,  puisque ,  tandis  que  nous  gardons 
le  silence  sur  la  lettre  la  plus  outrageante  qui  nous  a 
été  envoyée  par  son  auteur  depuis  le  mois  de  juillet 
dernier,  M.  le  cardinal  l'a  fait  imprimer  lui-même  a 
Paris ,  malgré  la  parole  qu'il  $i  donnée ,  et  les  ordres 
du  Roi  signifiés  aux  deux  parties,  de  ne  plus  écrire  de 
part  ni  d'autre  ;  et  cela  afin  d'ajouter  la  diffamation 
à  l'outrage  particulier  qui  nous  avoit  été  fait. 

2®  Après  une  telle  diffamation,  pouvons-nous,  mon- 
seigneur ,  nous  dispenser  de  demander  qu'il  nous  soit 
permis  de  faire  voir  tous  les  excès  dont  cette  lettre  de 
M,  l'évêque  d'Agen  est  remplie ,  et  de  réfuter  toutes 
les  calomnies  qu'elle  contient ,  surtout  étant  en  état , 
comme  nous  le  sommes,  de  justifier  de  point  en 
point  tout  ce  que  nous  avons  avancé  dans  notre  lettre 
au  Roi? 

Voici  une  partie  des  excès  dont  la  lettre  de  M.  d'A- 
gen est  remplie.  M.  l'évêque  d'Agen  suppose,  contre 
la  vérité ,  i"*  que  nous  avons  écrit  notre  lettre  au  Roi 
par  un  esprit  de  vengeance,  à  cause  de  l'expulsion 
de  nos  neveux  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ^  2^  que 
nous  avons  donné  ordre  à  nos  neveux  d'afficher  notre 
Instruction  pastorale  dans  tout  Paris ,  et  même  dans 
la  cour  de  Tarchevêché  ;  3®  que  c'est  par  notre  mi- 
nistère que  notre  lettre  au  Roi  a  été  publiée.  4°  li 
s'efforce,  en  plusieurs  endroits  de  sa  lettre,  de  faire 
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entendre  que  nous  ne  sommes  pas  les  auteurs  de  notre 
Instruction  pastorale,  ni  de  notre  lettre  au  Roi,  et 
que  nous  avons  servi  en  cela  à  là  passion  et  à  la  haine 
des  ennemis  de  M.  le  cardinal  comme  d'un  indigne 
instrument.  5**  Il  suppose  aussi ,  contre  la  vérité ,  que 
notre  intention  a  été  de  (létruîre  entièrement  M.  le 
cardinal ,  et  de  le  perdre  de  réputation  ;  et  cela  contre 
les  termes  formels  de  notre  lettre  au  Roi,  laquelle  ne 
fait  tomber  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  fâcheux  pour 
M.  le  cardinal,  que  sur  les  personnes  qu'il  admet  à 
son  conseil.  6°  Il  nous  reproche  d'avoir  rendu  notre 
mdnistère  méprisable ,  et  de  nous  être  rendus  indignes 
de  la  confiance  des  nouveaux  convertis  et  des  autres 
fidèles  de  nos  diocèses.  7°  Il  nous  reproche  d'avoir 
adopté  les  principes  de  la  morale  abominable  de  Gara- 
muel,  qui  permet  de  calomnier  ses  ennemis  pour  s'en 
venger  ;  et  il  nous  demande ,  avec  une  dérision  insul- 
tante, si  nous  avons  prétendu  donner  à  cette  opinion, 
par  notre  autorité  et  par  notre  exemple ,  le  degré  de 
probabilité  que  Caramuel  dit  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
de  son  temps.  8^  Il  nous  compare  &  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  dans  la  persécution  qu'il  fit  à  saint  Chryso- 
stôme^  et  il  nous  exhorte,  d'une  manière  indigne ,  à 
ne  pas  attendre  à  l'heure  de  la  mort ,  comme  fit  Théo- 
phile ,  à  nous  repentir  des  calomnies  qu'il  prétend  que 
nous  avons  faites  contre  M.  le  cardinal.  Ensuite  il 
présume  que ,  profitant  de  ses  avis ,  nous  donnerons 
au  plus  tôt  des  marques  de  notre  repentir. 

Après  toutes  ces  accusations  et  tous  ces  reproches, 
pouvons-nous  nous  dispenser,  monseigneur,  de  vous 
supplier  de  nous  ^envoyer  la  lettre  de  satisfaction  que 
nous  avons  écrite  pour  M.  le  cardinal  ?  Car  si  nous 
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consentions  présentement  qu'on  rendît  cette  lettre  à 
M.  le  cardinal,  ne  seroit-ce  pas  reconnoître  que  c'est 
avec  raison  que  M.  l'éyêque  d'Agen  nous  fait  toutes 
ces  accuçations  et  tous  ces  reproches?  Pouvons- nous 
même  douter  que  ce  n'ait  été  le  dessein  de  M.  le  car- 
dinal ,  en  faisant  imprimer  cette  lettre  si  pleine  d'ou- 
trages et  de  calomnies  contre  nous ,  de  faire  retomber 
le  mot  de  repentir  qui  est  dans  noUe  lettte  de  satis- 
faction, sur  tout  ce  qui  y  est  avancé? 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  impression  que 
M.  le  cardinal  vient  de  faire  faire  de  la  Justification 
du  livre  du  P.  Quemel  par  feu  M.  l'évêque  de  Meaux, 
n'est-ce  pas  un  manque  de  bonne  foi  de  M.  le  car- 
dinal à  regard  du  Roi ,  et  une  marque  visible  qu'il 
ne  veut  pas  condamner  ce  livre  pernicieux?  Nous  vous 
supplions  très-humblement ,  monseigneur ,  qu'il  nous 
soit  permis  de  publier  l'Instruction  pastorale  que  nous 
avions  préparée  avant  l'ordre  du  Roi  de  ne  plus  écrire, 
et  que  Sa  Majesté  nous  avoit  permis  ensuite  de  pu- 
blier après  l'assemblée  du  clergé.  Comme  cette  In- 
struction pastorale  justifie  feu  M.,  l'évêque  de  Meaux 
de  la  calomnie  qu'on  lui  fait  aujourd'hui ,  d'avoir  sou- 
tenu et  justifié  un  livre  hérétiquç ,  et  que  nous  le 
lavons  d'un  écrit  diffamant  qu'on  lui  attribue ,  lors- 
qu'on sait  qu'il  l'a  lui  -  même  supprimé  -,  quel  intérêt 
plus  pressant ,  que  d'ôter  aux  partisans  d'un  livre  hé- 
rétique ,  l'autorité  d'un  grand  prélat  dont  ils  se  cou- 
vrent faussement,  et  de  justifier  un  grand  prélat 
qu'on  accuse  faussement  d'avoir  autorisé  l'erreur? 

Il  ne  nous  reste ,  monseigneur ,  qu'à  vous  protester 
que  nous  souhaitons  très-ardemment  l'accommode- 
ment avec  M.  le  cardinal ,  pour  nous  conformer  à  vos 
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intentions,  et  que  nous  eontiauerons  à  sacrifier  tous 
nos  intérêts  personnels  pour  le  faciliter.  Vous  savez , 
monseigneur ,  avec  quelle  soumission  €it  promptitude 
nous  avons  accepté  tous  les  nioyens  que  tous  nous 
avez  fait  l'honneur  de  nous  proposer ,  et  avec  quelle 
exactitude  nous  avons  exécuté  l'ordre  que  nous  avions 
reçu  de  Sa  Majesté,  de  ne  rien  dire*ni  écrire  là-des- 
sus. Nous  sommes  dans  la  disposition  d'en  user  de 
même  jusqu'à  la  fin.  Vous  pouvez,  monseigneur,  être 
assuré  que ,  si  l'accommodement  ne  s!accoraplit  pas , 
cela  ne  viendra  pas  de  nous.  Nous  sommes  avec  le 
plus  profond  respect,  etc. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  M.  DE 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

11  ne  croit  pas  qae  la  publication  indiscrète  de  la  lettre  de  Véfétfae  d*Agen 
doive  arrêter  Texécution  du  projet  d'accommodement  proposé  par  le 
Dauphin. 

•  A  Paris^  le  7  novembre  171 1. 

Depuis  que  je  suis  ici,  j'ai  pressenti  des  gens 
sages,  et  qui  sont  de  vos  amis  aussi  bien  que  de 
M<s'  de  Lùçon ,  pour  savoir  d'eux  si  la  lettre  impri-^ 
mée  de  M.  d'Âgen  po^voit  vous  donner  une  juste 
raison  de  ne  pas  suivre  le  moyen  d'accommodement 
que  M.  le  -Dauphin  vous  a  fait  proposer,  et  que  vous 
avez  accepté.  Je  leur  ai  touché  comme  d^  moi-même 
les  j^rincipales  raisons  de  votre  lettre,  pour  vous 
garder  le  secret  que  vous  m'avez  demandé.  Ils  m'ont 
tous    répondu  que  vous   pouviez  bien  porter    vos 
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plaintes  à  M.  le  Dauphin  de  la  lettre  ïniprimëe  de 
M.  d'Agen ,  et  lui  demander  sur  cela  la  satisfactioD 
que  TOUS  croiriez  vous  être  due;  mais  que  vous  ne 
deviez  point  pour  cela  vous  désister  d'exëcuter  l'en-r 
gagement  pris  avec  M.  le  Dauphin;  et  c'est  aussi, 
monseigneur,  mon  sentiment ,  que  je  vous  aurois 
marque  y  en  répondant,  il  y  a  quinze  jours,  à  votre 
lettre,  si  je  n'a  vois  voulu  auparavant  voir  vos  amis. 
Leur  avis  et  le  mien  est  donc,  monseigneur,  que 
vous  répondiez  sans  délai  à  tous  les  articles  des  deux 
Mémoires  que  je  vous  ai  envoyés  de  la  part  de  M.  le 
Dauphin,  et  que  vous  voyiez  devant  Dieu,  après 
vous  être  bien  consultés,  c<3  que  vous  avez  à  relâcher, 
à  expliquer,  ou  à  soutenir. 

Quand  votre  réponse  sera  faite ,  il  faudra ,  s'il  vous 
plait ,  monseigneur,  me  l'envoyer  à  ra4resse  de 
M,  Pajot ,  avec  une  lettre  pour  M.  le  Dauphin ,  dans 
laquelle  vous  lui  représenterez  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos  dur  la  lettre  de  M.  d'Agen. 

C'est  encore  à  vous  de  voir  et  à  M"^  de  Luçon,  si 
vous  enverrez  ici  une  personne  de  confiance,  pour 
soutenir  la  réponse  que  vous  ferez  auprès  des  évé- 
ques  que  le  Roi  vous  choisira  poi^r  médiateurs ,  ou 
si  l'un  de  vous  deux  demandera  la  permission  de  ve- 
nir ici.  Je  vous  prie,  monseigneur,  de  communiquer 
ma  lettre  à  M<^  de  Luçon.  Je  la  fais  pour  être  com- 
mune i  l'un  et  à  l'autre;  mais  je  crois  que  vous -de- 
vez tous  deux  quitter  toute  autre  affaire  pour  celle-ci, 
suivant  le  plan  proposé  par  M.  le  Dauphin ,  et  que 
vous  avez  embrassé.  Si  vous  vouliez  vous  en  excuser 
par  le  nouvel  incident  de  la  lettre  de  M.  d'Agen ,  il 
seroit  tout-à-fait  à  craindre  que  M.  le  Dauphin  ne 
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regardât  cette  excuse  comme  un  prétexte  pour  ne 
vouloir  pas  finir  une  affaire  qui  lui  a  déjà  donné 
beaucoup  de  peine.  Vous  êtes  tous  deux  plus  sages 
qu'il  ne  faut ,  pourvoir  que  vous  n'avez  point  d'autre 
parti  à  prendre ,  qu'à  répondre  aux  Mémoires  que  je 
vous  ai  envoyés.  Je  vous  ptie  d'adresser  tocfjours  à 
M..  Pajot  ce  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  me  man- 
der sur  cette  lettre;  Car  il  est  à  propos  que  M.  le 
Dauphin  sache  bientôt  ce  que  vous  faites  tous  deux 
depuis  le  temps  que  je  vous  ai  envoyé  ces  Mémoiifes; 
si  vous  travaillez  à  y  répondre  j  comme  il  s'y  attend , 
et  quand  à  peu  près  vous  croirez  avoir  fini. 
Je  suis  a^ec  bien  du  respect ,  etc. 


252. 

* 

DU  P.  MARTDŒAU,  JÉSUITE,  A  M.  DE  CHAMPFLOUR, 

ÉVÊQUE    DE   LA    ROCHELLE. 

Il  envoie  au  prélat  des  papiers  relatifi  à  son  affaire,  el  le  félicite  de  l'esprit 

de  conciliation  qui  le  dirige.    . 

A  Paris,  7  novembre  17 11. 

J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  M*  le  Dauphin 
la  lettre  que  votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire ,  avec  celles  qui  y  étoient  JQÎntes.  Ce  prince 
a  été  très-édifié  de  l'esprit  de  charité  et  de  justice 
qui  vous  font  rendre  témoignage  à  l'innocence  de 
ceux  que  l'on  veut. croire  coupables,  pour  être  en 
droit  de  les  traiter  comme  s'ils  Tétoient  en  effet  :  ce 
qui  augmente  beaucoup  l'estime  que  lui  avoit  fait 
concevoir  de  vous  le  zèle  que  vous  avez  fait  paroitre 
pour  la  saine  doctrine.  Je  renvoie  à  votre  Grandeur, 
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par  la  même  Toie  que  je  les  ai  reçus ,  les  papias  qui 
aooompagiKHent  la  lettre  doot  toos  rniViTes  hoiMm. 
J'anrai  en  même  temps  llimmeiir  de  toos  dire  qa'il 
m'a  para  que  M.  le  Dauphin  attendoit  one  réponse 
de  votre  part  i  la  dernière  lettre  que  tous  ares  dA 
recevoir  de  la  sienne.  Si  elle  n'est  pas  encore  frite, 
le  plus  tôt  qu^il  se  pourra  ce  sera  le  meillear.  On 
est  bien  aîse  dans  ce  pajs-d  de  voir  avancer  les 
choses  dont  le  retardement  cause  de  Finquiétnde. 
J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  prof<Mid  respect,  etc. 

253. 

DU  NONCE  BENTIVOGLIO  A  FÉNELON. 


li  H^nwignr  an  prâat  radmimUon  et  U  Téaération  qnll  a  poor 

cf  lui  demande  sa  bienvriHanfr. 


1711. 

Ulustrissimo ,  excellentissimo  signore , 
signore  Padrone  colendissimo, 

Vengo  a  dar  parte  a  Y .  £•  della  mia  destinazione  a 
codesta  nunziatara.  Esigono  da  me  quest"*  atto  di  ris- 
petto  la  condizione  distinta  di  Y .  £•  la  soblime  di  lei 
dignité,  ed  il  credito  ch'eUa  tiene  alla  corte;  ed  a 
mia  particolare  vantaggio  il  procurarmi  un  appoggio 

Aome,  7  noTcmbre  171 1 . 

J'ai  l'honneur  de  faire  part  à  Y.  E.  de  ma  destination 
pour  la  nonciature  de  France.  Le  rang  distingue  de  Y.  E., 
sa  haute  dignité,  et  le  crédit  dont  elle  jouit  à  la  cour, 
tout  me  fait  un  devoir  de  ce  témoignage  de  respect.  J'y 
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côçi  valido  j  ed  una  cosi  raguardevole  pcotezione  in 
un  paese^oye  io  porto  meco  ogni  cosa  di  straniero, 
fuor  che  la  mia  aotica  ed  ereditaria  veiierazîoiie  per 
Sua  Ma^stà,  e  per  la  corona.  Quaado  perô  alcuno  di 
questi  motivi  non  mi  coaducesse ,  basterebbe  per  far 
ch'  io  ascriyessi  a  mio  grau  capitale  F  onore  di  co* 
noscere  la  di  lei  riyerita  persona,  la  fama  che  corre 
délia  di  Jei  dottrina^  délia- di  lei  erudizione,  et  délie 
di  lei  singolari  virtù;  doti  che  risplendoDO  a  tutto  il 
mondo  ne  i  scritti  di  Y.  £.  e  che  illuminano  tutta  la 
Francia  nel  libro  viyo  délie  sue  azioni.  Io  mi  sono 
già  a  quest^  ora  lusingato  di  cominciare  a  conversare 
con  lei  j  co'l  famé  più  e  più  volte  longa  meuzione  col 
signor  Philopard,  che  si  troya  in  queste  Missioni  di 
Roma^  e  mi  sono  figurato  di  yidere  l'originale  nell' 
esatissimo  e  yaghissimo  ritratto  ch'  egli  m'  hà  fatto 

trouve  aussi  le  précieux  avantage  de  m'assurer  Phono- 
rable  appui  et  la  puissante  protection  de  Y.  Ë.  dans  un 
pays  où  je  n'apporte  rien  que  d'étranger,  à  l'exception 
toutefois  de  mon  antique  et  héréditaire  vénération  pour 
Sa  Majesté  et  pour  -la  couronne.  Quand  même  aucun  de 
ces  motifs  ne  m'eût  dirigé,  il  m'eût  suffi,  pour  m'engager 
à  cette  démarche ,  de  l'honneur  de  conuoître  la  personne 
illustre  de  Y.  E.  et  sa  haute  réputation  de  vertu ,  de  doc- 
trine et  d'érudition  ;  qualités  qui  brillent  pour  tout  l'uni- 
vers dans  les  écrits  de  Y.  £.  et  éclairent  toute  la  France 
dans  le  livre  vivant  de  vos  actions.  I)éjà ,  monseigneur,  il 
m'a  semblé  que  je  commençois  à  jouir  de  vos  entretiens, 
en  parlant  fréquemment  de  vous  avec  M.  Philopard ,  qui 
se  trouve  aux  Missions  de  Rome.  Dans  l'exact  et  séduisant 
portrait  qu'il  m'a  fait  de  Y.  E.  je  me  suis  plu  à  me  figurer 
que  je  voyois  l'original.  S'il  m'eût  parlé  de  tout  autre  que 
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di  y.  E.  S' egli  m'avesse  di  tutt'altxo  parlato,  che  di 
y.  E.  io  avrei  dubitato  ch'egli,  per  propria  inclina- 
zione,  esagerasse  sopra  del  vero;  ma  lo  strepito  del 
di  lei  nome ,  e  délie  di  lei  qualità  corrisponde  cosi 
bene  alla  di  lui  relazione,  che  toglie  ogni  ombra  d'în- 
grandimento. 

Io  m' incamminerè  dunque  in  Fraaeia  coa  questa 
impazieate  brama  di  conoscere  y.  E.  e  di  farmëgli 
coDOscere  per  buon  aervitore ,  e  veneratore  del  suo 
merito-,  e  non  dubitando  che  frà  le  moite  sue  virtù 
non  abbia  un  luogo  distinto  nell'  animo  di  y.  E.  la 
benignità  e  la  gentilezza ,  mi  lusingo  ch'  ella  sarà  per 
aggradirmi,  ed  accettarmi  per  taie,  quale  immuta- 
bilmenle  mi  protesto,  di  y.  E. 

Devotissimo ,  obbedientissimo  servo , 
C.  BENTiyOGLIO. 

dç  vous  9  moQseigneur^  j'aurois  soupçonné  que  Pincliaa- 
tion  personnelle  lui  faisoit,  à  soUvinsu,  exagérer  la  Térité; 
mais  sa  relation  s'accorde  si  bien  ayee  ce  que  la  renom- 
mée publie  de  toutes  vos  qualités,  qu'elle  dissipe  jusqu'à 
rpHibre  de  la  plus  légère  exagération. 

Je  vais  donc  m'acheminer  vers  la  France  avec  le  désir 
le  plus  impatient  de  connoître  y.  E.  et  de  me  faire  con- 
noitre  d'elle  ep  qualité  de  dévoué  serviteur,  et  d'admira- 
teur sincère  de  son  mérite;  et  puis,  comme  entre  toutes 
les  vertus  du  cœur  de  y.  Ë.  la  bienveillance  et  la  bonté 
occupent,  je  n'en  doute  pas,  un. rang  distingué,  je  me 
flatte  qu'elle  voudra  bien  avoir  pour  agréable  l'expression 
des  sentimens  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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255. 

4 

DU  P.  LALLEMANT  AU  MÊME.    , 

Afiaire  des  deux  ëvéques. 

i3  iiov90|bre  ( i^ ii 0 

Je  suppose  que  votre  GraDdéur  est  de  retour  d'ua 
voyage  agréable  que  je  sais  qu'elle  a  fait.  Un  ami 
des  évéques  (de  Luçan  et  de  La  Jtoehelle)  m'a  dit 
qu'ils  avolent  écrit  à  M.  le  Dauphin  pour  se  plaindre 
que  M.  le  cardinal  eût  fait  imprimer  la  lettre  de 
A(«  d'Agen,  tandis  qu'il  avoit  ordre  de  la  cour,  aussi 
bien  qu'eux ,  de  ne  rien  écrire.  Les  prélats  deman- 
dent qu'il  leur  soit  permis  de  répondre  aux  faussetés 
dont  on  les  charge,  ou  qu'il  soit  ordonné  à  Fauteur 
de  les  rétracter.  Ils  se  plaignent  aussi  d'une  nouvelle 
édition  de  la  Justification  du  P.  Quesnel,  édition 
faite  par  ordre  de  son  Éminence.  Ib  font  remarquer 
au  prince  9  que  M.  le  cardinal  ne  veut  point  d'accom- 
modement 9  et  ils  demandent  qu'il  leur  soit  permis 
de  publier  une-  Ordonnancé  qu'ils  ont  toute  prête , 
pour  justifier  M.  de  Meaux  d'avoir  écrit  en  faveur 
d'un  livre  hérétique^  et  pour  ôter  à  ce  livre  l'auto- 
rité de  ce  prélat  dont  on  le  couvre  faussement.  Le 
même  ami  des  prélats  m'a  ajouté  qu'avant  que  d'en- 
voyer aux  médiateurs  des  réponses  sur  les  griefs  de 
800  Éminence  y  ils  demandent,  i^  si  M.  le  cardinal 
veut  s'en  tenir  à  ces  griefs ,  et  n'en  point  proposer 
d'autres  :  car  on  ne  finiroit  point;  2°  s'il  a  donné' 
parole ,  et  si  on  l'obligera  de  s'en  tenir  au  jugement 
des  médiateurs  sur  les  griefs  et  les  réponses;  3^  si 
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les  médiateurs  jugent  qu'il  faille  répondre  à  quantité 
d'objections  frivoles,  qui  ne  sauroient  paroitre  sé- 
rieuses à  de  vrais  théologiens.  L'ajui  de  qui  je  sais 
tout  cela  a  rapport  à  La  Rochelle ,  et  je  le  crois  in- 
struit. Il  m'a  dit  encore  qu'on  suscitoit  des  affaires 
au  pauvre  M.  de  La  Rochelle  sur  un  recueil  d'Ordon- 
nances et  de  Statuts  publiés  cette  année  par  ce  pré- 
lat* Des  curés  de  son  diocèse  doivent  lui  présenter 
une  requête  fort  insultante  contre  ces  Ordonnances 
et  Statuts,  qu'ils  traitent  de  prétendues  ordonnances 
et  de  statuts  sans  force ,  et  où ,  selon  eux ,  l'on  {en- 
seigne une  mauvaise  doctrine.  Ce  projet  des  curés 
est  certain  ^  il  est  même  peut-être  exécuté  à  l'heure 
qu'il  est.  Tout  cela  fait  voir  l'insolence  du  parti.  Ce 
seroitun  grand  malheur  pour  l'Église,  si  les  défenseurs 
de  la  bopne  cause  n^étoient  pas  soutenus.  M.  Cousin 
(le  Moi)  n'a  point  encore  écrit  au  Gardien  (au  Pape)^ 
mais  il  doit  lui  écrire.  C'est  le  vieux  confrère  du 
vieillard  vif  qui  travaille  à  la  forme  du  règlement 
pour  mettre  les  dlscoles  dans  l'ordre.  Ce  vieux  con- 
frère y  va  de  bon  jeu,  et  il  est,  comme  on  sait ,  bien 
avisé.  M.  Bourdon  {le  P.  Le  Tellier)  voudroit  que 
M.  de  Granville  (Fénelon)  agit  fortement  de  son  côté 
auprès  du  Gardien  (du  Pape)^  pour  avancer  la  ré- 
forme 3  mais  je  suis  sûr  qu'il  le  fait.  On  à  fait  M.  Gar- 
son  syndic  (de  Sorbonne)  :  c'est  le  prix  des  appro- 
bations données  au  sieur  Habert  et  à  son  défenseur. 
Ou  va,  sous  ce  syndic,  voir  l'Habertisme  dans  une 
infinité  de  thèmes.  On  remuera  tout  jpour  faire  entrer 
*  la  Faculté  dans  les  intérêts  du  docteur.  Le  seul  moyen 
d'arrêter  cette  affaire,  c'est  que  Rome  se  hâte  de 
parler.  Ne  fit-elle  qu'un  décret  du  Saint- Office,  la 
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SorboDDe  n^oseroit  plus  passer  outre.  Dieu  veuille 
susciter  les  gens  de  bien  pour  presser  le  Pape  de  se 
hâter  I  Je  suis  avec  la  plus  profonde  yënëration  ^  etc. 

255. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  la  même  at&ire,  et  sur  la  Théologie  de  Habert. 

i6  uoTembre  (1711*} 

J'ai  eu  Thonneur  d'écrire  à  votre  Grandeur  il  y 
a  cinq  ou  six  jours,  supposant  qu'elle  ëtoit.diB  re- 
tour du  petit  voyage  qu'elle  a  fait.  On  attend  à  toute 
heure  un  arrêt  du  conseil  du  Roi,  qui  supprime  le 
Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel.  C'est  à  quoi  les 
deux  prëlats  avoient  conclu  dans  la  fameuse  lettre  à 
Sa  Majesté.  On  ne  parle  plus  à  la  cour  de  cette  affaire, 
si  ce  n'est  les  dames,  à  qui  la  yoix  manque  les  der- 
nières. On  assure  que  M.  le  duc  de  Noailles  et  M.  le 
duc  d'Antin  font  et  disent  ce  qu'on  doit  attendre  de 
gens  sages.  Mais  M™"  la  maréchale  regarde  son  fils 
comme  un  nigaud.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est  expliquée 
à  une  personne  qui  lui  disoit  que,  si  le  duc  eût  été  à 
Paris  pendant  tout  ce  tintamarre ,  les  choses  ne  se- 
roient  point  allées  si  loin. 

Le  docteur  Bourdon  (P.  Le  Tellier)  a  toujours  bien 
à  cœur  que  ceux  qui  attaquent  son  confrère  Habert , 
insistent  principalement  sur  ces  deux  points.  i°  La 
nécessité  admise  par  le  docteur  est  faussement  appe- 
lée morale,  elle  est  simple  et  physique.  2°  Ne  fût-elle 
que  morale  ;  étendue  à  tous  les  états,  à  toutes  les  per- 
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sonnes  et  à  tous  les  temps ,  c'est  un  sentiment  mon- 
strueux et  intolérable.  Ledit  sieur  Bourdon  (P.  Le 
Tellier)  youdroit  que  le  docteur  Granyille  {Fénelan) 
obligeât ,  par  ses  semonces  et  par  de  bons  mémoires , 
un  certain  Gardien  (/«  Pape)  à  se  déclarer  au  plus 
tôt  contre  Habert.  Le  docteur  Girard  (tévêque  de 
Meaux)  demeurera  entêté  en  fayeur  de  celui-ci,  pour 
lequel  il  ne  s'est  que  trop  .déclaré  ^  si  le  crédit  du 
Gardien  {du  Pape)  ne  Tarrête. 

Les  plus  puissAns  amis  de  M.  Pochart  {cardinal 
de  NoatUei)  disent  bien  hardiment  que  M.  Perraut 
(le  Dauphin)  n'est  point  au  fond  fayorable  à  sa  partie, 
et  que,  sans  les  égards  qu'il  a  pour  M.  Cousin  {le 
Roi)  y  il  ne  la  ménageroit  guère.  En  un  mot ,  ils  se 
tiennent  sûrs  du  fond  de  M.  Perraut  {du  Dauphin), 
Je  crois  que  c^est  yanterie. 

M.  le  cardinal  de  Noaiiles  s'est  inyité  lui-même 
à  dire  la  messe  au  séminaire  de  Saint- Sûlpice  le 
jour  de  la  Présentation  ^^^  On  seroit  bien  étonné  s'il 
alloit  aussi  s'inyiter  à  faire  quelque  cérémonie  aux 
Jésuites.  Quelques  gens  croient  que  Taccommocle- 
ment  de  ces  pères  n'est  pas  si  éloigné  qu'on  diroit 
bien.  La  situation  de  son  Éminence  est  yiolente.  Re^ 
fusant  au  Roi  la  grâce  de  ces  pères ,  il  ne  sauroit  rien 
demander  à  la  cour.  Je  suis  ayec  le  plus  profond 
respect,  etc. 

On  yient  de  m'assurer  qu'on  avoit  aujourd'hui,  en 

(I)  Le  il  novembre  f  fête  de  la  Présentaliou  de  la  sainte  yîerf^,  les 
préti'es  et  les  élèves  dn  sémiuaire  de  Saint-Sulpice  renouvellent,  entre  les 
mains  d'un  évéquc,  iuvité  pour  cette  cérémonie ,  les  promesses  de  la 
tonsure. 
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vertu  de  Farrêt  ^*^,  saisi  chez  le  libraire  les  exem- 
plaires du  Nouveau  Testament, 

(2)  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  1 1  novembre  171 1,  défendit  la  réim- 
pression et  le  débit  du  livre  du  P.  Quesnel. 

256- 

DE  M.  DE  BI8.SY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  M.  DE 
CHAMPFLOUR,ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Le  Daupbin  ne  croit  pas  que  la  publication  de  la  lettre  de  l'évéque  d*Agen 
doive  empécber  l'exécution  du  projet  d'accommodement. 

A  Paris,  le  19  novembre  1711. 

M8'  lé  Dauphin  m'a  ordonne  de  vous  mander  qu'il 
a  reçu  votxe  lettre  commune ,  signée  de  vous  et  de 
M8'  l'évêque  de  Luçon  •,  que  toutes  les  raisons  qui  y 
sont  contenues  >  et  qu'il  a  pesées  autant  qu'il  le  devoit 
faire ,  poùvoient  vous  donner  lieu  de  lui  porter  vos 
plaintes  contre  la  lettre  de  M.  d' Agen;  mais  que  ce  n'é- 
toit  pas  un  motif  suffisant  pour  vous  dispenser  d'exé- 
cuter le  moyen  qui  vous  a  été  proposé ,  et  que  vous 
avez  approuvé ,  pour  sortir  d'affaire  avec  M.  le  car- 
dinal de  Noailles ,  lequel  moyen  est  de  répondre  tous 
deux  ce  que  vous  jugerez  à  propos  aux  deux  Mé- 
moires que  je  vous  ai  envoyés  9  il  y  a  plus  de  six  se- 
maines ,  de  la  part  de  M.  le  Dauphin.  J*ai  bien  prévU;, 
monseigneur,  comme  vous  avez  dû  le  voir  dans  la 
dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire , 
que  M.  le  Dauphin  me  donneroit  ordre  de  vous  man- 
der ce  que  je  fais.  Vous  voyez  que  son  sentiment 
est  conforme  à  celui  de  vos  amis  :  aiùsi  vous  ne  de- 
vez pas  différer,  non  plus  que  M.  de  Luçon ,  à  m'en- 
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voyer  vos  réponses  aux  deux  Mémoires*,  et  il  est 
à  propos  que  vous  me  mandiez  ce  que  tous  allez 
faire,  pour  que  je  le  fasse  savoir  à  M.  le  Dauphin. 
Quant  à  I9  lettre  de  M..  d'Agen ,  c'est  à  vous  à  voir 
avec  M.  de  Luçon ,  quelle  justice  vous  avez  à  de- 
mander au  Roi. par  l'entremise  de  M.  le  Dauphin,  à 
qui  vous  pourrez  écrire  tous  vos  sentimens.  Ce  prince, 
plein  de  piété  et  de  lumières ,  vous  fera  rendre  toute 
la  justice  que  vous  pouvez  raisonnablement  attendre. 
Je  suis  avec  bien  du  respect ,  etc. 

257.       ' 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  DAUPHIN. 

Ils  désirent  quelques  iSenseignemens  sur  les  dispositions  présentes  du  car- 
dinal de  Noailles  et  des  ëvéques  médiateurs. 

aS  novembre  171  v 

Monseigneur, 

Nous  avons  reçu  les  difficultés  qui  nous  ont  été 
envoyées  sur  notre  Imtruction  paitorale  ^'\  Nous  les 
avons  examinées ,  et  rien  n'est  plus  aisé  que  d'y  sa- 
tisfaire. Mais  avant  que  d'envoyeV  nos  réponses  ^ux 
évoques  médiateurs ,  nous  avons  jugé  qu'il  étoit  né- 
cessaire de  vous  écrire ,  pour  savoir,  premièrement , 
si  ces  difficultés  sont' les  seules  que  M.  le  cardinal 
veut  nous  opposer  :  car- si  son  Éminence  a  encore 

(1)  Ces  diUicultés  sont  les  deux  Mémoires  du  cardinal  de  Noailles  «  dont 
ii  est  parlé  dans  la  lettre  de  M.  de  Bissy  du  4  octobre.  C'est  la  2£fi^,  ci- 
dessus  pag.  43s. 

quelque 
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quelque  chose  à  dire,  il  est  juste  qu'il  le  communi- 
que y  afin  que  les  choses  ne  trsdnent  point ,  et  que  nous 
n'en  fassions  pas  à  deux  fois  dans  notre  réponse. 

Secondement  9  il  est  juste  que  nous  sachions  si 
M.  le  cardinal  s'est  comme  nous  engage  à  s'en  tenir 
au  sentiment  des  ëvéques  médiateurs  sur  nos  répon* 
ses;  Sans  cela,  M.  le  cardinal  se  feroit  juge  et  partie  ; 
et  rien  ne  finiroit ,  lorsqu'il  seroit  en  droit ,  comme 
on  dit  qu'il  le  prétend ,  de  rejeter  toujours  nos  ré- 
ponses comme  insuffisantes.  D'ailleurs  nous  paroi- 
trions  le  reconnoître  pour  notre  juge;  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  faire* 

Enfin,  parmi  les  difficultés  proposées,  la  plupart  sont 
%\  frivoles,  que  des  ëvéques  ne  sauroient  paroitre  avoir 
voulu  répondre  sérieusement.  Il  faudroit  donc  nous 
.faire  savoir  si  les  médiateurs  jugent  à  propos  que  nous 
répondions  à  tout.  Il  est  de  l'honneur  de  l'épiscopat, 
qu'il  y  ah  au  moins  de  ,1'apparence  de  sérieux  dans 
l'affisdre  dont  il  s'agit. 

258. 

DES  MÊMES  A  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

Ils  coiuenteni  à  l'exécution  du  projet  d'aooommodement  ;  ils  souhaitent 
seulement  que  l'on  prenne  auparavant  quelques  prëcauUons  indispen> 
sables. 

Le  aS  noveipbre  1711. 

Nous  avons  reçu  les  deux  lettres  que  vous  nous 
avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire  du  7  et  du  19  de 
ce  mois.  Ce  qui  nous  a  empêché  de  répondre  plus  tôt 
à  la  première ,  ce  sont  les  chemins  impraticables  qu'il 

CORÏIESP.^  III.  5o 
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y  a  enlre  noys  deux ,  à  cause  dç  l'inondation  des  ma- 
rais. Nous  n'avons  jçiinais  eu  en  vue  de  nous  dispen- 
ser des  paroles  que  nous  avons  données  au  prince , 
ainsi  que  nous  Ten  avons  assuré  lui-même  dans  la 
dernière  lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui 
écrire ,  et  que  voua  nous  majrquez  qu'il  vous  a  com- 
muniquée. Nous  avo^s  seulement  cru  devoir  lui  de- 
mander justice ,  et  prendre  des  précautions  suffisantes 
pour  empêcher  les  mauvais  effets  de  la  publica^tion 
de  la  lettre  de  M.  d'Agen.  Nous  n'attendons  présen- 
tement que  la  réponse  a\ix  trois  articles  sur  lesquels 
nous  avons  pris  la  liberté  de  consulter  le  prince  en 
dernier  lieu,  pour  envoyer  nos  réponses  aux  Méoioires 
de  M.  le  cardinal.  Elles  sont  prêles  depuis  très-long- 
temps; car  nous  ne  fûmes  pas  plus  de  cinq,  ou  six 
jours  à  les  (aire ,  quand  nous  nQ.us  trouvâmes  assem- 
blés à  Lhermeneaud.  Mais  la  publication  de  la  lettre 
de  M.  d'Agen  étant  venue  là-dessus,  nous  crûmes  qu'il 
étoit  nécessaire ,  avant  que  d'envoyer  ces  réponses , 
d'attendre  que  M.  le  Dauphin  nous  eût  fait  l'honneur 
de  répondre  à  la  lettre  que  nous  avions  pris  la  liberté 
de  lui  écrire  sur  ce  nouvel  incident.  Vous  nous  ob- 
ligerez beaucoup ,  monseigneur ,  si  vous  voulez  bien 
assurer  le  prince  de  notre  disposition,  et  lui  réi- 
térer 1^  prière  que  nous  lui  avons  faite  en  dernier 
lieu ,  qui  est  de  faire  déclarer  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  i®  s'il  n'a  plus  rien  à  proposer  contre  notre 
Instruction-,  afin  que  nous  puissions  répondre  à  tout 
en  même  temps ,  et  que  nous  n'en  fassions  pas  à  deux 
fois*,  2°  si  M.  le  cardinal  s'est  comme  i^ous  engagé  à  s'en 
tenir  au  sentiment  des  médiateurs  sur  nos  réponses. 
Sans  cela,  M.  le  cai'dinal  se  feroit  juge  et  partie;  et 
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rien  ne  finiroit  ^  lorsqu'il  seroit  ea  droit  j  comme  od 
dit  qu'il  le  prétend,  de  rejeter  toujours  nos  réponses 
comme  insuffisantes.  D'ailleurs  nous  paroitrions  le 
reconnoitre  comme  notre  juge ,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire.  3^  Comme  parmi  les  difficultés  propo- 
sées ,  la  plupart  sont  si  frivoles ,  que  des  évéques  ne 
sauroient  paroître  y  avoir  voulu  répondre  sérieuse- 
ment y  nous  avons  supplié  le  prince  de  nous  faire  sa- 
voir si  les  médiateurs  jugent  que  nous  devions  mettre 
dans  le  Mandement  qu'on  souhaite  que  nous  fassions, 
la  réponse  .à  toutes  ces  difficultés ,  parce  qu'il  semble 
qu'il  ne  seroit  pas  de  l'honneur  de  l'épiseopat  de  don- 
ner au  public  des  réponses  à  des  difficultés  si  frivoles; 
ou.  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  que  nous  envoyassions 
d'abord  une  réponse  exacte  à  tout  ce  qui  est  marqué 
dans  les  deux  Mémoires ,  afin  que  les  médiateurs  ju^ 
geni  ce  qu'il  est  à  propos  de  prendre  de  nos  répoeises , 
pour  former  le  Mandement  qui  doit  être  donné  au 
publie. 

Nous  ne  croyons  pas ,  monseigneur ,  qu'il  soit  né-* 
cessaire  que  nous  alli€ns  nous  -  mêmes  à  Pa^ris  pou? 
cela ,  ni  que  nous  y  envoyions  aucune  personne  de 
confiance;  nos  réponses  sont  .si  claires,  que  nous 
somooes  persuadés  que  les  médiateurs  n'y  trouveront 
aucune  difficulté  :  mais  en  cas  qu'ils  y  en  trouvassent 
jquelques-unes,  on  n'aura  c(u'à  nous  les  faire  savoir^ 
et  nous  y  répondrons  aussitôt  que  la  difficulté  des 
chemins  pourra  nous  permettre  d'en  conférer  en- 
semble. Nous  aurons  l'honneur  d'écrire  au  prince  ^ 
comme  vous  nous  le  marques ,  pour  lui  demander 
justice  suc  la  lettire  de  M*  d'Agen.  Il  ne  nous  reste 
qu'à  vous  demander  votre  protection  dans  une  affaire 
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que  VOUS  n'avez  pas  moins  à  coeur  que  nous-mêmes , 
puisque  c'est  la  cause  de  l'Église^  Nous  sommes^  etc. 

259. 

DU  P.  MARTINE  AU  A  M.  DE  LESCURE, 

ÉVEQUB   DB   LUÇON. 

Il  fiiit  connoitre  au  prélat  les  dispositions  présentes  du  cardinal  de  Noailles 
et  des  éTèques  médiateurs  \  il  craint  que  Tattaire  ne  traîne  en  longueur. 

A  Pansy  ce  f\  décembre  171 1. 

J'ai  eu  ^honneur  de  parler  à  M.  le  Dauphin  sur 
les  trois  articles  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honore, 
et  qui  est  du  8  novembre.^  i^  Le  prince  ne  croit  pas 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  doive  proposer  d'au- 
tres articles  que  ceux  qui  vous  ont  été  envoyés.  2""  il 
n'ose  pas  assurer  que  son  Éminence  veuille,  sans  exa- 
men ,  s'en  tenir  i  l'avis  des  prélats  médiateurs.  Sur 
quoi  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  que  vous  ne  deviez 
donc  pas  y  acquiescer  sans  l'avoir  auparavant  exa- 
miné, n  est  convenu  que  vous  aviez  ce  droit,  puisque 
le  cardkial  vouloit  l'avoir;  d'où  il  est  aisé  de  con- 
clure que  l'affaire  n'est  pas  près  de  finir,  et  îl  en  est 
aussi  convenu.  5**  Il  est  persuadé  que  les  prélats  mé- 
diateurs ne  demanderont  pas  des  éclaircissemeus  sur 
des  choses  qui  n'en  méritent  point.  Voilà,  en  peu  de 
mots ,  ce  que  j'ai  tiré  de  lui  sur  les  trois  articles.  Si 
votre  Grandeur  juge  à  propos  que  je  lui  parle  encore , 
je  le  ferai  dès  que  vous  m'en  aurez  donné  l'ordre.  On 
travaille  à  nous  raccommoder  avec  son  Éminence. 
Je  crains  fort  que  la  chose  ne  traîne  en  longueur,  par 
la  difficulté  qu'elle  fait  de  s'engager  de  son  côté  à 


LZTTRES'OITERSJSS.  4^ 

mn ,  quelques  avaDcea  que  nous  fassions  du  nôtre.  Il 
faut  .espërer  que  Dieu  '^  fera  naître  quelque  \  heureux 
dénouement  pour  les  uns  et  pour  les  autres.  C'est  en 
lui  que  j'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  res- 
pect ,  etc. 

260. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  M.  DE 
CHAMPF;.0UR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Di^MMÎtions  présentes  du  cardinal  de  Noailies;  instances  pour  la  conclu- 
sion de  Taffaire. 

A  Meaux>.le  lo  décembre  171 1 . 

PouA.  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  conjointement  avec  M*  Fëvéque 
de  Luçon ,  du  38  novembre ,  de  •  La  Rochelle ,  •  j'ai 
voulu  montrer  votre. lettre  à  M.  le  Dauphto,  et  sa- 
voir ses  sentimens  avant  que  d'avoir  l'honneur  de 
vous  répondre.  1°  Je  ne  crois  pas,  monseigneur,  que 
M.  le  cardinal  veuille  augmenter  les  demandes  con- 
tenues dans  les  deux  Mémoires  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  envoyer.  Ainsi  y  monseigneur,  il  ne  faut  pas 
que  l'incertitude  de  voir  encore  de  nouvelles  de- 
mandes de  la  part  de  M.  le  cardinal  y  vous  empêche, 
non  plus  que  M.  de  Luçon ,  de  ânir  les  réponses  que 
vous  devez  faire. 

2^  On  n'a  jamais  eu  la  pensée  de  vous  soumettre 
au  jugement  de  M.  le  cardinal.  Il  faudra  qu'il  s'en 
rapporte,  comme  vous,  au  sentiment  des  évéques 
médiateurs ,  qui  seront  choisis  par  le  Roi  ^  ou  bien 
rien  ne  finiroit. 
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3*  Vous  ne  somx  oblige  de  foire  des  expiicalions 
que  sur  les  propositions  de  votre  Mandement  sur  les- 
quelles les  médiateurs  jugeront  qu'elles  seront  néces- 
saires. 

Voilà  9  monseigneur,  les  sentidiens  de  M.  le  Dau- 
phin, que  j*ai  Fhonneur  de  vous  mander  pour  ré- 
pondre à  vos  trois  difficultés  :  ainsi  je  crois  que  vous 
ferez  bien  d'envoyer  vos  réponses  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez. 

Je  me  repose  sur  vous ,  monseigneur,  pour  infor- 
mer M.  de  Luçon  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
mander.  Je  suis  avec  bien  du  respect ,  etc. 

261. 

DE  M.  DE  LESGURE,  ÉYÊQUE  DE  LUÇON,  A  M.  DE 
CHÂMPFLOUR ,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Il  lui  adresse  la  lettre  du  P.  Martineau»  et  lai  mande  quelques  autres 

nouvelles. 

Ce  i3  décembre  1711. 

Voila  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  de 
Paris  ^^\  On  me  prie  de  vous  demander  que  vous 
trouviez  bon  qu'on  mette  dans  votre  couvent  de  la 
Fougereuse  M"*  de  Planty  du  Landreau,  si  les  reli- 
gieuses veulent  bien  l'y  recevoir.  Elle  est  à  présent 
aux  Cerisiers^  mais  s^s  parens  ne  trouvent  pas  i  pro- 
pos de  l'y  laisser  plus  long-temps. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  na  eu  que 
cinq  minutes  d'audience ,  et  qu'ensuite  on  lui  a  tourné 

(1)  La  lettre  du  P.  Martineau  du  4  décembre.  Voyez  ci-dessus,  peg.  4^S. 
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]è  dos.  On  attribue  cela  au  refus  que  son  ÉmiDeuce  a 
h\l  au  cure  de  Saint-Sulpice^.qui  parloit  de  la  part 
de  M"^*  de  Maintenon  ^  de  rétablir  les  Jësuites. 

Il  me  tarde  bien  de  recevoir  de  vos  chères  nou- 
velles. 

N'a-t-on  pas  confirmé  la  paix  avec  les  Anglais? 

Ces  vents  n'ont-ils  pas  fait  quelque  dommage  aux 
Hollandais?  On  dit  qu'ils  s^opposent  fort  à  la  paix*, 
qu'ils  ont  pourtant  laissé  la  reine  Anne  maîtresse  de 
leurs  intérêts. 

Avet-vous  t)ayé  pour  vos  francs  fiefs?  On  me  presse , 
je  n'ai  pas  encore  voulu  rien  payer. 

On  écrit  de  Paris  que  la  cabale  des  Jésuites  a  pré- 
valu sur  le  Rpî  contre  Quesnel ,  et  qu'on  craint  qu'il 
n'y  ait  iquelque  nouvelle  bulle  de  Rome.  A-t-on  con- 
firmé la  mort  de  Quesnel?  Plus  on  dit  que  notre 
accommodement  sera  reculé ,  plua  nous  devrions 
tâcher  de  ratxélérer.  J'espère  qu^il  ne  tiendra  pas  à 
moi..  Je  suis  sans  réserve,  etc. 

JEAN-FRANÇOIS,  Ev.  de  Luçon. 

« 

DE  M.  BUSSI,  NONCE  t)É  COLOGNE,  A  FÊNELON. 

Ses  efibrts  pour  empêcher  les  progrès  du  jaûsënisine. 

GoloDise,  i6  decembris  1711. 

Devinctissidij®  observantide  mese  erga  illustris- 
simam  ac  reverendissiraam  Dominationem  vestrara 
argumenta ,  qu8e  opère  uequeo  9  votis  prœstare  jugiter 
adnitor.   Auspicia  ver6  prosperitatum  quae  instauro 
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récurrente  nascentis  Salvatoris  solennttate ,  taliter 
congriiunt  sublimibus  meritis  illustrissimae  ac  rêve- 
reodissimœ  Dominatioiiis  vefltrse,  ut  adimplenda  om- 
nino  fore  confidam,  in  praemium  yirtutis,  et  Ecclesise 
omamentum.  Jansenistae  HoUandî  tristissimam  supe- 
rioribus  diehus  luserunt  tragœdiam,  et  malifciie  numé- 
ros omixes  implentes,  insanabile  propemodum  hse- 
reseos  ulcus,  quo  laborant^  posuerunt  in  propaiulo^ 
dum  duo  ex  ipsorum  gremip  deputati  ad  me  terti6red- 
euntes,  ut  de  satisfactione  Ecclesiae  danda  conyenirent^ 
resolyerant  tandem  bullœ  Fi/neam  Dommi  jurato 
subscribere  ;  ast  contendebant  exquisitis  terminisaequi- 
vocis  me  decipere,  ac  Ecclesiae  imponere.  Quod  ubi 
assequi  non  yaluerunt,  re  infecta  iterum  in  patriam 
descenderunt  pertinaciores  ^^\  Delibero  nunc  de  for- 


(  I  )  Ces  dispositions  des  Jansénistes  de  Hollande  sont  confirmées  par  ce 
que  rapporte  dans  ses  Mémoires  le  père  (depuis  cardinal)  Quirini,  qui 
voyageoit  en  Hollftnde  vers  cette  époque*  Il  y  vit  le  P.  Qoesnel  et  les 
principaux  dn  parti ,  et  on  parla  des  attalres  du  temps.  «  Candide  pre- 
»  fessns  est  (  Quirinus  )  tristem  rerùm  (  Hollandî»  )  statum  unicè  deberi 
»  illonim  pervicacise,  qui  sanctae  Rommae  sedis  jussionibns  ob'temperare 
»  renuebant.yallonius  contendebat  ea  negotia  nunquam  compositum  iri» 
»  nec  unqu9m  accidere  posse,  ut  novus  vicarius,  a  Aomano  Poatifice 
9  renuntiatus,  tranquille  admitteretur,  sen  ex  cleri  catholici,  cui  pns- 
Messet,  voluntate,  seu  ex  fœderatarum  Provinciarum  aucloritate,  quin 
M  ipse  vicarins  et  clems  eximerentur  *a  subscribendo  Alezandri  yil  For- 
»  mnlarioysen  bullae  Fineam  Domini  sabaoth.  Memini  me  indignatum 
»  ad  bac  respondisse  :  Sauctionibus  ei^o  illis  Martia  non  vidit  majus 

»  arena  nefai 

i)  yallonius ,  iitteris  suis  i3  julii  annî  1712,  ait  ab  Hollandis  Ciero 

n  propositam  recens  fuisse  Internnntio  apostolico  Bruxellensi  conditio- 
»  nem,  quam  ipse  Vallonius  omuiuo  idoneam  rebatur  paci  statuendse; 
»  videlicet,  ut  bulla  Fineam  Domini  sabaoth  in  omnibus  ecclesiis  et  sa- 
M  cellis  catholicorum  publicaretur,  baoque  de  re  conficeretur  instrumen- 
a  tum  eidem  luternuntio  contradendmn,  ad  indubiam  fecti  prpbationem) 
M  dummodo  tamen  ipse  clerus  ad  bulle  subscriptionem  baudquaqnam 
»  adigei*etur.  nXComment.  histor»  part.  I^  lib.  I,  cap.  V,  pag.  70  et  scq.) 
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tiori  remedio  adhibendo;  consilii  autem  inops  in  re 
tam  gravi ,  a  Pâtre  luminum  assistentiam  ratus  im^ 
plorandam,  curavi  publicas  preces  in  miasionibu» 
institui,  mediante  programmâtes  cujus  exemplarre- 
verenter  snbmitto.  lUastrissimœ  ac  reyerendissimœ 
Dominationis  yestrae  zelus,  /aequè  féliciter  dimioare 
cum  talibus,  ac  vincere  assuetus,  facile  tenuitati  meae 
in  tribulatione  positse  compatietur,  mandatisque  suis 
honestando,  quainvis  immerentem  confortabit.  Sum 
etenim  percnni  cultu,  etc. 

263. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  DAUPHIN. 

lU  se  plaigueot  au  prioce  de  la  lettre  que  l'évéque  d'^gen  leur  a  ^rile. 

Le  22  décembre  1711. 

Monseigneur  j 

Nous  espérions  de  n-'aToir  plus  que  de  justes  ve^ 
mercimens  à  vous  faire  d'avoir^  par  vos  soins  et  par 
votre  sagesse  y  rendu  la  paîx  à  l'ëpiscopat*,  mais  nous 
nous  voyons  dans  la  triste  nécessité  de  vous  porter 
nos  plaintes  à  l'occasion  de  la  lettre  que  M.  l'évéque 
d'Agen  nous  a  écrite.  Tandis  que  cette  lettre  est  de- 
meurée  secrète ,  nous  avons  cru  que  la  charité  .exi- 
geoit  de  noiis  de  la  dissimuler  :  lùais  étant  devenue 
publique  par  diverses  éditions  qui  s'en  sont  >faites , 
ce  que  la  charité  nous  a  autrefois  obligé  de  dissimuler, 
,  rengagement  où  nous  somnaes  de  conserver  notre  ré- 
putation ,  nous  oblige  aujourd'hui  ^  monseigneur,  d'en 
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porter  dos  plaintes  au  Roi  par  votre  minifllire.  Ce 
qne  Boua'yousmipplioiis,  monseigaettr,  de  demander 
i  Sa  Majesté  ^  c'est  qu'elle  yeaille  bien  faire  ëerire  i 
M.  l'ëvèqne  d'Agen  de  sa  part,  pour  qu'il  ait  i  dé- 
clarer s'il  a  des  preuves  de  ces  faits  :  i^  que  nous 
ayons  donné  ordre  à  nos  neveux  d'afficher  notre 
Instruction  pastorale  dane  tout  Paris,  et  même  dans 
la  cour  de  l'archevêché  $  3^  que  c'est  par  notre  mi- 
nistère que  notre  lettre  au  Roi  a  été  publiée;  3*  que 
nous  ne  sommes  pas  les  auteurs  de  notre  Instruction 
pastorale,  ni  de  notre  lettre  au  Roi,  et  que  nous 
n'avons  fait ,  en  cela ,  que  prêter  notre  nom  aux  enne- 
mis de  M.  le  cardinal.  Il  est  évident  que  tous  ces  faits 
nous  sont  infiniment  injurieux,  et  qu'ils  ne  pour- 
roieot  manquer  de  nous  décréditer  auprès  de  nos 
peuples,  si  nous  les  autorisions  par  notre  silence. 
Supposé  que  M*  l'évéque  d'Âgen  ait  des  preuves  de 
tous  ces  faits,  qui  lui  ont  donné  occasion  de  nous 
faire  les  reproches  les  plus  outrageans,  qu'il  ait  à 
les  produire;  s'il  n'en  a  point  de  preuves,  comme 
effectivement  il  n'en  sauroit  avoir,  qu'il  avoue  qu'il 
n'en  a  point,  et  qu'il  rétracte  ce  qu'il  â  dît,  comme 
choses  avancées  témérairement,  et  sur  des  simples 
oui-dire.  Quand  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  à 
Sa  Majesté  sur  la  protection  éclatante  que  M.  le  car- 
dinal donne,  depuis  tant  d'années,  à  l'erreur,  et  sur 
les  voies  de  fait  par  lescpielles  il  a  tenté  d'ôter  aux 
évéques  la  liberté  de  se  déclarer  pour  la  saine  doc- 
trine ,  c'est  dans  le  sein  du  Roi  seul  que  nous  avons 
prétendu  nous  répandre ,  et  notre  lettre  est  devenue 
publique  sans  notre  participation.  Nous  n'avons  dit 
que  la  vérité  toute  pure ,  et  nous  avons  constamment 
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demandé  des  comimasftires  pour  jastifier  devant  eux 
ce  que  nous  avons  avance.  Cependant  quel  bruit  ts^a 
point  fait  M.  le  cardinal  à  ce  sujet  !  Avec  quelle  hau- 
teur n'a<^t**il  pas  demandé  justice  d'une  accusation 
qu'il  n'osoit  entreprendre  de  convaincre  de  fauï  en 
un  seul  point  !  Après  cela ,  M.  d' Agen  peut-il  refuser 
d'entrer  en  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé  contre  nous, 
et  j  a«*t-il  rien  de  plus  juste  que  de  l'exiger  de  hii? 
On  ne  lui  fait  point  de  tort.  S'il  a  des  preuves,  qu'il 
les  produise;  s'il  n'en  a  point,  il  doit  en  honneur 
et  en  conscience  réparer  le  tort  qu'il  nous  a  fait. 
C'est  ce  que  nous  espérons ,  monseigneur,  que  vous 
aurez  la  bonté  de  représenter  au  Roi. 
Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect  ^  etc. 

26Â. 

DU  p.  MARTINEAU  A  M.  DE  LESCURE, 

ÉVÊQUB    DE   LUÇON. 

11  envoie  au  prélat  l^eztrait  d*im  écrit  publié  l'écaminent  contre  apn 

Instruction  pastorale, 

A.  Paris,  aS  décembre  1711 . 

Il  paroit  ici  depuis  peu  un  écrit  contre  votre  In- 
struction pastorale  ^^^,  i  la  tète  duquel  on  a  mis  une 
chose  dont  il  est  '  à  propos  que  votre  Grandeur  soit 
informée.  J'en  joins  pour  cela  l'extrait  à  ma  lettre , 
afin  de  suppléer  à  récrit  même ,  en  cas  qu'il  ne  vous 

(1)  Cet  écrit,  dont  il  sera  encore  question  dans  les  lettres  suivantes ,  est 
vraisemblablement  celui  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur  les  Ordon- 
nances et  instructions  pastorales  de  MM.  les  évéques  de  Lugon,  de  La 
Rochelle  et  de  Gap,  Le  P.  d'Ayrigny  en  fait  mention  dans  ses  Mém. 
pour  servir  h  VHist,  ecelés.  au  28  avril  171 1. 
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ait  pas  été  envoyé.  N'en  prenez  pas  l'alarme  en  le 
lisant.  J'ai  eu  l'honneur  de  le  faire  voir  à  M.  le  Dau- 
phin ,  qui  en  a  été  indigne ,  voyant  qu'on  lui  fait 
faire  un  personnage  si  ëloigoë  de  son  caractère;  car 
il  n'a  garde  sans  doute  de  se  faire  le  juge  de  la  doc- 
trine des  évéques.  C'est  pourquoi  il  m'a  donne  ordre 
de  vous  mander  que  vous  pouviez  vous  inscrire  '  en 
faux  contre  cette  supposition,  et  la  regarder  comme 
une  véritable  imposture.  C'est  pourquoi,  si  votre 
Grandeur  juge  à  propos,  comme  elle  le  jugera  sans 
doute ,  d'en  parler  dans  le  premier  écrit  qu'elle  don- 
nera au  public;  elle  peut,  sans  hésiter,  dire  quç 
M.  le  Dauphin  désavoue  absolument  ce  qu'on  lut 
fait  dire ,  et  qu'il  s'en  tient  offensé ,  n'ignorant  pas 
qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  décider  en  ces  matières. 
Je  prie  seulement  votre  Grandeur  de  ne  me  point 
citer,  cela  n'étant  pas  nécessaire,  et  pouvant  faire 
un  mauvais  effet  dans  quelques  esprits. 

Il  n'y  a  point  encore  de  médiateurs  nommés  pour 
recevoir  les  difficultés  et  vos  réponses,  et  il  ne  paroit 
pas  qu'on  songe  i  en  nommer.  Ainsi  il  est  assez  diffi- 
cde  de  juger  comment  les  choses  se  termineront.  Je 
souhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  soit  avec  une  pleine 
satis&ction  de  votre  Grandeur. 

J'ai  fait  l'usage  qUe  je  devois  des  écrits  qvte  mon- 
sieur votre  neveu  m'a  mb  entre  lés  mains.  Faites^moi 
l'honneur  de  me  croire  avec  un.  profond  respect,  etc. 
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265. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

AJ^fllire  du  sieur  Maille.  Sur  un  ouvrage  de  Fénelon  contre  le  système  de» 
deux  délectations.  Attaire  des  cérdmonies^ chinoises. 

(Vers  la  fin  dç  171 1.) 

J^Ai  l'houneur  de  répondre,  article  par  article ,  à 
la  lettre  de  votre  Grandeur  du  29  octobre.  J^ai  cru 
qu'il  étoit  important  de  lire  au  Pape  cette  lettre  toute 
entière.  Je  lui  ai  représenté  qu'il  étoit  bien  à  désirer 
que.  M*  le  cardinal  Gabrielli  fût  remplacé  par  quel- 
que théologien  opposé  au  jansénisme;  et  de  là  je  pris 
occaâon  de  faire  connoitre  à  Sa  Sainteté  un  certain 
religieux  porté  par  une  puissante  cabale.  Sa  Saipteté 
m'assura  qu'elle  ne  penseroit  pas  à  lui. 

Le  sieur  Maille  est  toujours  dansJe  château  Saint- 
Ange,  où  il  est  en  danger  de  passer  le  reste  de  ses 
jours.  On  n'avoit  contre  lui  que  des  choses  assez  va- 
gues; mais  on  a  découvert  tous  ses  mystères  d'ini- 
quité dans  les  papiers  interceptés  de  Tourreil.  Celui<^i 
est  de  Toulouse,  d'une  bonne  famille  de  la  robe,  grand 
acteur  dans  le  parti,  qui  joignoit  à  beaucoup  d'esprit 
une  érudition  suffisante,  et  beaucoup  de  grâce  dans 
ses  discours.  11  y  a  huit  ou  dix  ans  qu'il  vivoit  à  Ron^e, 
dans  une  même  maison  avec  Maille.  Nos  ambassa- 
deurs l'ayant  fait  sortir  de  Rome,  il  se  retira  à  Flo- 
rence, où  il  s'acquit  d'abord  une  grande  estime,  et 
beaucoup  de  partisans  parmi  la  noblesse.  On  recon- 
nut, par  les  papiers  du  sieur  Maille,  qu'il  étoit  fort 
engagé  dans  le  parti.  Le  P.  Damascène  obtint  un 
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ordre  du  Saiat-Office  de  le  faire  arrêter,  et  chargea 
de  ce  soin  un  religieux  de  son  ordre ,  inquisiteur  à 
Florence.  Ce  religieux,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission de  M.  le  grand-dùc,  le  fit  prendre  par  les 
sbires  du  Saint -Office,  et  le  conduisit  lui-même  à 
Rome  au  château  Saint- Ange.  On  s'est  saisi  de  tous  ses 
papiers,  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  choses  énormes. 
Le  Pape ,  le  Roi ,  les  cardinaux ,  tous  les  prélats  dé- 
clarés contre  le  parti  y  sont  déchirés ,  et  lea  Jésuites 
plus  que  personne.  Le  Pape  perflonnellement  y  est 
traité  cruellement  :  on  lé  peint  comme  le  plus  grand 
fripon  qui  soit  au  monde.  Ils  mç  font  aussi  la  grâce 
de  ne  m'y  point  épargner.  Tout  le  yenîn  de  la  cabale 
y  est  découvert. 

Il  n'est  fait  ici  aucune  mention  du  P.  Delbecque. 
Perspnne  n'a  pu  m'en  dire  de  nouvelles,  pas  même 
le  Pape  et  M.  le  cardinal  Fabroni,  à  qui  j'ai  pris  la 
liberté  de  demander  s'il  étoit  question  de  hxi  au 
Saint-Office. 

Le  Pape  goûte  extrêmement  le  dessein  de  votre  ou- 
vrage ,  et  il  m'a  ordonné  de  vous  exhorter  à  l'exécu- 
ter. C'est  le  point  essentiel  dont  il  s'agit  aujourd'hui  ; 
c'est  où  se  réduit  tout  te  jansénisme.  Les  deux  délec- 
tations dominantes  chacune  â  leur  tour,  et  détenai-> 
nant  itivincibkment  la  volonté ,  sont  la  source  et  la 
racine  des  cinq  Propositions.  Déterminer  bien  précis 
sèment  en  quoi  consiste  la  prémotion  catholique  et 
la  délectation  jansénienne ,  c'est  dter  aux  novateurs 
toute  ressource.  Les  théologiens  dont  votre  Grandeur 
parle  seront  condamnés  avee  le  temps  ^  mais  il  fiiut 
du  flegme  en  ce  pays.  Il  y  a  au  Saint -Office  tant 
d'affidres  à  traiter,  et  si  peu  de  gens  qui  s'y  appli- 
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quent  sérieusement»  ou  qui  soient  capables  de  s'y  ap- 
pliquer,  qu'il  faut  des  années  pour  faire  condamner 
un  livre,  lorsqu'il  est  un  peu  gros.  Il  n'y  a  que  le 
cardinal  Fabroni,  l'asiessfeur  du  Saint* Office,  et  le 
P.  Damascène ,  qui  y  donnent  tout  leur  temps.  Le  sa- 
vant et  pieux  cardinal  est  fort  appliqué;  mais  il  ne 
peut  croire  que  les  Jansénistes  aient  les  mauvaises 
intentions  qu'on  leur  attribue.  Il  se  contente  des  ap- 
pa>&nces  catholiques  qu'ils  font  voir*,  ce  qui  fit  dire, 
il  y  a  quelques  jours ,  à  un  cardinal ,  qu'il  étoit  Jan- 
séniste per  pietà,  par  compassion. 

Nous  avons  présenté  au  Pape  la  Déclaration  ci- 
jointe.  Il  me  paroit  que  les  gens  de  bien  en  ont  été 
édifiés,  et  nos  adversaires  mortifiés.  Le  Pape  assure 
fort  qu*il  veut  continuer  la  mission  de  la  Chine  ;  mais 
nous  ignorons  absolument  les  mesures  qu'il  prend 
pour  cela.  Il  a  eu  la  bonté  de  nous  recevoir  très- 
humainement,  et  de  nous  dire  des  choses  très-oblî- 
geanles ,  lorsque  nous  lui  avons  présenté  notre  DS^ 
elar^tion ,  jusqvHk  nous  dire  qne  nos  ennemis  étoient 
les  ennemis  du  saint  siège,  et  que  nul  ne  l'égaioit 
dans  la  bienveillance  dont  il  honore  notre  compa- 
gnie. Je  connois  ici  des  gens  qui,  après  avoir  fort 
relevé  le  mérite  de  M.  le  Dauphin,  la  beauté  et  la 
pénétration  de  son  esprit,  sa  grande  capacité,  disent 
hautement  qu'il  s'est  déclaré  pour  le  parti.  C'est  ainsi 
que  la  passion  les  transporte. 
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266.^ 

DE  FÉNELON  A  LA  MARQUISE  DE  LAMBERT. 

Remerdmeiu  k  cette  dame  pour  sa  génàositë  envers  une  ^personne  m. 

laquelle  Fénelon  s^intëressoit. 

A  Cambrai,  17  janyier  1712. 

Je  suis  virement  touche ,  madame ,  de  l'hoai^ur 
que  vous  me  faites,  en  me  préyenani  si  obligeam- 
ment* Pour  moi  5  je  n'ai  aucun  mérite  à  être  occupé 
de  ce  qui  vous  regarde;  car  une  dame  de  votre  voi- 
sinage m'a  fait  depuis  peu  Xine  grande  impression 
dans  le  cœur,  en  me  mandant  avec  quelle  générosité 
vous  l'avez  soulagée  dans  ses  embarras.  Je  v«isi>ien 
que  les  vertus  les  plus  nobles ,  et  les  plus  estimables 
dans  la  société,  ne  sont  point  pour  vous  de  belles 
idées,  et  que  vous  les  mettez  fort  sérieusement  en 
pratique  dans  les  occasions.  Puisque  vous  aimez  à 
faire  du  bien ,  et  que  vous  savez  le  faire  si  à  propos, 
je  soubaite  de  tout  nion  cœur,  madame,  que  vous 
ayez  le  plaisir  et  le  mérite  d'en  faire  long-temps.  On 
ne  peut  vous  désirer  plus  de  prospérité  et  de  béné- 
dictions que  je  vous  en  désire;  et  le  souhait  'que  je 
fais  pour  moi  dans  cette  nouvelle  année,  c'est  que 
vous  m'y  honoriez  de  la  continuation  de  vos  bontés, 
et  que  vous  ne  doutiez  point  du  respect  avec  lequel 
je  suis  très -fortement,  et  pour  toute  ma  vie,  ma- 
dame, etc. 


267. 
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267. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÛVÊQUE  DE  MEAUX,  A  M.  DE 
CHAMPFLQUR,  ÉVÊQCE  DE  LA  ROCHELLE. 

Il  lui  fait  oonnoitlre  tes  dispositions  du  cardinal  de  Noailles,  er  souhaite 
que  les  deux  évéques  envoient  la  réponse  aux  Mémoires  qa*on  leur  a 
adressés. 

A  Paris,  le  19  janvier  171a. 

Il  est  vrai  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'a  point 
voulu  s'engagev  à  s'en  rapporter  aux^  ëvéques  média- 
teurs ,  comme  à  des  juges  de  rigueur  ;  mais  c'est  pour 
cela  que  M.  le  Dauphin  ne  lui  a  point  remis  la  lettre 
de  satisfaction  que  vous  lui  avez  envoyée  il  y  a  long- 
temps ,  signée  de  vous  et  de  M^'  de  Luçon.  Comme 
M.  le  cardinal  n'a  point  voulu  reconnoitre  pour  juges 
de  rigueur  les  évêques  médiateurs  que  le  Roi  choi- 
sira, M.  le  Dauphin  a  dit  sur  cela,  que  vous  ne 
seriez  pas  noii  plus  obligés  tous  deux  de  reconnoitre 
comme  juges  de  rigueur,  ces  mêmes  évéques,  dans 
les  explications  qu'ils  croiroient  que  vous  devriez  faire 
sur.  votre  Mandement  commun.  Si  vous  me  deman- 
dez, Hionseigneur,  à  quoi  aboutira  donc  le  travail 
des  évéqùes  médiateurs;  on  espère  que,' sans  être 
juges  de  rigueur,  ils  vous  rapprocheront  de  part  et 
d'autre.  C'est  dans  ce  sens-là  que  M.  le  Dauphin  vous 
a  proposé  le  moyen  d'accommodement  que  vous  avez 
accepté.  Ainsi ,  monseigneur,  vous  ne  devez  pas  tar- 
der à  envoyer  votre  réponse  commune,  puisqu'elle 
est  faite,'  à  l'adresse  de  M.  Pajot,  afin  que  M.  le 
Dauphin  ne  croie  pas  que  vous  reculiez  :  mais  en 
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même  temps  vous  pourrez  lui  faire  toutes  les  remon- 
trances que  vous  jugerez  à  propos ,  dans  une  lettre  , 
sur  les  inconvëniens  qui  vous  paroissent  que  les  ëvé- 
ques  médiateurs*  ne  soient  pas  juges  de  rigueur. 

LMcrit  imprime  fait  contre  votre  Mandement ,  dont 
vous  me  faites  Fhonneur  de  me  parler^  ne  doit  pas 
vous  empêcher  d'envoyer  votre  rëponse,  parée  que, 
quand  on  en  parlera  à  M.  le  cardinal ,  il  ne  man- 
quera pas  de  dire  qu'il  n'y  a  aubune  part.  Ne  craignez 
pas,  monseigneur,  en  envoyant  votre  réponse,  de 
vous  engager  â  rien.  M.  le  Dauphin  aura  tous  les 
égards  possibles  auic  remontrances  que  vous  lui  ferez. 
Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  etc. 

2K8* 

DE   M.   DE   CHAMPELOUR,  ÉVÊQUE  DE   LA 
ROCHELLE,  AU  P.  MARTINEAU. 

Il  ae  croit  pap  pouvoir  adreater  pnSMDtcskent  an  wr4in9Ï  â»  JVoaillc»  m 
répouse  aux  deux  Mémuires  de  cette  Eminence.  • 

94  janTier  1712. 

Souffrez,  «non  révérend  père,  que  je  m'adresse 
encore  à  voua  pour  vous  supplia  de  nous  ëclaîrcir  de 
la  volonté  de  M.  le  Dauphin  touchant  l'envoi  de  nos 
téponsesaux  Mémoires  de  M.  le  cardinal  de  Noailles. 
Nous  avions  compris,  par  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  d'écrire  à  M.  Vivèq^e  de  Luçon,  que 
le  prince  ne  jug«oit  pas  qu'il  fût  nécessaire  de  les 
envoyer,  jusqu'à  ee  que  M^  le  cardinal  0e  fèt  engagé, 
comme  nous ,  de  s*en  rapporter  aux  évèques  média«- 
teurs.  Cependant  M.  Tévéque  de  Meaux'  n'a  pas 
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de  nous  presBer  d^uis  d'envoyer  nos  réponses ,  et 
quoiqu'il  ne  nous  marque  pas  que  ce  soit  l'ordre  du 
prince,  la  crainte  infinie  que  nous  avons  de  lui  dé- 
plaire nous  a  fait  désirer  d'étxe  instruits  de  ses  inten- 
tions là-dessus ,  étant  dans  les  dispositions  de  nous  y 
conformer  aus&itôt ,  par  la  confiance  entière  que  nous 
avons  en  sa  sagesse  et  en  son  zèle  pour  la  religion. 
Mais  afin  de  n'avoir  rien  à  nous  reprocher  dans  *une 
démarche  qui  nous  paroit  si  délicate,  nous  avons  cru 
devoir  prier  M.  Févé({Ue  de  Meaiix  d'exposer  A  M.  le 
Dauphin  les  inconvéniens  que  nous  trouvons  &  en- 
voyer nos  réponses  avant  qu'on  ait  la  parole  positive 
de  M.  le  cardinal ,  comme  on  a  la  nôtre.  Et  je  to»s 
supplie,  mon  révérend  père,  de  vouloir  bien  aussi 
vous-même  représenta  au  prince,  que  ce  qui  nous 
a  retenu  jusqu'à  présent,  est  que  l'accommodement 
n'est  pas  possible,  si  M.  le  cardinal   ne  s'engage, 
comme  nous  avons  fait ,  à  ^en  tenir  au  jugement  des 
évéques  médiateurs.  Cela  nous  paroit  d'autant  plus 
nécessaire,  qu'il  est  moralement  certain  que  si  nous 
envoyions  nos  réponses  «ans  qu'on  eût  pris  cette  pré- 
caution ,  et  qu'^dles  lui  fussent  communiquées ,  il  ne 
ix»an^e!roit  pas  de  publier  que  les  évéques  ont  été 
obligés  de  lui  rendre  compte  de  leur  doctrine,  et 
qu'il  n'a  pu  en  être  content^  et  en  ce  cas  ses  «mis  eu 
tirerotent  les  conséquences  les  plus  désavantageuses 
contre  la  cause  que  nous  défendons,  et  que  nous 
croyons  être  œl^le  de  l'Église.   Us  en  pcendroiènt 
Hiéme    occasion   de   faire   regarder   nos   personnes 
comme  fiétries  -,  car  ils  ne  noanqueroîent  pas  de  dire 
que  nous  avons  rec(»QU  nous-miêmes  notre  doctrine 
r4^pr4hensible ,  et  f  u'«eUe  s'est  trouvée  en  eâèt  si  mau- 
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yaise  ^  qu'il  ne  nous  a  pas  ëtë  possible  de  la  justifier^ 
quelques  efforts  que  nous  ayons  faits  pour  cela.  Mais 
quel  sujet  de  triomphe  tous  les  écrivains 'du  parti  n'en 
tireroient-lls  pas!  Il  est  aisé  de  juger  de  ce  qu'ils 
feroient  en  ce  cas,  par  tous  les  excès  auxquels  ils  se 
sont  portés  dans  un  si  grand  nombre  de  libelles  qu'ils 
ont  déjà  faits  pour  soutenir  la  cause  de  M.  le  cardi- 
nal, qu'ils  regardent  comme  la  leur.  S'ils  ont  écrit 
avec  tant  de  fureur  et  d'emportement  contre  nous, 
sans  avoir  pu  attaquer  notre  doctrine ,  qu'en  pous 
attribuant  des  faussetés,  ou  en  établissant  des  prin- 
cipes qui  contiennent  manifestement  les  erreurs  con- 
damnées ^r  l'Église  ^  comme  il  nous  sera  aisé  de  le 
montrer  quand  il  en  sera  temps;  que  ne  feroient-ils 
pas  si  nous  leur  donnions  prise  sur  nous  par  une 
telle  démarche? 

D'ailleurs  nous  avons  tout  sujet  de  croire  que  les 
premières  difficultés  de  M.  le  cardinal  étant  levées,  il 
en  fournira  d'autres.  En  un  mot,  dans  l'affaire  pré- 
sente, où  M.  le  cardinal  n'est  que  partie,  il  doit  être 
jugé,  et  soumis  comme  nous  au  jugement  des  arbitres. 

Néanmoins  si  le  prince,  pour  sa  satisfaction,  vou- 
loit  voir  notre  réponse,  nous  nous  ferons  un  plaisir 
de  la  lui  envoyer,  en  le  suppliant  qu'elle  soit  pour 
lui  seul  et  pour  M.  l'évêque  de  Meaux,  ayant  tout 
intérêt  qu'elle  ne  soit  pas  communiquée  à  M.  le  car- 
dinal ,  ni  à  gens  qui  soient  à  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
soit  engagé,  comme  nous  avons  fait,  à  souscrire  au 
jugement  des  arbitres.  On  voit  assez,  par  l'expérience 
de  ce  qui  arrive  chaque  jour,  de  la  part  des  amis  de 
M.  le  cardinal ,  jusqu'où  ils  pourroient  abuser  de  nos 
moindres  démarches.  Vous  ave>  pu  voir  de  quelle 


Lettres  diverses.  4^5 

manière  nous  sommes  traites  dans  le  nouveau  libelle 
qulls  ont  donné  depuis  peu  au  public  sous  le  nom 
de  Relation  de  ce  qui  8^ est  pusse'  dans  le  diff*érend 
qui  est  aujourd'hui  entre  MM,  lesjévêques  de  Luçon, 
de  La  RocheUe  et  de  Gap  avec  MS'^  le  cardinal  ^^\  On 
y  Toity  entre  autres,  une. délibération  capitulaire  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris ,  où  l'on  dit  que  la 
lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roi , 
est  un  libeUe  diffamatoire^  qu'elle  est  remplie  de 
termes  ouirageans ,  de  faussetésy  et  de  calomnies 
atroces  y  et  dans  laquelle  mondit  seigneur  le  cardi- 
nal  est  traité  de /auteur  d'hérétiques.  Que  n'aurions- 
nous  pas  à  dire  de  tant  d^autres  écrits  qu'on  répand 
dans  le  public  avec  un  si  horrible  décliainement  et 
un  si  grand  scandale,  si  le  respect  que  nous  avons 
pour  les  ordres  du  Roi  ne  nous  retenoît  !  Grâce  au 
Seigneur,  nous  n'en  sommes  point  abattus.  Pleins  de 
la  confiance  que  nous  donne  la  cause  que  nous  sou- 
tenons, nous  mettrons  toujours  notre  gloire  à  être  le 
but  de  la  persécution  des  ennemis  de  l'Église.  Plût 
à  Dieu  qu'il  n'y  eût  que  nos  personnes  outragées  dans 
tout  cela  !  nous  ti'uuverions  notre  joie  et  notre  paix 
à  tout  souffrir  en  patience.  Ce  qui  nous  afflige ,  c'est 
que  nous  voyons  bien  que  c'est  à  la  foi  de  l'Église 
que  Ton  en  veut,  et  que  c'est  elle  qui  est  véritable- 
ment attaquée  en  notre  personne.  Mais  Dieu  ne  per- 
mettra pas  qu'elle  soit  ébranlée  par  tous  les  efforts 

(  1  )  Cette  RelatUn  est  une  apologie  outrée  du  cardinal  et  de  son  Or- 
donnance contre  V Instruction  pastorale  des  deux  ëvéques.  Elle  fut  im- 
primée dandestinemeut  à  Paris ,  et  bientôt  réimprimée  en  Hollande , 
eu  171a,  avec  les  lettres  de  Tévéque  d'Agen,  la  délibération  du  cba pitre 
et  antres  pièces,  sans  doute  par  les  soins  du  P.  Quesnei^  qui  y  a  iusére 
des  mémoires^  des  dissertations ,  etc.  en  sa  foyeur. 
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qu'oa  Mi  contre  elle  ^  et  le  soia  que  la  Proridence 
a  pris  de  oous  donner  un  roi  et  un  prince  si  pleins 
de  religion,  et  si  zélés  pour  la  protéger,  nous  est  un 
bon  garant  que  la  divine  bontë  la  soutiendra  jusqu^A 
la  fin.  Nous  prolSterons  de  FaVis  que  tous  avez  pris 
la  peine  de  nous  donner  touchant  l'avertissement  qui 
est  à  la  tête  du  livre  des  Réfiestionê  contre  notre  Inr 
êtruetUm  pastoreJe*  Tout  le  reste  de  cet  ouvrage  ré- 
pond parfieiitement  à  ce  prélude.  Ce  n'est  qu'un  tissu 
de  faussetés  et  de  ialâfieations  de  notre  texte ,  pour 
trouver  des  erreurs  que  nous  rejetons  plus  smcère- 
ment  que  cet  écrivain.  Ce  qu'il  jr  a  de  singulier  A 
l'égard  de  cet  ouvrage ,  c'est  qu'il  y  en  a  eu  pendant 
long-temps  plusieurs  exem[daires  A  La  Rochelle, 
avant  que  nous  ayons  pu  en  avoir,  et  que  tous  ceux 
qui  y  sont  venus  ont  été  distribués  gratuitement  y 
sans  qu'on  ait  pu  savoir  encore  par  quelle  voie.  Nous 
sommes,  etc. 

269. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  ME  AUX,  A  M.  DE 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  X-A  ROCHELLE. 

Le  Biii  aalorise  les  deux  évéqnes  à  donner  ieuv  Mnstruoti»n  postante 
sur  la  Justification  àes  Réflexions  morales,  publiée  sous  le  nom  de 
Bossue  l. 

A  Paris,  le  25  janvier  1712. 

Je  suis  chargé,  de  la  part  de  M.  le  Dauphin,  de 
vous  mander  et  à  M^  de  Luçon ,  que  le  Roi  approuve 
fort  que  vous  Sètssiez  publier  TOrdonnance  que  vous 
avez  faite  de  concert ,  pour  justifier  la  mémoire  de 


LKTTRtfi   1)IVE11«£A.  4^7 

f«a  M.  Bossaet,  moû  prédécesseur,  au  sujet  de  Fim-^ 
primé  qui  paroit  sous  son  nom  en  faveur  du  Noupeau 
Testament  du  P.  Quesnel  ^^K  Vous  avez  fait  eu  cela, 
messeigneurs,  ce  que  j'aurois  dû  faire;  mais  d'autres 
ouvrages  m'ont  occupé.  Je  travaille  actuellement  à 
rëfiit^  des  remarques  très-mauvaises  qu'on  a  faites 
sur  la  seconde  partie  de  mon  Mandemeùt.  Je  vous 
prie ,  monseigneur,  de  faire  passer  ma  lettre  à  M^'  dei 
Luçon,  et  de  me  croire  avec  bien  du  respect,  etc. 

(0  Voyez 4  sur  ce  même  sujet,  la  tettre  aSo,  hu  Daupkin,  du  a4  l^^' 
tobue  précédent,  ci-dessus  pag. 


270. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***  '«. 

Ses  craintes  et  ses  espérances  sur  la  makdiedu  t)»auphin. 

|5  février  (1712.) 

Ce  qui  m'afflige  plus ,  est  la  maladie  de  M.  le  Dau- 
phin. 11  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  crains  pour  lui 
un  sort  funeste.  Si  Dieu  n'est  plus  en  fureur  contre  la 
France ,  il  reviendra  \  mab  si  la  fureur  de  Dieu  n'est 
point  apaisée ,  il  y  a  tout  à  craindre  pour  sa  vie.  Je 
ne  puis  rien  démander.  Je  tremble^  sans  qu'il  me 
soit  permis  de  prier.......  Mandez-moi  la  suite  de  sa 

(i)  Nous  n'ayons  point  Toriginal  de  ces  fràgmens  :  nous  Tes  pul^liôns 
sur  une  copie  de  la  ttfain  de  M.  Dofutf.  Gtftte  oopie  ne  mâf^e  JIMS  à 
qui  ia  lettre  étoit  adressée  j  mais  la  lettre  initiale  P,  qui  désigne  ceUe». 
personne  dans  la  partie  datée  du  16  février,  nous  semble  iildiquer  M.  Du- 
puy  lui-même,  que  Péûdon  désigne  souvent  dans  sa  CorFef^ndaii6<r {iar  - 
la  lettre  F,  ou  Put.  abrogé  de  Puteus,  qui  est  le  nom  de  Dupuy  tradait 
en  latin.  Peut-être  aussi  la  lettre  P  est-elle  Tabrégé  de  Panta  ou  Panta- 
léon  f  nom  de  baptême  de  Tabbé  de  Beaumout. 
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maladie.;  vous  savez  c'x>mbieD  je  m'y  intéresse.  Hélas^ 
hëlas!  Seigneur  y  regardez-nous  en  pitié.  On  devroit 
prier  pour  lui  partout. 

16  février. 

Je  commence  à  espérer  que  M.  le.  Dauphin  ne 
mourra  point,  et  que  son  a£Eliction  lui  servira  comme 
d'un  éperon  ;  c'est  un  obstacle  qui  lui  a  été  arraché. 
Il  y  a  un  peu  à  craindre  qu'il  n'en  trouve  d'autres 
dans  son  chemin.  Il  faut  espérer  que  Dieu  remédiera 
à  tout,  puisque  tout  coopère  au  bien  de  ceux  qui 
l'aiment.  J'ai  eu  facilité  de  prier  pour  lui ,  ce  que  je 
n'avois  pas  eu  au  commencement.  Il  me  reste  au  fond 
du  cœur  un  reste  d'appréhension ,  que  Dieu  ne  soit 
pas  apaisé  contre  la  France.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
frappe,  comme  dit  le  prophète,  et  sa  foreur  n'est 
point  apaisée.  Renouvelons  -  nous ,  mon  cher  P. , 
et  renonçons -nous  nous-mêmes  en  tout  point,  afin 
d'être  des  victimes  salutaires  pour  nos  frères;  et  si 
Dieu,  qui  nous  a  choisis  pour  se  dédomm^er  des 
outrages  qui  lui  sont  faits  en  tous  lieux ,  trouve  chez 
nous  des  cœurs  âroids  et  insensibles,  où  seront  les 
digues  à  sa  colère?  Tâchons  donc  de  rensdtre  de  nou- 
veau ,  et  ne  comptons  pour  rien  ce  que  nous  avons  - 
fait  jusques  à  présent;  mais  commençons  dès  aujour- 
d'hui à  nous  donner  à  lui  sans  réserve.  Prions-le  qu^il 
se  venge  des  infidélités  et  des  lâchetés  de  notre  cœur. 
Il  ne  faut  point  mettre  notre  zèle  à  excuser  ceux  qui 
font  mal ,  mais  à  prier  pour  eux.  Mandez-moi'  exac- 
tement des  nouvelles  de  M.  le  Dauphin. 
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27  h 

DU  P,  MARTINEAU  A  M.  DE  LESCURE, 

éVEQUE   DE   LUÇON. 

Ses  regrets  sur  la  mort  du  Dauphin.  Corrections  et  additions  à  fiiire  dans- 

le  Mandement  des  deux  ëvéques. 

A  Paris ^  27  fêTrier*i7ia. 

Votre  Grandeur  a  sans  doute  appris  à  l'heure  qu'il 
est  la  perte  que  la  France  a  faite  en  la  personne  de 
M.  le  Dauphin.  Nul  n'en  connoit  mieux  la  grandeur 
que  moi ,  et  il  n'y  en  a  guère  à  qui  elle  puisse  être 
plus  personnelle.  Je  n'ai  de  consolation  que  dans  une 
ferme  eâpërance  que  Dieu  a  voulu  de  bonne  heure 
consommer,  dans  ce  prince,  l'ouvrage  que  sa  misé- 
ricorde y  avoit  commencé  depuis  long -temps  par 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Quoiqu'il  soit  mort  main- 
tenant, ses  pensées  nous  doivent  toujours  être  chères; 
et  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  qu'on  fit ,  il  le  faut  faire , 
si  les  mêmes  raisons  subsistent.  Je  me  donnai ,  il  y  a 
quelque  temps,  l'honneur  de  vous  mander  qu'il  trou- 
voit  très-bon  que  vous  fissiez  paroitre  votre  Mande- 
ment pour  la  Justification  de  feu  M.  de  Meaux  au 
sujet  de  Quesnel  ^^^  :  c'étoit  de  sa  part.  J'ajoutois  que 
je  vous  enverrois  une  addition  ^^^  et  un  changement 

(1)  Il  est  parié  de  ce  Mandemeqt  dans  la  lettre  de  M.  de  Bissy,  du 
25  janvier  précédent. 

(2)  L'addition  dont  parie  ici  le  P.  Martineau  a  pour  objet  ce  fait  im- 
portant, attesté  au  Dauphin  par  M"*«  de  Maintenon  :  <c  que  Bossuet  lui 
}>  ayoit  dit  plusieurs  fois  à  elle-même,  cpie  le  Nouveau  Testament  du 
»  P.  Quesnel  étoit  tellement  infiscté  de  jansénisme,  qu'il  n^étoit  pas  sus- 
j'  ceptiblc  de  correction.  »  Hisi.  dt  Fénel.  liv.  VI  >  n.  10. 
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que  le  P.  Le  TelJier  et  moi  jugiooa  importai^.  Je 
TOUS  envoie  aujourd'hui  l'une  et  l'autre.  Les  raisoois 
de  l'addition  se  présentent  d'eiles-mêmes,  quand  oq  la 
lit.  Vous  saurez  celles  du  changement  en  temps  et  lieu. 
Le  rëvërend  père  est  convenu  qu'il  failoit  finir  cette 
affaire  ,  et  je  vous  l'ëcris  de  concert  avec  lui.  J'espère 
qu'en  même  temps  que  Dieu  nous  ôte  un  prince  si 
bien  intentionné  j  il  redoublera  sa  protection  sur  nous^ 
et  que  ceux  qui  souffrent  pour  la  vérité  auront  enfin 
le  plaisir  de  la  voir  triompher.  Je  supplie  votre  Gran- 
deur de  me  continuer  l'honneur  de  ses  bonnes  grâ- 
ces,  et  d'être  persuadée  qu'en  quelque  situation  que 
je  me  trouve ,  je  serai  toujours  avec  un  profond  res- 
pect ,  etc. 

272. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

11  conyieni  avec  Fénelon  d'un  nouveau  chiil're  pour  s^expliqucr  librement 
8U1'  les  aftaires  importantes;  aii'aire  des  évéques  de  Luçon  et  de  La 
Rochelle  $  sur  quelques  écrits  en  faveur  du  jniiséiiisme. 

Â  Rume,  ce  27  février  (171a) 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur  un  nou- 
veau chiffre  ^*^  plus  clair  et  plus  commode  que  le  pre- 
mier. Quand  on  veut  se  servir  des  lettres  de  l'alpha- 
bet pour  exprimer  un  mot,  il  faut  marquer  d'un  accent 
les  chiffres  dont  on  se  sert,  pour  distinguer  les  chif- 
fres qui  ne  signifient  qu'une  lettre,  des  chiffres  qui  si- 
gnifient un  mot  entier.  Il  n^est  pas  nécessaire  d'ex- 

(i)  ^ous  avons  la  clef  de  ce  chifljre)  qui  nous  serrira  à  expliquer  les- 
lettres  suivantes  du  P.  Daubentoai 


LETTASS   DIVERSES.  49* 

primer  les  articles;  ils  s'entendeot  assee  par  la  suite 
du. discours.  Si,  dans  la  suite,  il  y  a  quelque  nom  à 
ajouter  au  chiffre ,  il  sera  aisé  de  le  placer  à  Fendroit 
où  il  doit  être  en  suivant  Fordre  de  Talphabet. 

Je  me  servirai  aujourd'hui  de  Fespèce  de  chiffre 
que  votre  Grandeur  m^a  fait  Fhonneur  de  m'euToyet. 
L'écrit  qui  regarde  le  procès  de  Bordeaux  {f affaire 
des  deux  évêques)  est  venu  fort  à  propos.  M.  Po-^ 
chart  (card.  de  NoaiUes)  a  beaucoup  de  zélés  parti- 
saoA  en  ce  pays,  aussi  bien  que  M.  Perrin  {P^  Quei» 
nel\)  L'expéditionnaire  de  M.  Pochart  répand  force 
écrits  imprimés,  surtout  celui  qui  traite  du  procèc^ 
de  Bordeaux,  et  où  les  Gascons  (/««  év.  de  Luçofi  et 
de  La  Rochelle^  sont  si  mal  traités  ^^^  Il  a  soin  de  les 
communiquer  à  tous  les  juges  (^aux  cardinaux).  Le 
gardien  des  capucins  {le  Pape)  est  fort  bien  inten- 
tionné :  on  lui  a  communiqué  ce  qui  est  pour  la  dé- 
fense des  Gascons. 

J'ai  vu,  depuis  quelques  jours,  deux  ouvrages  que 
l'on  répand,  l'un  secrètement,  l'autre  tout  publique- 
ment. Le  premier  est  un  livre  prétendu  posthume 
de  feu  M»  de  Meauï,  et  fait  pour  justifier  le  Nou*- 
veau  Testament  de  Quesnel  ^^\  Je  le  trouve  indigne 
de  son  prétendu aateur  :  on  n'y  répond  que  foiblemeni 
et  légèrement  à  certaines  propositions  évidemment 
jimséniennes*,  k  second,  que  l'on  communique  sans 
façon ,  a  pour  titre  i  Réftexions  sur  les  Instructions 
péùstorales  de  MM.  les  évêfues  de  Luçon,  de  La  Rù^ 
cheUe  et  de  Gap.  Il  est  plein  de  sophismes ,  de  mau- 
Taise  fbi^  et  d'erreurs.  L'agent  de  M.  Pochart  {le 

^  (2j  G'esl  lu  Relation  dont  il  est  parle  dans  lettre  2(>8,  pag.  t\^. 
r3)  Voyez  la  note  (i)  de  le  lettre  25o^  ci-deisus  pag.  449* 
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P*  fioêUt)  en  rëgale  ses  amis,  et  le  communique 
aussi  aux  cardinaux  du  Saint-Office.  Par  le  premier 
ordinaire  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  i  votre 
Grandeur  des  deux  Mémoires.  Je  me  contente  de 
l'assurer  aujourd'hui  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  i  la 
profonde  yëuëration  avec  laquelle  je  suis ,  etc. 

La  promotion  (des  cardinaux)  se  fera  avant  Pà- 
que  f*\ 

(4)  Cette  promotion  n'eut  lieu  que  le  mercredi  de  la  Pentecôte  18  mai; 
eUe  fut  de  quinsie  cardinaux.  Les  plus  remarquables  sont  le  P.  tVimasi, 
Tbéatin,  confesseur  du  Pape,  béatitië  par  Pie  YII  en  i8o3j  le  P.  Casini , 
Capucin,  célèbre*  prédicateur;  le  nonce  de  Cologne  Bussi,  dont  on  a  ^u 
plusieurs  lettres  dans  cette  Correspondance;  le  prince  de  Rohan,  ë?équc 
de  Strasbourg,  en  depuis  grand-aumônier  de  France. 

273. 

DU  P.  QUIRINI,  BÉNÉDICTIN,  A  FÉNELON. 

Son  estime  et  son  admiration  pour  rarchevéque  de  Cambrai. 

Paris,  ce  99  février '171a. 

Je  commence  ma  lettre  en  vous  demandant ,  mon- 
seigneur,  mille  excuses  de*  ce  que  je  suis  assez  témé- 
raire pour  vous  écrire  encore  une  fois.  Vos  bonnes 
grâces  sont  pour  moi  quelque  chose  de  si  précieux , 
que  je  me  flatte  que  vous  me  pardonnerez  même  l'in- 
solence avec  laquelle  je  cherche  toutes  les  voies  de 
me  délivrer  de  la  grande  inquiétude  dans  laquelle 
m'a  jeté  la  crainte  d'avoir  perdu  ce  bien*là.  Cette 
inquiétude ,  monseigneur,  n'est  pas  sans  fondement , 
ayant  eu  le  malheur  de  n'avoir  point  de  réponse  à 
deux  de  mes  lettres,  où  il  y  avoit  assurément  une 
affaire  importante  pour  un  de  mes  amis  d'Italie.  Ce- 
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pendant  mon  insolence ,  quelque  grande  qu^elle  soit, 
est  acconipagnëe  avec  un  très-profond  respect ,  avec 
lequel ,  monseigneur,  je  yous  honore.  Pour  tous  faire 
connoitre  mon  affliction ,  je  profite ,  monseigneur,  de 
l'occasion  de  ce  gentilhomme  qui  a  étë  long-temps  à 
Paris,  et  qui  passe  présentement  en  Hollande  pour 
rejoindre  à  Utrecht  le  plénipotentiaire  de  Venise,  et 
pour  le  servir  eu  qualité  de  son  écuyer.  11  vous 
pourra  témoigner  comme  je  me  souviens  toujours 
des  honnêtetés  dont  il  a  plu  à  votre  générosité  de  me 
combler,  pendant  que  j'étois  à  Cambrai ,  et  des  con- 
fidentes conversations  qui  m'ont  fait  reconnoitre  en 
.vous  le  plus  beau  et  le  plus  grand  talent  de  la  France. 
Il  pourra  même  vous  apprendre,  monseigneur,  le 
parfait  état  de  ma  santé ,  et  la  constance  avec  laquelle 
je  poursuis  mes  études.  Gonune  je  trouve  pour  cela 
des  commodités  incroyables  dans  cette  ville,  ainsi, 
pour  y  continuer  mon  séjour^  j'ai  quitté  la  compa- 
gnie de  mon  frère ,  qui  vient  de  partir  de  Paris  pour 
retourner  en  Italie,  après  avoir  reçu  à  la  cour,  lui 
et  M.  le  comte  Porto,  toutes  les  faveurs  auxquelles 
des  étrangers  peuvent  aspirer.  Je  serai  fort  ravi,  mon- 
seigneur^ si,  dans  le  temps  que  je  resterai  encore 
en  France ,  j'avois  le  bonheur  d'obéir  à  quelqu'un  de 
vos  coramandemens ,  et  de  vous  f^ire  connoitre  avec 
combien  d'attachement  et  de  vénération  je  suis,  etc. 

QUIRINI ,  l'eligieux  de  saint  Benoit. 
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275.  * 

DE  LA  MARQUISE  DE  LAMBERT  A  M.  DE  SACY. 

Sur  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne. 

(Mars  1712.) 

Qu£L  érèoement,  monsieur!  comment  ceim  cpii 
l'oDit  vu  ont 'ils  pu  le  soutenir?  Moi  qui  ne  fais  que 
d'en  entendre  le  récit  y  j'en  suis  accablée  de  doulevr. 
Je  pleure  le  malheur  publie  et  le  mien  particulier, 
et  je  regrette  la  portion  de  bonheur  qui  m'ëchappe. 
Je  viens  d'écrire  à  M.  de  Cambrai.  Quelle  perte  pour 
lui  et  pour  ses  amis!  <}ue  de  gloire  leur  est  moisson^ 
née!  Que  n'attendoit^on  pas  d'un  prince  élevé  dans 
jdes  maxiflies  si  pures,  si  bien  instruit  des  justes 
Jxïraes  qu'on  doit  mettre  à  l'autorité;  qui  ne  se  per* 
mettoit  rien,  parce  que  tout  lui  étoit  permis;  qui 
.n'auro4t  usé  de  la  puissance  que  pour  faire  en  bie&i 
Tout  ce  qui  étoit  injuste  lui  paroissoit  impossible.  U 
•n'auroit  pas  pris  la  royauté  pour  lui ,  mais  pour  les 
autres,  persuadé  qu'il  se  devoit  à  l'État,  et  qfoe  la 
royauté  ne  lut  étoit  que  prêtée  ;  digne  enfin  de  com- 
mander.aux  hommes,  parce  qu'il  sarcût  obéir  à  Dieu. 

Je  m'occupe  de  ses  vertus  et  de  nos  malhewrs , 
je  ne  sais  si  c'est  pour  me  consoler  ou  pour  m'afiOiger; 
la  douleur  trouve  quelquefois  de  la  douceur  dans 
son  excès.  Il  venoit  dans  un  temps  où  la  soumission 
â  la  religion  semble  être  devenue  la  honte  de  l'esprit 
et  de  la  raison  *,  où  l'on  est  confondu  avec  le  peuple , 
dès  que  Ton  croit  en. Dieu;  où  l'honnêteté  des  anciens 
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temps  est  deyemue  le  ridicule  du  nôtre.  Pour  lui, 
il  croyoit  que  la  religion  étoit  le  premier  honneur  du 
monde.  Il  mettoit  la  délicatesse  et  la  bienséance  dans 
les  bonnes  moeurs.  Qui  se  «connoissoit  mieux  que  lui 
«D  Traie  gloire  ?  Il  ia  faisoit  consister  a  rendre  les 
hommes  heureux.  Sa  première  passion  ëtoit  Tamour 
des  peuples  et  de  l'État  y  comme  celle  d'Alexandre  et 
de  César  étoit  pour  la  gloire  et  la  domination.  Il  ayoit 
déplacé  la  gloire  du  monde  :  il  ne  la  mettoit  pas  à 
ïépandre  des  fleuves  de  sang,  à  faire  taire  les  iois^ 
et  à  faii^  gémir  le  peuple.  T!  crojoît  qu'il  yaloit  mieux 
rendre  les  hommes  heureux ,  que  de  les  assujétir  pour 
iee  reqdre  misérables.  Sa  raison ,  éclairée  à  la  lumière 
de  la  vérité ,  avoit  éclipsé  tous  ces  faux  préjugés.  C'est 
pourtant  cette  gloire  qui  fait  la  désolation  })ublique , 
que  la  renommée  porte  et  célèbre,  que  les  poètes 
chantent,  «t  que  l'histoire  consacre. 

Mais  que  ne  perdez -vous  pas  en  particulier,  cher 
Sacyl  Je  vais  vous  apprendra  un  fait  qui  vous  regarde, 
et -que  peut-être  ne  savez -vous  pas.  J'avois  un  ami 
auprès  du  prince,  qui,  pénétré  de  ses  vertus,  ra'^en 
parloit  souvent.  Il  m'a  dit  qu^un  jour  en  sortant  de 
son  cabinet,  où  il  avoit  lu  votre  Traité  de  F  Amitié j 
il  lui  dit  :  «  Je  viens  de  lire  un  livre  qui  m'a  fart 
i>  sentir  le  malheur  de  notre  état  :  no«s  ne  pouvons 
»  espérer  d'avoir  d'amis;  il  faut  renoncer  au  plus  doux 
»  sentiment  de  la  vie.  »  Il  sentoit,  cher  Sacy,  le 
besoin  de  l'amitié.  Les  sentimens  naturels  avoient  de 
grands  droits  sur  son  cœur  :  la  majesté  royale  dispa- 
roissoit  devant  eux.  Il  auroit  eu  des  amis,  et  il  ne 
les  auroit  pas  pris  parmi  ses  flatteurs.  Cest  l'amitié 
qui 9  auprès  des  princes,  est  le  guide  de  la  vérité. 
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Acheté  la  vérité  y  dit  la  Sagesse  ^^\  mais  ne  paie  pas 
le  mensonge.  Un  ancien  disoit  que  hs  amis  étaient 
les  vrais  sceptres  des  rois.  11  me  semble  qu'avec 
vous,  cher  Sacy,  en  me  mêlant  de  citer,  je  franchis 
les  bornes  de  la  pudeur,  et  que  je  vous  fais  part  de 
mes  débauches  secrètes.   . 

Enfin ,  le  prince  seul  n'auroit  pas  monte  sur  le 
trône ,  mais  l'honmie  chrétien.  Les  vertus  y  alloient 
régner  avec  lui;  mais  elle  et  les  gens  de  bien  ont 
perdu  leur  place.  Quel  règne  ne  nous  promettoit-il 
pas!  Des  espérances  si  flatteuses  ont  disparu;  nos 
amours  sont  courtes  et  malheureuses  :  le  ciel  n^a  fait 
que  nous  le  prêter,  et  le  retirer  ;  nous  n'en  étions  pas 
dignes. 

On  dit  qu'on  doit  estimer  misérables  ceux  qui  n'ont 
que  le  nombre  d'années  pour  preuve  d'avoir  vécu  : 
pour  lui ,  il  n'auroit  amassé  que  des  vertu»;  et  lâ.mort 
le  crut  vieux,  quand  elle  compta  le  nombre.de  ses 
bonnes  actions.  Nous  ne  lui  devions  que  ,les  souhaits 
qu'Ovide  faisoit  à  Germanicus  :  «  Nous  n'avons ,  di- 
»  soit-il  ^*^,  à  vous  souhaiter  que  des.  années;  vous 
»  tirerez  de  votre  propre  fonds  tout  le  reste ,  pourvu 
»  qu'une  plus  longue  vie  ne  manque  pas  à  tant  de 
»  vertus.  » 

Son  esprit  faisoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
par.l'amour  des  lettres.  Mais  ce  qui  le  perfectionnoit, 
étoit  le  calme  de  son  cœur  :  jamais  agité  ni  troublé 
par  les  passions  humaines,  il  ne  savoit  pas  courir  après 

.  («)  Proverb.  xxiii.  a3. 

.  (e)  Di  tibi  dent  aunos!  a  te  nam  caetera  sume<?j 

Siiit  modo  yirtuti  tenipora  longa  luae. 
I  Toni.  lib.  II,  £p.  i,  ?.>53,  54. 

I  ses 
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ses  dësirs;  îl  les  tourooit  tous  vers  la  sagesse,  qui 
non-rseulement  se  laisse  trouver  à  ceux  qui  l'aiment , 
maïs  qui  prévient  ceux  qui  la  cherchent  ^^K 

Il  nous  a  prouvé  que  ce  sont  les  vertus  et  Taraour 
du  peuple ,  qui  savent  donner  une  grande  renommée  ; 
et  quand  on  sait  se  placer  dans  le  cœur  des  hommes, 
on  sait  s'assurer  une  place  dans  la  postérité  la  plus 
reculée.  Quel  plus  digne  éloge,  que  des  regrets  sin- 
cères -,  et  quelle  poihpe  funèbre  plus  magnifique ,  que 
les  larmes  et  la  douUur  «universelle? 

Enfin  ces  momens  sont  arrivés,  momens  qui  éga- 
lent tout ,  qui  abaissent  la  superbe  des  grands ,  et  qui 
consolent  la  bassesse  des  petits  :  ces  hommes ,  qui  ne 
se  sont  pas  crus  hommes,  paient  enfin  le  tribut  de 
l'humanité,  et  leur  orgueil  s'ensevelit  sous  leur  cen- 
dre. L'amovr- propre  trouve  ce  foible  dédommage- 
ment dans  lès  autres  princes  :  leur  grandeur  s'appe- 
santissoit  sur  nous  *,  on  est  vengé  de  la  difi'érence  qu'il 
y  avoit  pendant  leur  vie ,  par  l'égalité  qui  se  trouve 
à  la  mort.  Mais  dans  celle  du  prince  que  nous  regret- 
tons ,  nulle  ressource  *,  nous  perdons  un  maître  dont 
le  joug  étoît  léger;  il  savoit  qu'il  étoit  homme ,  et  qu'il 
commandoit  à  des  hommes  :  ainsi  sa  mort  est  en  pure 
perte  pour  nous. 

Mais  tirons,  cher  Sacy,  quelque  utilité  d'un  si  grand 
et  si  triste  spectacle  ;  apprenons  à  ne  pas  faire  tant  de 
cas  de  ce  qui  ne  fait  que  se  montrer  et  disparoi  tre. 
Mon  Dieu,  disoit  David  ^*^,  vouf  avez /ait  nos  Jours 
mesurableg .  et  toutes  les  substances  ne  sont  rien  de- 
vant  vous,  A  ces  coups  subits  et  imprévus ,  opposons 


(a)  Sap.  VI.  i3,  14.  —  («)  Ps.  xxxviil.  6. 
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la  vigilance  *,  ayoDS  toujours  une  ame  préparée  :  la 
seule  précaution  contre  les  menaces  de  la  mort,  c'est 
Finnocence  de  la  vie. 

Que  cette  lettre,  je  vous  prie,  ne  soit  que  pour 
vous^  vous  savez  avec  quelle  franchise  je  tous  écris, 
et  avec  quel  attachement  je  suis  à  vous. 

275.  -*• 

* 

D£  FÉNELON  A  LA  MARQUISE  DE  LAMBERT. 

Fragment  sur  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne. 

A  Cambrai,  3  mars  1712- 

Dieu  pense,  madame,  tout  autrement  que  ks 
hommes.  Il  détruit  ce  qu'il  sembloit  avoir  formé  tout 
exprès  pour  sa  gloire.  Il  nous  punit  :  nous  le  méritons. 
Je  serai  le  reste  de  ma  vie,  avec  le  zèle  et  le  respect  le 
plus  sincère ,  etc. 

276. 

DU  MÊME  A  M"'"  ROUJAULT.- 

Il  la  remercie  de  riiitérét  qu^elle  lui  avoit  témoigné  au  sujet  de  la  mort 

du  Duc  de  Bourgogne. 

A  Cambrai,  3  mars  ijvlt. 

Il  fiaut  se  soumettre  à  Dièû ,  madame ,  et  adorer 
tous  ses  desseins.  La  bonté  que  vous  avez  de  prendre 
part  à  ma  peine  me  touche  vivement.  J'ai  trouvé  peu 
de  cœurs  faits  comme  le  vôtre  ;  aussi  vous  auis-je  dé- 
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voué  sans  rëserye.  Et  c'est  avec  un  respect  sans  com- 
pliment que  je  serai  le  reste  de  ma  vie  à  toute  épreuve, 
madame  <  etc. 

M.  votre  père  n'a-t-il  rien  perdu  chez  M^*  la  Dau- 
phine?  je  le  crains.^ La  mort  de  M.  le  maréchal  de 
Gatinat  ^^^  aura  bien  touché  votre  digne  ami  M.  l'abbé 
Pucelle. 

(i)  11  ëtoit  mort  le  25  février  :  on  a  dëjà  vu  que  l'abbé  Pucelle  ëtoit  fils 
d'une  soBor  du  maréchal. 

277- 

ÔES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 
A  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

Ils  ne  croient  pas  pouvoir  adresser  au  cardinal  de  NoaiUes  la  réponse 
qu'ils  ont  faite  à  ses  deux  Mémoires  :  ils  souhaitent  que  le  Boi  oblige 
l'éyéque  d*Agen  à  fournir  la  preuve  des  faits  avancés  dans  sa  lettre. 

Le  5  mars  1712. 

Lbs  chemins  impraticables  dans  ces  pays,  en  cette 
saison  9  nous  ayant  long-temps  empêchés  de  conférer 
ensemble ,  nous  étions  enfin  sur  le  point  de  répondre 
à  la  nouvelle  lettre  que  vous  aous  aviez  fait  l'Jjtonneur 
de  nous  écrire,  pour  uqus  demander  nos  réponses, 
lorsque  nous  avons  appris  le  funeste  accident  qui  vient 
d'arriver  à  l'Église  et  à  FÉtat ,  par  la  mort  de  M^'  le 
Dauphin.  Nous  nous  étions  déterminés. à  vous  repré-- 
senter  que  ce  que  vous  nous  mandiez  de  la  disposition 
de  M.  le  cardinal  de  Noaiiles ,  de  ne  point  s'en  rap- 
porter, comme  à  des  juges  de  rigueur,  aux  évéques 
médiateurs  que  le  Roi  devoit  nommer ,  nous  faisoit 
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juger  que  Tintërêt  de  la  cause  de  l'Église  et  dé  l'ëpî- 
scopat  9  que  nous  défendons  9  ne  pouvoit  souffrir  que 
nous  consentissions  à  ce  que  nos  réponses  fussent  com- 
muniquées &  son  Éminence*,  parce  que,  comme  nous 
TOUS  Pavions  déjà  marqué  dans  notre  précédente  let- 
tre ,  cVtoit  s'exposer  visiblement  à  commettre  l'hon- 
neur de  l'épîscopat  et  la  saine  doctrine,  sans  aucun 
espoir  de  parvenir  à  l'accommodement  que  le  prince 
avoit  projeté.  La  confiance  que  nous  avions  en  la  sa- 
gesse du  prince ,  et  dans  le  zèle  que  nous  vous  con- 
noissons  pour  la  saine  doctrine ,  nous  portoit  néan- 
moins i  vous  offrir  de  vous  les  envoyer,  si  le  prince 
souhaitoit  les  voir  pour  sa  satisfaction ,  ou  si  vous  le 
désiriez  vous-même.  Nous  vous  priions  en  même 
temps  de  représenter  à  M^  le  Dauphin ,  que  ce  n'étoit 
pas  à  nous  qu'on  devoit  attribuer  que  le  projet  d'ac- 
commodement ne  s'accomplit  pas  selon  ses  louables 
intentions;  puisque  nous  avions  incontinent  donné 
les  mains  à  tout,  juaqu'à  compromettre  une  affaire 
de  cette  importance  au  jugement  des  arbitres  évéques 
que  Sa  Majesté  choisiroit;  et  cela  par  le  désir  que  nous 
avions  de  seconder  son  zèle  à  procurer  la  paix  entre 
les  évéques,  et  par  la  persuasion  où  nous  étions  qu'elle 
ne  manfueroit  pas  de  faire  un  choix  qui  mettroit  en 
sûreté  la  cause  de  la  religion.  Nous  avions  même  cru 
devoir  vous  proposer  un  expédient  qui  nous  parois- 
soit  propre  à  procurer  la  même,  fin  que  le  prince  s'é- 
toit  proposée ,  sans  être  sujet  aux  mêmes  inconvéniens 
que  le  seroit  la  communication  de  nos  réponses  à 
M.  le  cardinal,  dans  la  disposition  où  il  est  de  né 
pas  vouloir  s^en  rapporter  aux  évêques  nonmiés  par 
le  Roi  pour  médiateurs.  Nous  vous  mandions  pour 
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cet  effet  9  que  nous  travaillioDs  à  rëfuter  un  écrit  ano* 
nyme  fait  contre  notre  Instruction  pastorale  :  et  comme 
la  réfutation  que  nous  faisons,  de  cet  ouvrage  con* 
tiendra  une  explication  très -exacte  de  tout  ce  qu'on 

■ 

peut  objecter  contre  notre  doctrine, .M.  le  cardinal, 
y  voyant  une  solide  réponse  à  ses  difficultés  particu- 
lières ,  en  pourroit  prendre  occasion  de  revenir  à  no- 
tre égard,  et  de  nous  readre  la  justice  qu'il  nous 
doit,  supposé  qu'il  soit  animé  du  même  esprit  de 
paix  que  nous ,  et  que  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  ne 
prêter  plus  l'oreille  aux  mauvais  conseils  que  lui  don- 
nent des  gens  artificieux  qui  abusent  de  sa  confiance. 
Si  M.  le  cardinal  ne  revenoit  pas  en  voyant  l'Instruc- 
tion que  nous  aurons  eu  une  occasion  naturelle  de 
donner  à  notre  peuple ,  on  doit  encore  moins  espérer 
qu'il  revint  maintenant,  quand  on  lui  communique- 
roit  nos  réponses  *,  et  l'abus  qu'on  feroit  infailliblement 
d'une  telle  démarche ,  càuSeroit  à  la  bonne  cause  une 
plaie  qui  ne  se  pourroit  peut-être  refermer  de  plu- 
sieurs siècles.  Nous  éviterons  avec  grand  soin  de  rjen 
dire  de  lui  dans  notre  nouvelle  Instruction ,  et  nous 
nous  comporterons  comme  si  nous  étions  assurés  qu'il 
n'eût  eu  aucune  part  à  l'ouvrage  qu'on  a  fait  contre 
nous,  quelque  fortes  que  soient  les  présomptions  que 
nous  ayons,  du  contraire.  Nous  espérons  aus^i  que , 
de  son  -côté,  il  voudra  bien  ne  prendre  point  de  part 
à  ce  que  nous  dirons  d'un  auteur. inconnu  qui  n'a 
osé  se  nommer ,  et  qui  est  infiniment  méprisable  par 
toutes  sortes  d'endroits  ^^\ 

Souffrez ,  monseigneur ,  que  vous  regardant  main- 

(i)  Les  prélats  parlent  ici  de  Ténrit  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
lettre  du  P.  Martineau  du  atS  dëcembre  précédent.  Voyez  ci-dessus  p^  47^* 
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tenant  comme  F  un  des  plus  zëlës  protecteurs  de  la 
bonne  cause ,  nous  tous  priions  de  vouloir  nous  ap- 
prendre ce  qu'on  a  fait  sur  la  lettre  que  nous  écrivî- 
mes à  M^  le  Dauphin  par  votre  conseil,  pour  nous 
plaindre  de  la  lettre  qui  nous  a  ëté  écrite  par  M.  l'é- 
vêque  d'Agen.  Toute  la  justice  que  nous  avons  sup- 
plié le  prince  de  nous  obtenir  du  Roi ,  c'est  que  Sa 
Majesté  voulût  bien  faire  écrire  à  M.  l'évêque  d'Agen , 
pour  lui  ordonner  de  déclarer  s'il  a  ded  preuves  des 
faits  odieux  qu'il  a  avancés  contre  nous ,  sinon  de  con- 
venir qu'il  n'en  a  point.  Ces  faits  sont,  i"  que  nous 
avons  donné  ordre  à  nos  neveux  d^afficher  notre  In- 
struction pastorale  dans  tout  Paris ,  et  même  dans  la 
cour  de  l'archevêchë  ^  et  s'il  a  même  quelques  preuves 
que  nos  neveux  aient  eu  aucune  part  à  ces  affiches , 
soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  d'autres  personnes  qu^ils 
y  auroient  employées;  2^  que  c'est  par  notre  ministère 
que  notre  lettre  au  Roi  a  été  publiée  *,  3®  que  nous  ne 
sommes  pas  les  auteurs  de  notre  Instruction  pasto- 
rale ,  ni  de  notre  lettre  au  Roi ,  et  que  nous  n'avons 
fait  en  cela  que  prêter  notre  nom  aux  ennemis  de 
M.  le  cardinal. 

Nous  vous  supplions ,  monseigneur,  de  nous  man- 
der si  ce  qu'on  nous  a  fait  espérer  s'est  exécuté,  et 
si  M.  l'évêque  d'Agen  a  pu  justifier  aucun  des  f8its 
par  lui  avancés.  M^^  le  Dauphin  ayant  été  persuadé  ^ 
par  les  preuves  littéraires  et  autres  que  nous  lui  avons 
fournies,  que  l'Instruction  pastorale  est  véritable- 
ment de  nous,  il  seroit  étonnant  qu'on  souffrit  que 
M^'  d'Agen  nous  ait  publiquement  calomniés  sur  ce 
point  et  sur  tant  d'autres. 

La  confiance  entière  que  nous  avons  en  vous  ^ 
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monseigneur,  nous  porte  encore  à  vous  envoyer  une 
copie  du  projet  de  lettre  au  Pape  que  nous  avons 
préparé  depuis  long-temps,  mais  que  nous  avons 
différé  d'envoyer  par  l'avis  de  M^'^  le  Dauphin .  qui , 
après  l'avoir  vue  et  avoir  témoigné  qu'il  en  étoit  fort 
content,  nous  fit  dire  d'en  différer  l'envoi  pour  quel- 
que temps.  Nous  avons  jugé  que  c'étoit  une  chose 
dont  il  falloit  que  vous  fussiez  instruit,  pour  voir 
quel  usage  on  en  peut  faire  dans  les  circonstances 
présentes. 

Nous  n'avons  pas  encore  profité  de  la  dernière  lettre 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire  le 
25  janvier  dernier,  pour  publier  l'instruction  que 
nous  avions  fait  imprimer  depuis  long- temps  pour  la 
justification  de  feu  M.  Bossuet,  votre  prédécesseur; 
parce  que  nous  souhaiterions  auparavant  vérifier  les 
extraits  qui  sont  contenus  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  envoyer,  avec  un  exem- 
plaire de  l'Instruction  telle  qu'elle  est  imprimée  de- 
puis long-temps.  Nous  avons  reçu  ce  Mémoire  de 
Flandre ,  et  d'un  endroit  qui  ne  peut  nous  être  sus- 
pect. Nous  avions  toujours  compté,  au  cas  que  les 
partisans  du  P.  Quesnel  osassent  contester  la  vérité 
des  extraits  employés  dans  l'Instruction,  d'avoir  re- 
cours à  M.  Tarchevéque  de  Malines  pour  les  vérifier. 
Ce  prélat  étant  mort,  nous  avons  appris  qu'il  avoit 
envoyé  au  Roi  les  originaux  des  lettres'dont  il  s'agit. 
Ainsi ,  monseigneur,  nous  vous  prions  de  supplier  Sa 
Majesté  de  trouver  bon  que  les  extraits  cités  dans 
rinstruction  soient  encore,  pour  plus  grande  sû]:eté, 
confrontés  avec  les  originaux. 

Nous  sommes,  etc. 
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278. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX ,  A  M.  DE 
CHAMPFLOUR,ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Helards  occasiounés  par  la  luort  d a  Dauphin;  modération  avec  faïquelle 
les  deux  éTéques  doivent  répondre  à  l'auteoi*  anonyme  qui  a  écrifc 
contre  leur  Instruction  pastorale. 

A  Paris,  le  19  mars^i/ia. 

Vous  avez  grande  raison  de  déplorer  la  perte  in- 
linie  que  nous  ayons  faite  de  M^'  le  Dauphin.  Il 
devoit  parler  au  Roi  de  vos  plaintes  sur  la  lettre  de 
M.  d'Agen;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu,  le  Roi  n'a 
encore  rien  réglé  sur  cela.  Selon  toutes  les  appa- 
rences ,  le  Roi  vous  fera  bientôt  savoir  la  résolutioD 
qu'il  aura  prise  pour  terminer  enfin  votre  différend 
avec  M.  le  cardinal  \de  Noailles.  Le  Roi  est  entière- 
mient  au  fait  de  toutes  choses  ^  et  -  son  zèle  pour  la 
vérité  doit  nous  faire  espérer  qu'il  ne  prendra  qu'un 
bon  parti. 

£n  répondant  aux  Réflexions  de  l'anonyme  ^^^,  vous 
ferez  bien  sagement,  messeigneurs,  de  le  faire,  comme 
vous  me  le  mandez,  avec  toute  la  modération  qu'il 
se  pourra.  J'ai  remis  à  M.  l'abbé  de  Champflour, 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir  une  fois,  la 
copie  de  votre  lettre  écrite  au  Pape ,  et  de  votre  Man- 
dement fait  contre  l'écrit  attribué  à  mon  prédécesseur. 

Les  extraits  qui  sont  contenus  dans  le  Mémoire 
que  vous  m'avez  envoyé  sont  conformes  avec  les  ori- 

(i)  Voyez,  sur  cet  écrit,  le5  lettres  2it)4  et  vj'jy  ci>dcssus,  pag.  fyj^ 


rt  iHiX, 
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ginaux  ;  ainsi  vous  ne  devez  avoir  aucune  crainte  de 
les  produire.  Prions  plus  que  jamais,  rnesseigneurs , 
pour  la  conservation  du  Roi ,  de  l'Église  et  de  l'État. 
Je  suis  avec  tout  le  respect  possible ,  etc. 

Je' vous  supplie ,  monseigneur,  de  faire  part  de  cette 
lettre  à  M^'  de  Luçon. 

279. 

DE  FÉNELON.  A  L'ABBÉ  PUCELLE. 

Ses  regrets  sur  la  mort  du  maréchal  de  Catinat. 

A  Cambrai,  34  mars  17 ix 

Le  mauvais  état  de  ma  santë  a  retardé ,  monsieur, 
le  compliment  que  je  vous  dois  sur  la  perte  que  vous 
avez  faite  de  M.  le  maréchal  de  Catinat.  On  ne  peut 
aimer  l'État  sans  regretter  un  homme  qui  l'a  si  digne- 
ment servi ,  ni  honorer  la  vertu  sans  respecter  la  mé- 
moire d'un  homme  qui  en  a  donné  tant  d'exemples. 
Sa  retraite  lui  a  fait  grand  honneur;  mais  elle  sera 
peu  imitée.  Sa  mort  me  rappelle  le  souvenir  de  M.  de 
Croisilles  ^^^  :  c'étoit  un  précieux  ami.  Je  ne  puis 
penser  à  lui  sans  m'attendrir  et  sans  m^attrister.  LV 
mitié  coûte  cher,  car  elle  cause  de  grandes  douleurs. 
J'espère ,  monsieur,  que  la  mémoire  de  M.  de  Croisil- 
les, qui  m'a  aimé ,  vous  engagera  à  me  donner  quelque 
petite  place  dans  votre  cœur.  Il  y  a  long-temps  que 
je  vous  honore  de  tout  le  mien  avec  tous  les  sentimens 
qui  vous  sont  dus.  Personne  n'est  plus  parfaitement 
que  je  le  suis  pour  toujours ,  monsieur,  etc. 

(i)  Frère  du  maréchal  de  Catioat. 
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280. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Sar  deux  Mémoires  que  Féncioa  aToit  adressés  à  ce  religieux.  Sur  la  Théo- 
logie de  Haberty  la  bulle  contre  Quesael,  et  Talfiiire  des  deux  éYéques. 

(A  Aome)>  26  mars  (1712.) 

Lbs  deux  Mëmoires  ont  étë  donnes  au  Pape,  qui 
m'a  assure  quMl  les  liroit  avec  attention  y  et  qu'il  me 
les  rendroit  après  les  avoir  lus.  M.  le  cardinal  Fa- 
broni  m'a  dit  qu'on  aroit  brûle  tous  les  papiers  de 
feu  M.  le  cardinal  Gabrielli,  et  qu'il  le  savoit  du 
général  des  Feuillans,  lequel  s'en  étoit  saisi  incon- 
tinent après  la  mort  de  ce  grand  cardinal.  Lorsque 
le  Pape  m'aura  rendu  les  deux  Mémoires ,  je  les  com- 
muniquerai à  M.  le  cardinal  Fabronî.  Je  ne  lui  en 
ai  pas  fait  part  d'abord ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
acbevé  de  lire  l'ancien  Mémoire  avec  l'admirable 
Appendix  qui  y  est  joint. 

Si  vous  me  permettez; ,  monseigneur,  de  vous  dire 
ingénument  ce  que  je  pense  de  la  Théologie  de  M.  Ha- 
bert,  il  me  paroit  évident  qu'il  pense  comme  Jansé- 
nius,  mais  qu'il  use  d'autres  termes  pour  expliquer 
ce  qu'il  pense;  ce  qui  suffira  pour  le  sauver  de  la 
censure  en  ce  pays.  Je  suis  persuadé  que  la  néces- 
sité morale  qu'il  admet  est  la  même  que  la  nécessité 
physique  et  relative  de  Jansénius,  l'une  et  l'autre 
venant  de  la  délectation  dominante  indéclinable  et 
invincible.  Ce  qui  me  confirme  dans  ce  sentiment  ^ 
est  la  manière  dont  il  explique  veUe  et  operari  in- 
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Jattibiliter  et  insuperabiliier  (pag.  5o3)  :  son  ex- 
plication ne  laisse  à  la  volonté  qu'une  liberté  chimé- 
rique. Lorsqu'il  parle,  à  la  page  536,  de  la  causalité 
Dfiorale  de  la  grâce,  il  ne  dit  rien  que  ce  que  dit 
Jansénius;  car  que  reste -t- il  à  la  volonté  qui  agit 
mue  par  cette  grâce,  que  la  spontanéité?  Mais  il  use 
de  termes  qui  le  mettront  à  couvert  de  la  censure. 
Tandis  qu'il  soutiendra  d'un  côté,  que  la  liberté  ne 
peut  subsister  avec  la  nécessité  physique ,  et  que  de 
l'autre  la  grâce  qu'il  admet  n'impose  aucune  nécessité 
physique ,  on  ne  le  condamnera  jamais  à  Rome.  Mais 
sa  nécessité  morale  est  une  vraie  nécessité  physique , 
il  est  vrai  :  mais  il  le  nie,  et  c'en  est  assez  pour 
sauver  son  opinion  de  la  censure.  Nous  croyons  dé- 
montrer aux  Thomistes  que  leur  grâce  prédétermi- 
nante impose  une  vraie  nécessité  physique  ;  mais  ils 
le  nient,  et  cela  suffit  jpour  les  garantir  de  toute  con- 
damnation. J'ajoute,  monseigneur,  que  les  Thomistes 
ne  permettront  jamais  que  l'on  censure  la  délectation 
victorieuse  de  M.  Habert,  parce  qu'elle  ne  paroit  pas 
plus  contraire  à  la  liberté ,  que  leur  grâce  prédétermi- 
nante. M.  Habert  prétend  que  la  délectation  ne  cause 
qu'une  détermination  morale ,  et  les  Thomistes  sou- 
tiennent que  leur  grâce  cause  une  détermination  phy- 
sique. Il  paroit  inutile  de  leur  dire  que  leur  prédé- 
termination est  toute  pour  l'acte  second,  puisqu'ils 
conviennent  tous  qu'elle  est  uliimum  complementum 
potenticBy  et  qu'elle  précède  Faction  de  là  créature, 
au  moins  d'une  priorité  de  nature ,  quoique  en  effet, 
comme  ils  l'enseignent ,  se  tenet  ex  parte  aetûf  se- 
cundu  Cela  veut  dire  qu'elle  tient  de  l'acte  premier 
en  tant  qu'elle  donne  la  dernière  perfection  au  pou- 
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voir  d'agir,  et  de  l'acte  second  en  tant  qu'elle  fait 
agir.  Lorsque  j'ai  Tbonneur  de  parler  de  la  sorte  à 
votre  Grandeur,  je  ne  prétends  que  lui  faire  con- 
noitre  qu'il  sera  fort  difficile  de  faire  condamner  la 
Théologie  de  M.  Habert  :  je  ne  veux  pas  dire  que 
cette  condamnation  soit  impossible. 

Le  P.  Roslet  publie  avec  beaucoup  d'affectation  que 
le  cardinal  de  Noailles  désire  et  attend  avec  impa- 
tience la  bulle,  qu'il  la  recevra  avec  respect;  et  en 
même  temps  il  répand  avec  soin  et  prône  beaucoup 
le  nouveau  livre  de  M.  Bossuet  ^^^  11  Ta  donné  aux 
cardinaux.  11  paroit  ici  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Méflexions  sur  les  LutrucHofu  pastorales  des  évêques 
de  LuçôHy  de  La  Rochelle  et  de  Gap.  Ce  livre  est 
plein  de  mauvaise  foi ,  de  sophismes  et  d'erreurs.  Le 
P.  Roslet  en  a  un  grand  nombre  qu'il  distribue  ;  il 
en  a  donné  aux  cardinaux  du  Saint- Office.  L'écrit 
de  votre  Grandeur  qui  est  entre  les  mains  du  Pape , 
est  très-solide  et  très-convaincant. 

Les  Dominicains  sont  trop  puissans  en  ce  pays, 
pour  espérer  qu'on  les  réduise  à  de  justes  bornes  ;  ils 
ne  favorisent  les  Jansénistes  que  parce  qu'ils  craignent 
qu'en  condamnant  le  jansénisme,  on  ne  donne  at- 
teinte à  leur  opinion,  qui  en. approche  de  si  près. 
C'est  pour  cela  que  les  deux  èonsulteurs  Dominicains 
qui  assistèrent  aux  congrégations  du  temps  d'Inno- 
cent X ,  s'opiniàtrèrent  jusqu'au  bout  à  défendre  Jan- 
sénius;  et  aujourd'hui  leur  général,  quoiqu^il  ne  soit 
pas  Janséniste ,  est  fort  étroitement  lié  avec  ceux  qui 
le  sont.  C'est  ce  qui  me  fait  croire  que,  tandis  que 

« 

(I)  La  Justification  des  Bèflexions  morales.  Voyez  la  lettre  372,  ci- 
dcssu&  pas*  49** 
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la  prëdétermioatioa  subsistera,  il  sera  bien  difficile 
d'exterminer  le  jansëoisme ,  parce  que  d'un  côte  les 
novateurs  se  couvrent  du  sentiment  des  Thomistes, 
et  de  l'autre  les  Thomistes  soutiennent  les  novateurs. 

On  continue  de  travailler  avec  ardeur  à  la  bulle 
contre  Quesnel.  L'extrait  des  propositions  est  déjà 
fait.  Il  y  en  a  bon  nombre;  il  n'est  plus  question 
que  de  faire  un  bon  choix. 

L^  Gazette  de  France  s'est  trompée  lorsqu'elle  a 
dit  que  M.  l'abbé  Alamanni  est  maître  de  chambre 
de  M.  le  cardinal  Albani.  Il  m'a  paru  tout  transporté 
lorsque  je  lui  ai  rendu  la  lettre  de  votre  Grandeur. 
Il  est  d'une  conduite  très-régulière  ;  c'est  à  quoi  on 
a  assez  peu  d'égard  en  ce  pays  :  c'est  la  faveur  et  le 
nombre  des  patrons  qui  décide  plutôt  que  le  mérite. 

Je  crains  fort  que  les  Jansénistes  ne  fassent  une 
diversion  dangereuse  en  faisant  faire. par  le  Parlement 
de  Paris  la  censure  de  plusieurs  livres  imprimés  à 
Rome. 

J'ai  évité  de  parler  de  la  mort  du  jeune  héros  chré- 
tien ^^^  J'ai  fait  sur  cela  toutes  les  afireuses  réflexions 
qui  se  présentent  d'elles-mêmes. 

(a)  Le  Dauphin,  duc  de  Bourgogne,  mort  le  i8  février  précédent. 
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281.* 

DE  FÉNELON  AU  P.  QUIRINI,  BÉNÉDICTIN. 

Témoignages  d*amttië;  il  engage  ce  religieux  à  revenir  à  Cambrai. 

RiBN  ne  peut  me  donner  plus  de  joie ,  mon  révë- 
rend  père,  que  les  marques  de  votre  amitié.  Je  res- 
sentis beaucoup  de  peine  quand  tous  partîtes  de  Cam* 
brai.  Je  ne  youlois  point  vous  laisser  partir  sans 
ëclaircir  avec  vous  l'endroit  de  saint  Augustin  dont 
vous  aviez  commencé  à  me  parler.  Si  vous  êtes  libre 
de  repasser  ici  après  votre  séjour  à  Paris,  je  vous 
supplierai  de  me  donner  un  temps  un  peu  commode , 
où  nous  aurons  le  loisir  de  traiter  la  matière  à  fond*... 

J^espère  que,  quand  vous  partirez  pour  l'Italie,  vous 
ne  me  refuserez  pas  de  venir  passer  par  Cambrai.  Je 
vous  offrirai  alors  un  équipage ,  et  je  vous  j  recevrai 
avec  la  plus  parfaite  reconnoissance. 

^  Ces  fragmens  et  les  lettres  suivantes  de  Fénelon  au  P.  Quirini  sont 
rapportes  dans  les  Mémoires  sur  sa  vie,  qu'il  publia  en  1749  ^  Brescia, 
dont  il  ëtoit  ëvéque,  sous  ce  titre  :  CommentarUis  historicus^  etc.  Voycx 
part.  I ,  lib.  I ,  cap.  ▼,  pag.  83^  S4> 
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282.* 

DU  MÊME  AU  P.  MARTINEAU,  JÉSUITE. 

Le  pt^lat  ne  croit  pas  pouvoir  s^occuper  présentement  du  travail  qu'on 
lui  demande  sur  la  yie  du  Duc  de  Bouiigogne. 

A  Cambrai,  3  avril  1712. 

Je  vous  avouerai  franchement  ma  foiblesse ,  mon 
révërend  père;  je  ne  me  sens  point  maintenant  ca- 
pable de  faire  la  recherche  des  faits  que  vous  vou- 
driez recueillir  ^^\  3  e  ne  saurois  assez  louer  votre  zèle 
et  la  bonté  de  votre  cœur  :  mais  le  courage  nie  man- 
que pour  exécuter  un  travail  dont  je  désire  passion- 
nément l'exécution.  Le  malheur  qui  nous  afflige  a 
fait  une  si  forte  impression  sur  moi ,  que  ma  santé  en 
souffre  beaucoup.  Tout  ce  qui  réveille  ma  peine  me 
met  dans  une  espèce  d'émotion  fiévreuse.  Il  faut 
attendre  que  le  repos  et  la  vue  de  Dieu  calment  mon 
imagination  ;  cependant  il  faut  s'humilier  de  cette  foi* 
blesse.  M.  le  duc  de  Beauvilliers  peut  vous  aider  beau- 
coup plus  que  moi  ;  ses  conseils  seront  bons ,  tant  sur 
la  recherche  des  £sdts ,  que  sur  leur  choix  et  sur  la 
manière  de  les  mettre  en  œuvre.  Vous  jugez  bien 
qu'il  y  a  de  grandes  observations  à  faire  là-dessus. 

Periculosae  plénum  opus  alèse 
Tractas  (a). 

Vous  connoissez  le  monde  et  sa  maligne  critique. 

(I)  Voyez  y  sur  l'occasion  et  le  su^t  de  cette  lettre,  VBist.  de  Fénelon, 
liv.  VII,  n.  70.  Voyez  aussi  la  lettre  de  Fënelon  au  même  père,  du  i4  no- 
vembre suivant. 

(a)  Hoa.  Carm.  lib.  II,  Od.  i,  v.  6. 
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Dès  que  ma  tête  sera  plus  libre ,  j'en  ferai  quelque 
petit  essai  seloD  vos  intentions.  Cependant  je  yous 
demande  le  secours  de  vos  prières ,  et  je  tous  supplie 
d'être  persuade  de  la  sincère  vénération  avec  laquelle 
je  suis ,  etc. 

285. 

DU   MARQUIS    DE    LA    VRILLIÈRE    A    M.    DE 
CHAMPFLOUR ,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Le  Roi  auiorùe  cet  ëvéqae  et  celui  de  Luçon  à  se  pourvoir  à  Rome  au 
&ujet  de  leur  diii'érend  avec  le  cardinal  de  Noailles. 

A  Marli,  le  ii  avril  1712. 

Le  Roi  ne  voyant  plus  d'apparence  présentement , 
que  les  différends  que  vous  avez  conjointement  avec 
M.  l'évéque  de  Luçon ,  contre  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  puissent  se  terminer  ici  par  voie  d'accom- 
modement ,  Sa  Majesté  me  commande  de  vous  écrire 
qu^elle  vous  permet  à  l'un  et  à  l'autre  de  vous  pour- 
voir à'  Rome ,  ainsi  que  vous  Testimerez  à  propos.  Je 
suis  toujours  très-véritablement ,  etc. 

( 

28Ji. 

DE  M.  DE  CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA 
ROCHELLE,  A  FÉNELON. 

Il  consulte  Tarchevéque  de  Cambrai  sur  le  projet  de  porter  à  Roue 

l'attaiie  du  cardinal  de  Noailles. 

A  La  Rochelle,  le  2a  avril  171  a« 

Permettez-moi  de  m'adresser  à  vous ,  comme  à  la 
personne  du  monde  qui  est  la  plus  capable  de  me 

donner 
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donner  conseil  dans  l'embarras  ou  je  me  trouve.  Vous 
savez  sans  doute  que  le  Roi  nous  a  permis  à  M.  de 
Luçon  et  i  moi,  de  recourir  au  saint  siège  de  la  ma- 
nière que  nous  le  jugerons  a  propos ,  sur  le  diffë* 
rend  que  nous  avons  avec  M.  le  cardinal.  J'avois  re- 
garde jusques  à  présent  comme  une  chose  avanta- 
geuse j  qu'il  nous  fût  permis  dans  cette  rencontre  de 
prendre  ce  moyen  pour  nous  faire  rendre  justice  : 
mais  y  ayant  fait  depuis  une  sérieuse  réflexion ,  je 
vous  avoue  que  j'hésite  quel  parti  je  dois  prendre  là-^ 
dessus.  D'un  autre  côté,  il  qae  paroit  qu'il  est  bien 
important  de  iie  pas  laisser  M.  le  cardinal  dans  la 
possession  de  condamner  les  Man  démens  des  évéques 
comme  il  lui  plait ,  et  de  convaincre  le  public,  par  un 
jugement  du  saint  siège,  que  c'est  sans  aucun  fonde- 
ment que  M.  le  cardinal  a. condamné  notre  Instruc- 
tion pastorale.  Mais  aussi ,  d'un  autre  côté ,  si  nous 
nous  pbur voyons  juridiquement  devant  le  saint  siège ,  ' 
il  y  a  bien  à  craindre ,  i°  que  M.  le  cardinal  ne  de- 
mande de  sa  part  au  saint  siège  une  satisfaction  pour 
la  lettre  que  nous  avons  écrite  au  Roi,  et  qu'on  ne  la 
lui  accorde ,  soit  parce  que  cela  se  devoit  faire  dans 
l'accommodement  qu'on  avoit  projeté ,  soit  parce  qu'é- 
tant cardinal,  et  ayant  de  puissans  amis  et  en  grand 
nombre  dans  la  cour  de  Rome  y  on  ne  manquera  pas 
de  chercher  tous  les  moyens  de  le  favoriser.  2®  Si  on 
nous  accorde  la  révocation  du  Mandement  de  M.  le 
cardinal ,  il  y.  a  sujet  de  craindre  que  ce  ne  soit  pas 
absoluntent;  mais  seulement  avec  cette  restriction, 
vu  les  explications  données  par  les  deux  prélats  aux 
Mémoires  fournis  contre  leur  Instruction  pastorale; 
ce  qui  feroit  voir  que  M.  le  cardinal  auroit  eu  raison 

CORRESP.   III.  33 
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de  la  condamner  avant  ces  eicpUcations ,  et  ce  qui, 
par  consëqiieoty  lui  dopneroit  gain  de  cause.  La  grande 
raison  qu'il  y  a  d'appréhender  qu'on  n'en  agisse  ainsi 
&  Bome ,  c'est  la  faveur  que  M.  le  cardinal  pourra  y 
trouver  par  le  moyen  de  ses  amis,  lesquels  pour  y 
réussir  ne  manqueront  pas  d'alléguer  qu'on  en  devoit 
user  de  cette  manière  dans  l'accommodement  pro- 
jeté en  France.  3**  Il  y  a  extrêmement  à  craindre  que 
cette  affaire  ne  soit  d'une  longueur  infinie ,  parce  qu'a- 
fin  de  nous  exempter  de  donner  une  satis&ction  à 
M.  le  cardinal,  à  cause  de  la  lettre  que  nous  avons 
écrite  au  Roi,  nous  serons  obligés  d'apporter  toutes 
les  preuves  qui  font  voir  qu'il  donne  sa  protection  aux 
Jansénistes,  et  qu'il  est  le  fauteur  de  cette  hérésie.  De 
plus  nous  serons  obligés  de  répondre  à  tous  les  grands 
Mémoires  qu'il  a  déjà  fournis  contre  notre  Instruction 
pastorale,  et  qu'il  ne  manquera  pas  d'apporter  dans 
cette  occasion*  Il  est  évident  que  tout  cela  ne  peut  être 
que  d'une  discussion  très-longue ,  particulièrement  à 
Rome ,  et  que  cela  nous  jeteroit  dans  de  grands  em- 
barras, quelques  bonnes  raisons  que  nous  ayons.  4^  Je 
serai  obligé ,  pour  soutenir  et  poursuivre  cette  affaire , 
de  faire  moi  seul  des  dépenses  très-grandes,  auxquelles 
mon  revenu  pourra  à  peine  suffire,  et  qui  me  mettront 
hors  d'état  de  faire  aucun  bien  dans  mon  diocèse^ 
au  lieu  que  si  nous  nous  contentons  d'instruire  par- 
faitement le  Pape  de  toute  notre  affaire ,  sans  entre- 
prendre un  procès  contre  M.  le  cardinal,  i^  nous  ne 
serons  pas  obligés  de  donner  aucune  lettre  de  satisfac- 
tion^ 2®  tout  le  public,  et  même  le  souverain  Pontife, 
seront  pleinement  persuadés  que  la  condamnation 
portée  par  M.  le  cardinal  contre  notre  Instruction 
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pastorale  est  entièrement  frivole,  et  qu^elIe  n'est  qu'un 
effet  de  Tindignation  qu'il  a  conçue  contre  nous ,  de 
ce  que  nous  Avons  condamné  Quesnel ,  auquel  il  avoit 
donné  son  appirobation.  Déjà  tout  le  public  nous  donne 
gain  de  cause.  QUe  sera-ce,  quand  nous  mettrons  au 
jour  notre  Instruction  pastorale  contre  le  livre  des 
Réflexions,  et  que  nous  ferons  voir  clairement  que 
tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  à  redire  contre  notre  pre- 
mière Infitruclion  pastorale  ne  sont  que  des.  faussetés 
et  des  falsifications  que  l'auteur  a  été  obligé  d'inventer 
pour  pou\tf)ir  la  combattre?  Voilà ,  monseigneur,  sur 
quoi  je  vous  supplie  de  me  donner  votre  conseil ,  afin 
que  je  n'agisde  pas  contre  la  maxime  de  saint  Charles , 
que  je  me  suis  toujours  proposée  dans  ma  conduite, 
de  n'entreprendre  aucune  affaire  importante ,  sans  l'a- 
voir auparavant  bien  consultée ,  et  sans  m'être  bien 
assuré  que  ce  n'est  point  une  affaire  douteuse.  Je  suis 
avec  l'attachement  le  plus  respectueux ,  etc. 

285. 

DE  FÉNELON  A  M.  DE  CHAMPFLOTJR, 

ÉVEQUE    DE   LA  ROCHELLE. 

MÉMO  1RS  en  réponse  à  la  lettre  précédente  (i). 

On  a  fort  examiné  toutes  les  raisons  de  part  et 
d'autre ,  en  tâchant  de  renoncer  à  tout  préjugé ,  et  en 

(0  Les  évéqiies  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  prirent  en  effet  le  parti 
que  Fénelon  leur  'conseilloit  dans  ce  Mémoire,  comme  on  le  voit  par  la 
lettre  qu'ils  écrÎTirent  au  Pape,  le  3d  juin  suivant. 
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ne  comptant  point  sur  ses  propres  lumières.  Voici  ce 
(]pi'on  pense  : 

1^  La  matière  est  d^une  extrême  importance.  Il  s'a- 
git de  réprimer  une  autorité  presque  patriarcale ,  qui 
subjugueroit  tous  les  évéques,  et  qui  mèneroit  insen- 
siblement j  dans  les  suites ,  jusques  à  un  schisme. 

3^  Quel  évéque  bien  intentionné  contre  le  jansé- 
nisme ne  seroit  point  découragé ,  et  oseroit  soutenir 
là  cause  de  la  foi ,  si  ceux-ci ,  après  un  si  grand  éclat  ^ 
et  avec  tant  de  puissans  appuis,  paroissoient  suc- 
comber? • 

3**  Qu'est-ce  que  le  Roi  même  pourroit  penser,  si 
ces  évéques,  après  avoir  tant  demandé  d'être  renvoyés 
à  Rome,  n'osoient  ^y  pourvoir?  Ne  croiroit-il  pas 
qu'on  l'a  trompé ,  et  que  la  cause  de  ces  évêques  est 
insoutenable ,  puisqu'ils  l'abandonnent  dès  qu'ils  sont 
libres  de  la  soutenir?  Ne  seroit -ce  pas  faire  triompher 
le  parti? 

4°  Les  évoques  peuvent  demander  d'abord  à  Rome , 
ou  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  accepte  au  plus  tôt 
raccommodement  tel  que  M.  le  Dauphin  l'a  expliqué 
dans  son  Mémoire ,  ou  que  ce  projet  d'accommode- 
ment demeure  comme  oublié,  en  sorte  qu'on  n'y  re- 
vienne plus.  Si  M.  le  cardinal  de  Noailles  l'accepte , 
tout  est^fini  avec  un  avantage  très-réel,  et  sans  em- 
barras. Si  au  contraire  il  refuse  au  Pape  ce  qu'il  a  re- 
fusé au  Roi ,  sa  cause  devient  si  peu  favorable ,  que  les 
évêques  sont  en  plein  droit  de  demander  un  jugement 
de  pleine  rigueur. 

5®  La  cause  de  l'Instruction  pastorale  des  évêques 
u'a^  à  proprement  parler,  rien  de  commun  avec  celle 
du  Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Quand 
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même  rinstruction  pastorale  seroit  défectueuse ,  M.  le 
cardinal  de  NoaiUes  n'étoit  pas  en  droit  de  prohiber, 
par  ua  acte  solennel  de  juridiction ,  cet  acte  solen- 
nel de  la  juridiction  épiscopale.  Il  poi^voit  empêcher 
le  débit  du  Mandement,  et  se  pourvoir  par  devant 
le  juge  commun.  Il  pouvoit  même  enseigner ,  par  un 
autre  Mandement  opposé,  une  doctrine  contraire  à 
celle .  dc^  cette  Instruction  pastorale,  s'il  la  croyoit 
pleitie  d'errenrç  *,  inais  il  n'avoit  aucun  droit  de  pro- 
noncer un  jugement  soleuAel  contre  1^  jugement  épi- 
scopal  de  deuoc  év-dques  indépendans  de  lui. 

6^  D'ailleurs,  son  Mandement  n'est  pas  seulement 
prohibitif  :  il  va  jusqu'à  condamner  et  à  qualifier 
l'Instruction  pastorale  comme  contenant*  les  erreurs 
de  J'aDsénIus  et  de  Çaivs^qui  $ont  .des  hérésies.  Il 
s'est  même  servi  du>  terme  de  condamnation  dans 
son  Mémoire. 

7'  Les  évéques  sont  donc  en  droit  et  en  ojbiigation 
de  demander  réparation  d'un  tel  attentat  contre  l'or- 
dre hiérarchique.  Leur  demande  doit  être,  que  le 
Pape  prononce  canoniquement  sur  la  nullité  de  ce 
jugement,  et  sur  l'incompétence  du  juge-,  sauf  aux 
éy.êques  à  demander  au. père  commun  qu'il  corrige 
dans  la  suite  leuT  Instruction  pastorale.,  s'il  juge, 
après  les  avoir  écoutés,  qu'elle  a  besoin  de  correc- 
tion. Il  faut  séparer  entièrement  ces  deux  causes, 
qui  sont  essentiellement  différentes.  Quand  l'une  aura 
été  .décidée,  on  pourra  juger  l'autre;  :  mais  il  faut 
commencer  par  rétablir  les  parties,  et  réparer  l'at- 
tentat. 

8"?  Il  fiaut  prouver,  par  cept  exemples,* la  posses- 
sion immémoriale  des  évêques  de  faire   imprimer 
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leurs  Instructions  pastorales  à  Paris,  et  le  consente- 
ment tacite  des  archeTêques  de  cette  ville,  qui  ont 
toujours  donné  cette  commodité  à  leurs  confrères. 
On  prouvera  cette  possession  du  temps  même  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles. 

9"  La  dignité  de  cardinal  n'autœrise  point  ces  actes 
nuls  et  abusifs.  Ce  n'est  point  comme  cardinal ,  mais 
comme  archevêque  de  Palis,  que  le  Mandement  a 
été  fait  contre  Tlnstruction  pastorale.  La  digi^té  de 
cardinal,  loin  d'aûtori^t  ceux  qui  favorisent  les  no- 
vateurs, oblige ,  au  contraire ,  à  favoriser  les  évéqaes 
qui  travaillent  pour  l'autorité  du  seûnt  siège,  et  qui 
réfutent  les  novateurs  condamnés  frar  le  vicaire  de 
Jésus-Christ. 

lo^  C'est  la  cause  du  saint  siège,  que  les  évêques 
ont  soutenue.  C'est  celle  du  P*  Quesnel,  que  M.  le 
cardinal  a  soutenue,  pour  ne  laisser  pas  contredire 
ce  qu'il  a  approuvé. 

1 1**  Pour  la  lettre  au  Roi ,  elle  a  été  écrite  potibt 
être  secrète.  Elle  étoit  nécessaire  :  les  évéques  ne 
l'ont  pa^'pubfiëé.  Sa  Majesté  protégera  ded  évéques 
qui  n'ont  point  fait  l'éclat,  et  qbi  se  sont  borné»  à 
lui  représenter  avec  respect  et  ménagement  pour  M»  le 
cardinal  de  Noailles  leur  juste  crafinte  pour  là  saine 
doctrine.  î  •• 

12®  Au  pis  aller,  les  évêques,  qui  n'ont  aucun  fiel, 
seront  contens  d'écrire  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
qu'ils  nele*  crofient  point' iansénl^e,  et  qu'ils  n'ont 
point  prétendu  le  dire  ]par  leur  lettré ,  quand  il  aura 
révoqué  son  Mandement,  et  condamné  le  livre  qu'il 
a  approuvé.  Cette  condescendance  pajroltroit  digne 
d'eux;' €é  ne  seroit  qu'un  compliment  pour  justifier 
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M.  le  cardinal  de  Noailles,  après  qu'il  auroit  ^ëparë 
ce  qui  a  causé  la  lettre  dès  évâques. 

i3*  11  faut  essuyer  les  longueurs,  les  embarras, 
les  dépenses,  sans  crainte.  C'est  la  cause  de  la  reli^ 
gion  :  c'est  la  bonne  œuvre  la  plus  pressée  et  la  plus 
importante.  Tout  homme  télé  pour  la  bonne  cause 
devrolt  se  croire  heureux  d'y  contribuer. 

i4®  Les  critiques  ramassées  contre  l'Instruction 
pastoral^  sont  frivoles  et  odieuses.  Outre  qu'elles  sont 
iorsoutenables  en  elles-mêmes^  de  plus,  elles  sont 
absurdes,  en  ce  qu'elles  accusent  de  jansénisme  les 
adversaires  les  plus  manifestes  de  tout  le  système 
jatfsénien. 

l5*  A  toute  extrémité,  il  vaudroit  mieux  s'expo- 
ser à  quelque  correction ,  et  sauver  l'autorité  épîsco- 
pale  contife  un  attentat  qui  subjugue  les  évéqnes ,  et 
qui  décotirage  totit  défenseur  de  la  saine  doctrine. 
L'fin  de  ces  deux  poitrts  ù'est  que  personnel  :  Fautre 
intéressé  capitalement  Tépiscopat,  la  Méraréhie  et  la 
ptireté  de  la  foi.  Quand  même  il  arriveroit,  contre 
toute  apparence,  que  le  saint  siège  jtigeit  à  propos 
de  corriger  quelques  expressions  comme  n'étant  pas 
assez  mesurées,  cela  ne  pourroit  donner  dans  le  pu- 
blic aucune  impression  fâcheuse  contre  les  deux  évé- 
ques^  qui  sont  si  généralement  reconnus  pour  être 
plus  opposés  que  personne  aux  erreurs  de  Jansénius. 

16®  Rome  veut  une  forme  de  procès  qui  recon- 
noisse  son  tribunal.  Si  les  évéques  n'y  procèdent  pas 
dans  toutes  les  formes,  ils  paroitront  abandonner 
leur  cause ,  et  se  reconnoitre  coupables.  Si ,  au  con- 
traire, ils  font  une  procédure  réglée,  en  disant  que, 
par  respect  pour  la  dignité  de  cardinal,  ils  n'ont  pas 
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voulu  condamner  le  Mandement,  comme  leur  In* 
struction  pastorale  ayoit  ëtë  condamnée,  Rome  sera 
touchée  de  voir  tout  ensemble  ce  respect  pour  la  di- 
gnité de  cardinal,  et  cette  soumission  pour  le  saint 
siège. 

17^  Je  reviens  i  dire  qu'il  faut  insister  d'abord  çt 
sans  relâche  pouj^  demander  que  l'on  commence  par 
prononcer  sur  la  nullité  du  Mandement,  indépen- 
damment du  jugement  séparé  que  les  évéques  sgdï 
prêts  à  subir  i  Rome  sur  leur  Instruction  pastorale. 

18^  Les  évéques  n'ont  pas  un  seul  moment  â  per- 
dre pour  lier  à  Rome  la  cause  de  la  nullité  du  Man-^ 
dément  i  raison  de  son  incompétence,  afin  que  cette 
cause  précède  l'autre ,  et  qu'on  ne  puisse  pas  les  mê- 
ler dans  la  suite. 

Il  faut  agir  en  esprit  de  foi ,  s'abandonner  à  l'hu- 
miliation même,  si  Dieu  vouloit  nous  la  donner  par 
miséricorde,  pour  nous  purifier;  et  n'avoir  en  vue 
que  le  seul  intérêt  de  FÉglise.  C'est  l'épouse  du  FUs 
de  Dieu.  L'époux  a  versé  son  sang  pour  l'épouse. 
Craindrons-nous  un  peu  de  dépense  et  de  contradic- 
tion ,  pour  la  soutenir? 
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286. 

DU  MÊME  A  M.  VOYSIN, 

MINISTRE   BT  •  SECRÉTAIRE   D'ÉTAT. 

Sur  un  Mémoire  coiuposë  par  le  Dauphin  à  Toccasion  de  Fattaire  des 
évéques  de  Luçon  et  de  La  Aocheile. 

A  Cambrai  y  3  mai  17  lo. 

« 

J'AI  lu  avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable 
le  Mëmoire  de  feu  M»'  le  Dauphin  ^^^  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'envoyer  de  la  part  du  Roi* 
Puisque  Sa  Majesté  veut  savoir  ce  q^e  je  pense  de 
l'impression  que  ce  Mëmoire  fait, sur  les  esprits,  jç 
vais  vous  en  rendre  compte. 

Je  ne  connoissois  point  les  fiaits  que  ce  Mémoire 
explique  :  mais  je  les. suppose  très-certains,  sur  la 
relation  d'un  prince  dont  toutes  les  paroles  étoient 
pleines  de  sagesse  et  de  vérité.  D'ailleurs  ce  grand  té- 
moignage se  trouve  confirmé  par  l'autorité  du  Roi , 
qui  n^en  a  point  ordonné  l'impression  sans  vouloir 
répondre  de  son  exactitude. 

Ce  Mémoire  étoit,  ce  me  semble,  nécessaire  pour 
détromper  un  grand  nombre  d^honnétes  genâ'  de  tous 
les  pays.  Le  parti  janséniste  leur  faisoit  entendre  que 
M^'  le  Dauphin ,  ayant  aprofondi  les  questions ,  avoit 
enfin  reconnu  que  le  jansénistne  n'est  qu'un  fantôme 

(1)  Ce  Mémoire  fut  imprimé  dans  le  temps  par  ordre  de  Louis  XIV  :  il 
est  rapporté  en  entiei*  dans  la  f7e  du  Dauphin  père  de  Lou^  XF,  par 
Tabbé  Proyart.  (Tona.  II»  pag.  296,  édit.  de  1783.)  Le  Dauphin  y  expose 
ses  véritables  sentimeos  sur  le  jansénisme  «  bien  diâérens  de  ceux  que  le 
parti  lui  attribuoit ,  à  Toccasion  de  sa  conduite  dans  l'att'aire  de^  évécjues 
de  Luçon  et  de  La  Hochellr* 
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TÎdîcuie,  dont  on  se  sert  pour  persécuter  les  vrais  disci- 
ples de  saint  Augustin ,  et  que  ce  prince  auroit  ëclaté 
eu  faveur  de  leur  doctrine ,  s'il  n'avoit  point  ëté  re- 
tenu par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi.  Ce  Mémoire 
démontre ,  au  contraire  »  que  ce  prince  avoit  un  vrai 
zèle  contre  le  jansénisme ,  et  que  le  parti ,  selon  sa 
coutume,  avoit  imposé  au  monde,  en  se  vantant  d'être 
assuré  de  sa  protection. 

Toutes  les  personnes  qui  aiment  la  religion  ont  été 
édifiées  de  voir  avec  quel  amour  des  règles  ce  prince 
reconaott  qde  la  puissance  séculière  he  doit  poiù^  juger 
des  causes  ëpiiituelles,  qtfî  sotot  réservées  à  l'Eglise  ^^. 

Le  principal  but  du  Mémoire  est  àe  rassurer  le 
Pape  sur  les  bruits  'qtfori  av6it-  répandus  de  la  pré- 
vention de  M^  le  Dauphin  en  fevenr  de  ce  parti.  Rica 
n*est  plus  digne  d'un  prince 'â  catholique,  c(ué  de 
cqdëoler  le 'chef  de  TÉgliae  j^ar  une  si  tètichante  dé- 

(2)  tFéneion  coiuoissoit  parlai  tçment  les  motifit  qui  feisoient  agir  le  Dau- 
phin dans  Pafiaire  du  cardinal  avec  les  deux  ëvéques.  La  lettre  suivante, 
rai^port^e  fiar  i*al>bé  Proyart,  (Ibid.  pag.  293.)  nous  apprend  que  Tarcbe- 
vé^«  ^e  €aia^ai  ^yoit  donué  à  et  pe^ce  4u6lqufe9  «tis  à  ce  aai«t. 
.  «  Je  ne  suis  point  surpris,  mon  cher  archevêque,  que  la  Renommée, 
la  messagère  de  la  méchanceté,  vous  ait^ porté  pour  nouveÛe,  que  le  Roi 
m*!!  ikit  jigB  ot  eelM  ai&ire*  Miiîs  M  qui'  m'aufoit  bien  étonivô,  ce  seroit 
que  voua  çi^^ez  s^fouté  la  moindre  croyance  à  ces  faits^^connoissant, 
comme  vous  faites,  les  sentimens  invariables  du  Roi  et  les  iniens  à  cet 
égard.  Gé  f^y«  donne  occasion,  e^est  qtte  vëri^lement  -  le  Roi  m*a 
chargé  davo^  ie»)^«||^fic^^  pûur  (^ire  iiiiir  «eite  a^re«  mais  (JoanM*  pa- 
cificateur, et  nullemêut  comme  juge^  ce  qui  &it  une  graude  diiierence.  Je 
U'ignotre  pits  quelles  furent  \eà  entreprises  irregulîères  dû  clergé  daus  des 
temps  d'ignorance,  et  celles  des  puissances  séculières  dans  d'autres.  Je  sais 
coraiÀént  s'est  malbenreilsetiltihA  toiàpti  le  lien  dé  ïk  CiitHolîcité  pairmi  nos 
voisins,  et  etffbice  (|tii  fe  pili^  et  ce  qiife  je  doiar  dans  des  Sortes  dé  ma- 
tières; et  -}'«spère^,  ntoyeunant  l«t'gfàc«  de  Olea',  ne  jamais  me  départir 
des  bons  pnueipes.  Je  vonsSâis'^é  de  ce  c^ué  vo<ls  me  les  rappelez,  et  des 
nïmes  atis  que  iovA  me  dOiHXési,  «t  qutt' je  rcMttai  toujours  avec  plaisir, 
et,  ce  me  semble,  avec  la  volonté  sincère  d'en  profiter.  i> 
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claration  de  son  zèle  pour  la  pureté  de  la  fôl  contre 
les  hôVatéùrs.  ' 

te  portrait  qu'il  a  feit  du  parti  est  très -ressem- 
blant. Il  le  dépeint  souple  et  audacieux ,  sachant  se 
replier  et  se  roidir  selon  les  besoins,  ayant  trouvé 
Fart  de  croître  parmi  les'  dnathêmes  de  l'Église,  et 
malgré  l'indignation  d'un  grand  Roi. 

II  est  vrâî  que  le  parti  soutient,  qu'il  ne  convenoit 
pas  à  M^*"  le  Dauphin  d^ëntret  dans  des  disputes  de 
théologie.  Mais  ce  prince  s'est  borné  à  deuk  points 
très-cbnvenables  :  l'un  est  dé  raconter  ses  propres  faits 
pout  une  affaire  ijue'  le  Roi  lui  avoit  confiée;- l'autre 
est  d'exposer  slhiplement  au  Pape  sa  croyance  formée 
sur  leb  décisions  de  l'Église ,  pont  dissiper  des  bruits 
calomnieux  contre  '  sa  personiiëL 

Ce  qu'il  y  a  de  bizarre ,  est  de  voir  '  que  le  même 
parti  qiii  combloit  ce  prince  dé  louanges ,  il  y  a  qua- 
tre mois,  sur  ce  qu'il  étùdlbît'à  fond  les  livres  de  saint 
Auguàîn,  et  sûr  ce  qu^îl  confondôi't  ie  P.  le  Tellîer 
dans  les  matières  de  la  'grâèe ,  blâm'è  aùjburd*hui  ce 

prince  de  ce  qu'il  est  eûlré  dans  les  disputes  dri  théo- 
logie;   •     '  .....,;..."......,..,       . 

11  est  visible  que  ce  parti  éonfondil'iié  ttduVé'  de 
ressourée  qu'à  donner  le  change  au  pûblid.  H  ne  s'a- 
gît  nullement'  d'iin  ouvrage  de  théologie  :  11  n'est 
question  (jue  de  la  témérité  avec  laquelle  Fé  parti  èe 
vantôit  d'avoir  persdadé  M^* le  Dauphin.'  lï  diemèure 
démontra,  par  le  princb  même ,  que  c'est' une  très- 
odieuse  imposture.  '  ' 

Le  parti  parle  très-dédaigiieusement  de  la  théolo- 
gie superÈcielle  et  des  préjugés  vulgaires  que  ice  prince 
a  suivis  dans  son  Mémoire.  Mais  ce  prince  n'a  suivi 
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que  les  décisioDs  de  l'Église ,  et  il  a  montré  quHl  les 
pënétroit  parfaitement.  Voudroit-on  que  ce  prince 
fut  entré  dans  une  discussion  infinie  de  toutes  les 
vaines  subtilités  que  le  parti  emploie  pour  éluder  les 
plas  formelles  décisions  ?.. 

Ce  prince  a  rassemblé  d'une  manière  viye  ^  courte , 
claire  et  précise ,  le^  principales  erreurs  qui  compo- 
sent le  jansénisme.  II. en  a  fait  sentir,  le  venin,  pour 
en  inspirer  l'horreur  à  tous  ceiix  qui  aiment  la  vertu. 
Il  l'a  fait  ^ns  avoir  besoin. d'aucune  disQussion  d'é- 
cole.  Il  a  représenté  les.  Jansénistes  soutenant  d'abord 
la  question  de  droit.^  sur  li^queUe.  ils  furent  condam- 
nés; ensuite  prétendant  ne  l'avoir  jamais  soutenue, 
et  recourant  à  celle xiu'ils  aoniiiien,t  de  fait*  sans  vou- 
loir  paroître  avoir  reculé.  Il  les  montre  retranchés 
dans  le  silence  respectueux  ^  et  cherchant  un  dernier 
refuge  dans  l'école  des  Thpmistes ,  qui  les  désavoue 
et  qui  les  rejette*  U  fait  voir  qu'ils  ont  été  forcés  dans 
tous  ces  retrancheniens.  N'eat-<;e  pas  embrasser  avec 
un  vrai  génie  toute  l'histoire  du  jansénisme ,  et  en 
saper  jusqu'aux  fondemens  par  une  simple  exposition? 

Le  parti  va  jusqu'à  critiquer  quelques  expressions 
de  ce  Mémoire  «  Mais  chacun  jsait  qu'on  a  trouvé  ce 
projet  {dein  de  ratures  et  de  renvois,  et  qu'on  l'a  im- 
primé, scrupuleusement  sans  oser  y  changer  un  seul 
mot»  Sana  doute,  le  prince  l'aurqit  retpuché  en  le 
mettant  au  net.  Le  lecteur  sans  prévention  remarque 
même  dans  cet  écrit ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu  être  re- 
touché, tous  les  traits  d'une  main  forte  et  mesurée. 

Le  parti  croit  avoir  répondu  à  tout  en  disant  que 
le  Roi  a  été  surpris ,  et  qu'il  ne  devôit  jamais  consen- 
tir à  l'impression  de  ce  Mémoire.  Mais  faut-il  s'éton- 
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uer  que  le  parti  confondu  cherche  à  avilir  un  écrit 
qui  le  couvre  de  honte?  Le  Roi  a  senti  la  nécessité 
de  confondre  un  parti  si  hautain ,  et  de  montrer  sa 
fausseté  à  ceux  qui  le  croient  si  rigoureux  contre  le 
mensonge.  Ce  n'est  point  un  conseil  artificieux  qui  a 
surpris  le  Roi*,  c'est  sa  sagesse,  c'est  son  zèle  pour 
l'Église ,  qui  ont  décidé.  C'est  lui-même  qui  a  voulu 
détromper  les  honnêtes  gens  auxquels  le  parti  im- 
posoit. 

Enfin  le  parti  crie  que  le  Roi  croit  aveuglément 
tout  ce  qu'on  lui  dit  contre  les  prétendus  Jansénistes. 
Mais  faut -il  sVtonner  de  ce  que  Sa  Majesté  regarde 
celte  hérésie  comme  réelle  ?  Peut-elle  croire  que  l'É- 
glise, conduite  selon  les  promesses  par  le  Saint-Es- 
prit, poursuive  ridiculeipent ,  sans  relâche,  depuis 
soixante-dix  ans ,  par  tant  de  constitutions  du  saint 
siège ,  et  par  tant  d'actes  solennels  des  évêques ,  un 
fantôme ,  qui  échappe  à  tous  les  jugemens,  et  qui  les 
tourne  en  dérision  ? 

Voilà  j  monsieur ,  d'un  côté ,  les  critiques  du  parti 
qui  sont  acres  et  véhémentes ,  selon  son  caractère  ; 
voilà ,  d'un  autre  côté ,  les  pensées  des  personnes  sans 
prévention. 

Personne  ne  peut  être  plus  parfaitement  que  moi ,  etc. 
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287. 

DE  M.  DE  CHAMPFLOUR,  ÉTÊQUE  DE  LA  ROCHELLE, 
A  M.  DE  BISST,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

11  redemande  la  lettre  de  satisfaction  pour  le  cardinal  de  Noailles  qu*il 

avoit  fait  remettre  au  Danphin. 

i4  mai  1712. 

Il  7  a  enviroQ  six  mois  que  M^'  le  Dauphia  nous 
fit  écrire,  par  une  personne  de  confiance ,  qu'il  croyoit 
deyoir  retenir  notre  lettre  de  satisfaction  à  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  j  jusqu'à  ce  qull  n'y  eût  plus  lieu 
d'espérer  d'accommodement.  Comme  le  Roi  nous  a 
lait  mander  depuis ,  par  M.  le  marquis  de  la  Vril- 
lière  ^^^ ,  quUl  n'y  avoit  plus  d'espérance  d'accommo- 
dement, et  qu'ainsi  Sa  Majesté  nous  permettoit  de 
nous  pourvoir  à  Rome,  souffrez,  monseigneur,  que 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  demander  au  Roi  qu'i) 
lui  plaise  de  nous  faire  renvoyer  cette  lettre,  comme 
une  pièce  que  nous  n'avions  donnée  que  pour  obéir 
à  Sa  Majesté,  et  qui  aujourd'hui  ne  peut  plus  servir 
de  rien  ^^\  Elle  pourroit  même  nuire  beaucoup,  si 
par  malheur  elle  venoit  à  tomber  entre  les  mains  de 
personnes  mal  intentionnées.  C'est  la  grâce  que  j'at- 
tends de  votre  zèle  pour  la  saine  doctrine.  Je  suis, 
avec  beaucoup  de  respect  et  d'attachement ,  etc. 

(i)  Voyez  ci- dessus  la  lettre  a83,  pag.  5i2. 

(4  Cette  lettre  fut  en  ettet  renvoyée  k  l'^véque  de  La  Rochelle  ^  par  le 
marquis  de  la  VrilUère,  le  n  juin  suivant. 

FIN   DU   TOME   TROISIEME. 
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déplorable  où  la  guerre  réduit  Cambrai  et  ses  environs.  219 

174.  De  M.  ***  à  Fénelon,  de  la  part  de  t Electeur  de  Cologne.  L'Elec- 
teur désire  avoir  d&i  renseignemens  sur  un  ecclésiastique  qu^il  songeoit 
à  dire  grand>vicairc  de  Liège.  220 

•  175.  De  Vahhè  Alamanni  au  même.  Estime  et  aU'ection  de  Clément  XI 
pour  Tarchevéque  de  Cambrai;  modération  du  souverain  pontife  sur 
Tarticle  de  l'infaillibilité.  23t 

176.  De  JFènelon  a  M.  de  Beauvau,  wëque  de  Tournai,  Sur  une  thèse, 
soutenue  à  Lille,  qui  reufermojit  des  propositions  repréhensibles,  tant 
sur  les  matières  de  la  grâce,  que  sur  la  contrition  requise  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence.  224 
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'^  11.  Combien  il  est  à  souhaiter  que  le  Pape  et  le  Roi  réunissent  au 
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•~*  m.  Féuelou  ne  désire  point  revenir  à  la  cour;  ses  véritables  sentimen» 
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—  IV.  Sur  le  choix  de  l'évéque  de  Porphyre  pour  grand-vicaire  de  Liège.  2^9 
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.-  yi.  Sur  quelques  propositions  de  morale  relâchée,  enseignées  par  un 

Jésuite  ])rofesseur  au  séminaire  de  Tournai.  '   25 1 

17^.  Du  même  au  P,  Oudry,  Jésuite,  11  le  remercie  d'un  service  rendu 

à  un  ami.  252 

1 79.  Du  mime  a  madame  Jîoujault.  Témoignages  d'estime  et  d'amitié.  253 
itfo.  Du  même  à  M.  de  Sacjr.  Sur  Touvrage  de  la  marquise  de  Lambert, 

iniiLulé  :  yivis  d^une  mère  à  son  fils.  254 

iHi.  De  la  marquise  de  Lambert  a  Fènelon.  Remerdmens au  prélat  pour 

les  éloges  qu'il  a  donnés  au  livre  de  la  marquise.  256 

il52.  De  Fénelon  h  la  marquise  de  Lambert.  11  désire  que  cette  dame  lui 

communique  son  ouvrage  intitulé  :  Avis  d'une  mère  à  sa  fille.  25j 
ït53.  De  la  marquise  de  Lambert  à  Fénelon.  Sur  les  éloges  donnés  par  le 

prélat  au  livre  de  la  marquise.  258 

1S4.  De  Fénelon  au  P.  Lami.  Etat  déplorable  de  la  ville  et  du  diocèse 

de  Cambrai ,  par  suite  de  la  guerre.  259 
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iHS.  De  M.  Sussi,  nonce  de  Cologne,  à  Fénelon.  Il  demande  au  prélat 
des  renseignemens  sur  un  ecclésiastique  soupçonné   de  iansénisme. 

Pa^e  a6o 

186.  De  Pabbë  de  Langeron  à  Vabbé  Chalmette.  Eloge  de  V Instruction 
pastorale  que  l'évéque  de  La  Bodielle  préparoi  t  contre  les  JRéflexions 
morales  du  P.  Qaesnel.  a6a 

187.  I>e  Vabbé  Alamanni  a  Fénelon.  Sur  une  commission  que  le  prélat 
avoit  donnée  à  cet  abbé  pour  la  Pénitencerie,  et  sur  un  Mémoire  impor- 
tant qu'il  espéroit  recevoii*  bientôt.  Progrès  du  jansénisme  en  Italie.  264 

188.  De  l'abbé  de  Langeron  à  Vabbé  Chalmette.  Observations  sur  Yln~ 
struction  pastorale  que  l'évoque  de  La  Rochelle  préparoit  contre  le 
P.  Quesnel.  268 

189.  Du  cardinal  de  Bouillon  à  Fénelon,  11  envoie  an  prélat  quelques 
pièces  relatives  à  sa  disgrâce.  370 

190.  De  Fénelon  à  madame  Roujauh.  Il  demande  à  cette  dame  sa  pro- 
talion  pour  un  de  ses  amis.  ■  273 

191.  Du  cardinal  de  Bouillon  h  Fénelon.  Il  envoie  au  prélat  plusieurs 
pièces  importantes  sur  sa  disgrâce.  2174 

192.  Du  P.  Daubenton  au  même.  Histoire  et  procès  du  sieur  Maille,  agent 
du  parti  à  Borne;  nouvelles  sar  quelques  affaires  du  temps.  279 

193.  De  Fénelon  au  P.  Lami,  Sur  la  mort  de  Tabbé  de  Langeron,  et  sur 
la  foiblc  santé  du  P.  Lami.  Projet  de  travail  sur  la  doctrine  de  saint 
Augustin.  283 

194*  Des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  au  pape  Clément  XI.  IJ» 
envoient  à  Sa  Saintelé  un  exemplaire  de  leur  Instruction  pastorale 
contre  le  Nouveau  Testament  du  P.  Qaesnel.  285 

19.5.  De  Fénelon  à  M.  ***.  Infaillibilité  de  TEglise  sur  les  textes  dogma- 
tiques. Diilereuce  entre  le  système  des  Thomistes  et  celui  de  Jansé- 
nius.  288 

196.  Du  même  au  cardinal  Gabrielli.  Le  prélat  souhaite  de  renouer  leur 
ancienne  correspondance ,  et  représente  au  cardinal  les  subterfuges  du 
purti,  pour  éluder  les  constitutions  apostoliques.  291' 

197.  Du  même  à  madame  Boujault.  Témoignages  d'attachement  pour  elle 
et  pour  sa  famille.  1 293 

i^.  Du  P,  Lami  à  Fénelon.  Etat  de  la  santé  de  ce  religieux;  il  presse 
Fénelon  de  publier  son  ouvrage  sur  saint  Augustin;  nouvel  écrit  de 
M.  de  Bissy,  évéque  de  Meaux.  294 

199.  De  M.  de  Bissjr,  évéque  de  Meaux,  au  P.  Lami.  Il  explique  un 
passage  de  son  Ordonnance  contre  la  Théologie  du  P.  Juénin.         297 

200.  Du  même  à  Fénelon.  Il  désire  connoitre  l'opinion  de  l*archevéqtte 
de  Cambrai  sur  sa  dernière  Instruction  pastorale.  3oo 

201.  Pe  Fénelon  à  M.  ***.  Sur  la  mort  de  Pabbé  de  Langeron,  et  sur 
une  religieuse  sortie  de  son  couvent  pour  cause  d*iniirmité.  Dénoncia- 
tion ^de  la  Théologie  de  Habert;  dangers  de  cette  ITiéologief  artifices 
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aoa.  De  Ifévéqiàe  et  Measuf  k  Fén^to»,  Il  déflore  aToir  une  copie  entièrer 
de  la  lettre  de  Vé^éqw  de  Touroai  à  Innocent  XI ,  citée  dans  la 
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ao3*  Du  P.  LaliemaHt,  Jésuite,  à  Féaei>m.  Sur  la  Démoneiation  de  ia 
Théohgie  de  Rabert,  et  sur  le  Monitoire  lancé  à  cette  occasion  par  le 
cardinal  de  Noailles.  3o9 

7ûl\,  Du  même  au  même.  Il  exhorte  le  prélnt  à  publier  au  plus  xàl  une 
Lettre  pastorale  contre  la  Théoloffie  de  Habert.  3i2 

ao5.  De  JFénelon  au  P.  Le  TelH^r.  Sur  la  Dénonciation  de  la  Théoiogie 
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ao6.  Du  P.  Laliemant  à  Fénelon,  Alliiii*es  de  Tournai;  caractère  de  Té- 
Yéqu«  de  Soissons;  efiet  du  Monitoire  lancé  par  rarcbevéque  de  Paris; 
attaire  des  ëvéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle.  334 

407.  Des  évéifues  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  h  Louis  XI  y,  Ib  se  plai- 
dent de  la  conduite  du  cardinal  de  Noailles  envers  l«irs  neveux,  et 
la  représentent  comme  un  fauteur  des  nouvelles  doetrines.  3a6 

aoS.  Du  P.  Le  Tellier  à  Vévéque  de  La  JRocheUe.  Il  approuve  la  lettre 
que  les  évéqucs  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  ont  écrite  au  Roi.         33^ 

309.  Du  même  k  Fénelon.  Il  l'^iorte  à  publier  au  plus  Xtl  un  Mande- 
.  ment  contre  la  TTiéologie  de  Habert.  333 

aïo.  Du  P^  Laliemant  au  même.  Il  proposé  au  prélat  un  précepteur  pour 
le  jeune  prince  de  Hoistein.  Affaire  des  deux  évéques.  336 

911*  Pu  P.  Lé  Tellier  au  même.  Le  Roi  désire  que  le  pi'élat  suspende  la 
publication  de  son  Mandement  contre  la  Théologie  de  Habert.         337 

9i9<  De  Fénelon  au  P.  Le  TelUer.  Le  prélat  demande  avec  instance  au 
Roi  la  permission  de  publier  son  Mandement  33t( 

ai3f  Des  évêques  de  Luçon  et  de  La  Boehelle  au  même.  Ils  justitieut  leur 
lettre  au  Roi,  et  le  prient  de  les  appuyer  auprès  de  Sa  Majesté.     345 

31 4*  Du  P.  Le  Tellier  à  FéAelon,  Le  Roi  souhaite  que  le  prélat  suspende 
ia  publication  de  son  Mandement  contre  la  Théologie  de  Habert.     34^ 

ai 5»  Du  P.  Laliemant  au  même.  Sur  l'Ordonnance  du  cardinal  de  NoaUles 
contre  les  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle;  disgrâce  du  cardi- 
nal. 349 

216.  De  Fénelon  au  P.  La  Tellier.  Dangers  des  ménagemens  et  des  fausses 
paix  avec  les  Jansénistes'.  35 1 

317*  Du  même  au  même.  Nécessité  de  proscrire  la  doctrine  de  Habert  sur 
la  grâce*  353 

3iS.  Des  évêqnes  de  Luqon  et  de  La  Mochelle  à  Louis  XI  f^.  Us  se  plai- 
gnent de  Y  Ordonnance  du  cardinal  de  Noailles  contre  leur  Instruction 
ptastorale.  356 

319.  De  Tévêque  de  La  Eochelie  au  P.  Le  Tellier.  Il  déclare  qu'il  n'a  eu 
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222.  De  Féuelon  au  pape  Gèment  XI.  Sur  T-état  de  la  religion  dans  les 
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n^.  Du  P,  Le  TeUier  h  Vévéque  de  La  BocheUe,  Le  Aoi  persiste  à  désiser 
que  les  évéques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  écriTenl  une  lettre  de  satis- 
iàction  au  cardinal  de  NoaiUes.  385 

224.  De  Pévéque  de  Meaux  h  Fènelon.  Il  le  remercie  de  lui  avoir  en- 
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a63.  Des  évéques  de  Luçon  et  de  La  RocheUe  au  Dauphin  ^  lia  se  plai- 
gnent au  prince  de  la  lettre  que  l'évéque  d*Agen  leur  a  écrite.  ^3 

264.  Du  P«  Martineau  h  l'évéque  de  Lucon^  Il  envoie  au  prélat  Fextrait 
d'un  écrit  publié  récemment  contre  son  Instruction  pastorale^        4?^ 

a(>5.  Du  P.  Daubenton  à  JP'ènelon*  Ai&ire  du  sieur  Maille.  Sur  un  ouvrage 
de  Fénelon  contre  le  système  des  deux  délectations.  Aliaire  des  cérémo- 
nies chinoises.  477 

266.  De  Fénelon  h  la  marquise  de  Lambert.  .Kemerchnens  k  cette  dame 
pour  sa  générosité  envers  une  personne  h.  laquelle  Fénelon  s'intéres- 
soit.  480 

267.  De  l*éyêque  de  Meaux  h  Véyéque  de  La  RocheUe,  Dispositions  du. 
cardinal  de  Noailles  :  nécessité  pour  les  deux  évéques  d'envoyer  la  ré- 
ponse aux  Mémoires  qu'on  leur  a  adressés.  Ifii 

268.  De  l*évéque  de  La  Rochelle  au  P.  Martineau,  Il  ne  croit  pas  pouvoir 
adresser  présentemeut  au  cardinal  de  Noailles  sa  réponse  aux  deux  Mé- 
moires de  cette  Eminence.  [^ . 

269.  De  Vévéque  de  Meaux'  à  Vévéque  de  La  RocheUe,  Le  Roi  autorise 
les  deux  évéques  à  publiear  leiu:  Instruction  pastorale  sur  .la  Justifica- 
tion desRéfiexiqns  morales,  donnée  sous  le  nom  de  Bossuet.  486 . 

270.  De  Fénelon  à  M,  ***.  Ses  craintes  et  ses  espérances  sur  la  maladie 
du  Dauphin.  Mj 

271.  Du  P.  Martineau  à  Vévéque  de  Luçon.  Ses  regrets  sur  la  mort  du 
Dauphin.  Corrections  et  additions  à  faire  dans  le  Mandement  des  deux 
évéques.  /{^ 

272.  Du  P,  Daubenton  a  Fénelon,  Il  convient  avec  Fénelon  d*an  nouveau 
chiflre  pour  s'expliquer  librement  :  affaire  des  deux  évéques  ;  sur  quel- 
ques écrits  en  faveur  du  jansénisme,.  4go 

273.  DuP,  Quirini,  Bénédictin,  au  même.  Son  estime  et  son  admiration 
pour  Tarchevéque  de  Catnbrai.  4ga 

274.  De  la  marquise  de  Lambert  h  M,  de  Sacjr,  Sur  la  mort  du  Duc  de 
Boiu-gogne.  ^^ 


FIV  DM  LA  TABLS  DU  TOUS  TllOISlBHB. 


ajS,  Ùe  fék^Um  à  là  murqttbe  de  Lamêen.  Fw^nitm  lor  b  mùA  ds  ' 
Dut  èe  Boaifogne.  P^gm  ^  \ 

iffi.  Vu  mêmt  k  màéUanê  Ihmfauk,  Il  la  rftnareie  dé  VinVêrêi  cpx'eUe  lui  « 
•Tolt  témoigtië  au  sujet  de  la  mort  dv  Doc  de  Bottrgogncw  iMtIr 

377.  Z^#  évêques  de  iMçùti  et  de  Ma  AoeMfe  ik  Péiféfae  de  Memue. 

Ils  tte  croient  pas  pocnroii*  adreater  a«  eardiBal  de  Noaillee  leur  r^oMe 

^  I  ses  ttëmoires  :  ib  souhaitent  que  le  Roi  oblige  l'évoque  d^Agen  à 

^  Iburnir  la  preuve  des  fttts  avances  dans  sa  leitire*  *   ^99 

278.  De  revécue  de  Msaux  k  Vèvêque  de  La  Roekelle.  Xctardtf^oceaaionnëB 
par  la  mort  du  Dauphin  {  modération  a^ee  laquelle  les  deux  évoques    { 
doivent  répondre  k  Vttulear  anonyme  qui  a  écrit  contre  létar  Infinie»  ,  i 
tlon  pastorale.  Sei( 

a^g.  De  Fémehn  h  FaHé  PueeUe.  Ses  regrets  sur  U  mort  du  mavëc^i  dr 
Catinat.  5oS 

iBo.  Du  P.  DaaktMén  k  Féuelon.  Sior'devx  MfMu-is  qœ  Fébeloa  iveit 
adressés  à  ce  teligieui.  Sur  U  T^ehgie  de  Haberty  la' bulle  oeutse 
Qoesnel,'  et  Taffiiire  des  deux  épiques.  50i^ 

101 .  De  Fénehn  -au  P*  QuMiu,  Béuédietim.  Témoignaget  d'amltië;  il  en- 
gage ce  feligieuz  à  devenir  k  Gambrei.  5io 

âSa.  Du  même  eu  P.  Martbieûm,  Le  prélat  ne  Croit  pas  pouvoir  a'ioceoiier 
{Présentement  d'un  travail  sur  la  vie  du  I>ac  de  Bourgogne.  5i  1 

i».  Du  marquis  de  U  Frimère  k  Févéqua  de  La  iUftkeUe.  Le  Roi  â«« 
torise  cet  évéqne  et  celui  de  Luçon  à  se  pourvoir  à  Rome  au  aujet  de 
leur  diflerend  avec  le  cardinal  de  If6ailles«  5i3        | 

JM^  De  tMque  de  La  HoeheOe  k  Fénehn.  H  oonsnlte  PareheVéqm  de 
Cambrai  sur  le  projet  de  porter  à  Ronw  l'aiiaiiiB  du  cardinal  de         1 
HoaiUes.  AU. 

a85.  De  Fénehn  kTéiféfUe  Se  La^MoeheOe^  Mémoire  en  réponse  à  la 
lettre  précédente*  5t5 

i96.  Du  même  k  M.  Fojrsin,  ministre  et  secrétaire  d'étui.  Sur  iin  Mé- 
moire composé  par  le  Dauphin  à  Pociaiofe  de  Paflâire  dee  deux  dvéquss 
de  Luçon  etde  La  Rochelle.  6fli 

a»;.  De  revécue  de  La  BocheUe  k  Péféque  dé  Meaum*  U  Mleauinde  ^ 
la  lettre  de  satisfrction  pour  le  cardinal  <le  NoaUles^  qu*«l  avoR  fiûi 
remettre  au  Daiq>hin.  5i^ 


i 
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